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Pa» Emile-Auguste BÉGINi,
ACTErE DE L^BISTOIRE LITTÉEAIEE DU PATS MESSIE.
. . . Magot paress rnigumque virumqae Mo«cIla; Te clari prorcres , te bello exercila pul>«a, JEmu\» t« latùe décorât facundia lioguae. Quio etiam morei, et IctiUD froote teverâ Ingeoiam, nalura tuis conceMil alumoU.
Alwii. Mosella.
EBLÉ
Émlé (Le Comte Jean-BapUste), lieutenant général , premier inspecteur général de Tartillerie, grand oflicierde la Ijé^on-dHonneur, etc. , est Tun des plus beaux caractères que ^e dernier siècle ait produits. Il naquit à Saint- Jean-lès-Rorbach , arrondissement de Sarregucmines, le 2 1 décembre 1 7 58, et non en 1 7,^9 comme Tindique la Galerie militaire de MM. Babier et Beaumont. Fils d^un anrien chevalier de Saint-Louis, capitaine au régiment d'Auionne (artillerie), II fit ses études à Metz; et, immédiatement après les avoir achevées, Il entra dans une carrière que son père avait parcourue avec autant de bravoure que de distinction. Les longs services de cet ancien militaire lui firent donner sa retraite au commencement de la révolution; II se retira doyen d^âge et de service de tous les officiers du corps , emportant k salisfactlon de se voir sm^ivrc dans la personne de in fils qu il avait reçu comme simple canonnier, le 2 1 Il »
décembre 1767. Le jeune Éblë avait alors neuf ans
chose digne de remarque, sa carrière militaire, si |
maturée, fut pendant quarante-cinq années une s
non-interrompue de services, de succès et de gloire. '
sergent en 1775, sergent-major en 177g, lieutenant
troisième classe en 1785, lieutenant de seconde cL
en 1791, lieutenant de première en 1792, et, t
mois après, capitaine au 6/ régiment d^artillerie à pi
il n^atteignit qu'en 1793, à Tâge de trente-cinq a
après vingt-six ans de ser>ice, répaulcltc de chef
bataillon. € Vingt campagnes, dit un de ses biograpt
depuis la première année de la guerre de la lib<
jusqu'à la fin de 1812, aux armées du Nord ,
Rhin-et-Moselle , du Rhin, de Hanovre, à la gran
armée en Prusse et en Pologne, à Tannée d'AlIcmag
à celle du Portugal, et enfin à la grande-armée
Russie , ont illustré le général Éblé , soit par d^imp
tans services, soit par des actions d'éclat, soit par
hautes fonctions militaires dont il a été successivem<
revêtu. » La vie tout entière de cet illustre capitaine I
partie de l'histoire militaire de k France ^ et les évéi
mens dont elle est remplie, ne peuvent que justil
la haute réputation qu'il s'est acquise. Éblé él
simple lieutenant lorsque Louis XVI l'envoya au roi
Naples, sous les ordres de M. de Pommereuil, pc
donner à l'armée napolitaine une organisation confor
i celle des troupes françaises ; et le choix qu'on fit
1782, de ce jeune officier pour diriger les opératic
du siège de Genève entrepris par le canton de Bem
U Sardaigne et la France, prouve jusqu'à quel poi
OD savait apprécier son mérite. Il remplit à Naples
Ibiiclkiiis de major, et habitait encore cette ville lorsque HEorope se leva ea masse contre la France. Acton, mi- ■istre tout puissant dans le royaume de Naples , désireux èe s^attacher un homme tel qu^Ëblé, lui o£Brit, avec le f/nàt de colonel , la direction de Tarsenal ; mais il pré- CeniBeccHnpagnie au régiment d^Auxonne à la brillante pcc^pective que lui présentait un ministre étranger; il vit le danger de la France, et courut se ranger sous les dnpeaux républicains.
Le bouleversement qu^avait éprouvé le corps de Tar-
tîDene par sa nouvelle formation de 1791 ^ n^empécha
p» Éblé de reprendre son ancien rang dans le corps
où il avait servi , et, au mois de mai de Tannée suivante,
il passa capitaine en second dans une compagnie alors
CQ garnison à Thionville. Envoyé peu après à Douai ,
à rcSei d'^y organiser une compagnie de canonniers i
dicval , à W tète de laquelle il entra en campagne dans
la même année, Dumourier, certain à Tavance du grand
avantage qu'il pourrait tirer de cette force mobile, plaça
EUé dans son avant-garde. Ce dernier y combattit avec
autant dlmpétuosité que de sang-froid, jusqu^au mois
de piîUet 1793. Ayant obtenu, à cette époque, avec le
grade de chef de bataillon , le commandement de Par-
tifierie de Tune des divisions de Tannée du Nord, il
servit en cette qualité à la bataille d^Hondscote et au
dâ>locus de Dunkerque. Après ces succès, Tarmée du
Nord se reporta vers Maubeuge, et les affaires de Wa-
lignies opérèrent le déblocus de cette place. Ëblé , dans
différentes occasions, paya dignement de sa personne
tète de Tartillerie de deux divisions. Nommé général
kbngèât le 27 septembre 1793^ il reçut, peu de jours
après (4 brumaire an II ), le titre de géneVal de divisio La tâche de ce chef militaire était des plus dilTiciles remplir. Dans la désorganisation générale à laquel toutes les parties du service avaient été exposées, Ta tîllerie avait beaucoup souffert^ les arsenaux dégarni les places sans approvisionnemens , sans munition n'^offraient point de ressources^ et cependant, le dai ger de la patrie s^accroissait chaque jour. Éblé pourvo à tout, n'oublie rien de ce qui peut être utile, et sembi trouver d'autant plus de moyens qu'ils paraissent li manquer davantage. En moins de trois mois il fait ti parer et approvisionner au complet, plus de deux mil! voitures composant Téquipage de campagne de Tarméc im parc de siège est organisé sous les murs de Lille, < tout se trouve dans un état parfait à Touverture de 1 campagne de Tan III , dont les succès nous ont assur rimportante conquête des Pays-Bas et de la Hollande Une nouvelle tactique avait été mise en usage dan cette mémorable campagne. Il fallut y subordonner celh de Tartillerie. Ëblé organisa le système adopté maintenant pour la répartition des bouches à feu dans les divisions agissantes, en formant des parcs de réserve el des dépôts sur la ligne d'opération. Ce fut lui qui dirigci rartillerie aux sièges d'Ypres et de Kieuport^ et b prompte reddition de ces deux places ne saurait étn attribuée qu'à ses talens secondés par la vaillance ré* pnblicaine. An siège de Nieuport, quarante-deux boucha i feu approvisionnées, mises en batterie a deux cents toises du glacis, en moins de trois heures et sans le plus léger accident, produisirent dès la pointe du joui nn tel ravage, que la ville capîtala le soir mémei quoi-
( 5) cpi^une garnison anglaise considérable îùt chargée de Ik défendre.
Cétail peu pour Éblé de remporter des succès^ il savait profiter de tous ses avantages : mérite précieux chez un général d^armée. Dès quW triomphe lui' assurait quelque repos ^ il établissait des ateliers^ réparait rartillerie, les équipages, et assurait d^autres victoires pour Tavenir. Aussi la Hollande, hérissée de places fortes , ne j)ut-elle tenir contre ses savantes disposition^. Les sièges de l'Ecluse, de Bois-le-Duc, Crevecœur^ Nîmègue et Grave ont montré tout ce que pouvait pro^ duire d^étonnant une artillerie qui marchait d'après les inspirations de la sagesse et de l'audace. Elle décida les succès de l'armée du Nord et les triomphes de Pichegru. L'hiver rigoureux de 1794 à lygS, servit admirablement Eblé. Il fit passer sur la glace tout son appareil de guerre, et foudroya les villes de la Hollande pendant que la cavalerie française en prenait les flottes. Six cents bouches à feu, enlevées en quelques mois, vinrent peupler nos arsenaux dans un moment où il eût été fort difficile au Gouvernement de répondre, sous ce rapport, aux nombreuses exigeances qui se manifestaient. Attaché l'année suivante à l'armée de Rhin-et-Moselle , sous les ordres de Moreau, Éblé se rendit à Strasbourg dans le mois de floréal , et ouvrit la campagne de l'an IV. Il se signala le 7 fructidor par son étonnante activité dans une victoire remportée entre Augsbourg et la rivière de Lech; rendit de nombreux services dans tout le cours de cette campagne^ participa à tout ce que les troupes françaises exécutèrent de glorieux, et soutint cette mémorable Retraite qui fut une suite nop-interrompue de
(6) combats avantageux. Le 8 fiructidor, Moreau disait àe 50Q général d^artillerie : « Sa conduite a été vraiment active : on ne peut concevoir comment il a pu sufiKre m Ténorme consommation de munitions qui a eu lieu dans les combats livrés les 5, 6, 7 et 8 fructidor, ta arrière d^Augsbourg. »
En 1797^ Éblé, qui avait ramené sur les bords do Rbin toute son artillerie sans avoir perdu un seul canoo^ fut chargé de défendre le fort de Kehl pressé vivement par Tarchiduc Charles. Le long siège que soutint cette place occupe de belles pages dans Thistoire ^ et les généraux qui ont coopéré à sa défense ont trouvé Ik de précieux titres à la gloire. Éblé y prit une part tonte spéciale, car les généraux de la ligne étaient relevés dans le commandement toutes les vingt-quatre heures, tandis qu^Éblé dirigea seul Tartillerie pendant la durée da ûége. Ce furent les savantes dispositions de ce général, son intrépidité réfléchie, son imperturbable sang-firoid qui déjouèrent si souvent les tentatives de Tennemi.
A la paix de Campo-'Formio, s^étant retiré à Bruxellesii dief-lieu de Tinspection des neuf départemens réunis que lui avait confié le Gouvernement, £blé demeon dans cette ville jusqu^au commencement de Tan VHi époque à laquelle il reçut Tordre de se rendre i Tannée de Rome, pour y prendre le commandement en dief de Tartillerie, sous les ordres du général ChampionneL Il serait difficile de se figurer au juste le misérable état où se trouvait réduit le matériel de cette armée destinée à la conquête du royaume de Naples. Elle était sans munition, sans artillerie, et ce fut avec dix pièces de 4 prises sur Tennemi que le géneralliJblé forma son équipage
(7) de campagne. Mais le génie multiplie les ressources ; notre compatriote organisa peu après , à Gaete , Tartillerie nécessaire à la prise de la forte ville de Capoue, qui capitula le lo janvier 1799 j et le siège de Naples conquis treize jours après ^ ne fit qu^ajouter à la réputation d^Eblé. £n récompense d^aussi éclatans services , le Directoire lui décerna une armure complète de la ma-r nufacture nationale de Versailles.
A la réunion de Tarmée de INaples à celle dltalie^ on dcmna le commandement en chef de Tartillerie de Tannée des Alpes au général Éblé ^ et dans les premiers jours de vendémiaire an VIII, le Directoire le chargea d^inspecter les places de Tancienne firontière du Nord et celles situées sur la Meuse, et de rendre un compte exact de leur état, sous le triple rapport des approvi*sionnemens , des fortifications et de Tartillerie. Ce fut vers cette époque qu^il fit réformer tous les jeunes gens qui se trouvaient dans le bataillon de Técole d^artillerie , et qui , sans faire de service , travaillaient dans différens bureaux* On les incorpora dans Tinfanterie.
Au mois de nivôse , Éblé se rendit à Zurich pour y prendre le commandement de Tartillerie de Tannée du Rhin, dont Moreau vçnait d^étre nommé général en chef. Notre illustre compatriote ne contribua pas faiblement aux brillans succès qui signalèrent cette campagne. L^artillerie , savamment organisée et dirigée par une main habile , rendit des services signalés ^ et quoiqu'elle fàï moitié moins considérable que celle des Autrichiens, elle conserva néanmoins toujours la supériorité. Jamais ^ quelque éloigné que fût Tannée de ses magasins et de ses places fortes, elle ne mapqua de munitions. Une
(8) prévoyance active les répartbsait sur une ligne étendue ^ comme si les opérations eussent été centralisées.
Ëblé dirigea les passages du Rhin^ de Tlnn et de la -^ Salza^ il employa, pour les deux derniers, un équipage ^^ de bateaux de forme nouvelle dont il avait lui-même ^ surveillé la construction à Munich pendant le dernier r, armistice. Moreau sut apprécier plus d'une fois Pesprit ^ fécond en ressources du général Ëblé; et, dans ses rapports, Dessales, chef d'^état-major de Tannée du Rhin, , signala les senices que Fartillerie avait rendus. « On ne saurait, disait-il, assez faire Téloge de cette arme, qui^ par son organisation et la manière dont elle manœuvre dans les combats, s^est acquis Testime de tous les corps de Tannée. Elle est soignée avec une perfection étonnante dans ses moindres détails; c'est un hommage bien juste à rendre au général Ëblé qui la commande, et qui doit être compté dans cette arme comme un des meilleurs officiers de TEurope. »
La paix de Lunéville ayant mis un terme aux hostilités , Tartillerie de Tarmée du Rhin qu'on avait eu le temps de réparer pendant Thiver, rentra en France dans Tétat le plus brillant Ëblé, jaloux de procurer à sa patrie les ressources que peut fournir* la victoire, remplit les arsenaux de Strasbourg, Metz et Neuf-Brisach d'une immense quantité de bois , fers , aciers et autres appro\-isionnemens, sans compter un grand nombre de bouches à feu et de projectiles. Il déposa dans les caisses publiques une somme considérable, fniit de ses économies sur les fonds mis à sa disposition , et eut la gloire d'avoir^ à peu de frais, organisé la plus belle artillerie qu*eAt encore possédée la France.
(9) Ce ^nënd était trop utile pour qu^on le laissât jouir run long repos ^ surtout dans Tétat de guerre où se trounît alors l'Europe. Dès i8o3^ il fut chargé de commander en AkfS raiiillerie que la République batave s^était engagée à entretenir pour Tannée française. £n 1 8o4 7 lorsqvTbIé se trouvait à la tête de Tartillerie du camp dX^Irecht, il reçut la croix de grand officier de la Légion* d^Hooiieiir. Ayant quitté ce commandement pour passer à cekû de Tarmée du Hano\Te qui prit^ Tannée suivante, lenoinde 6/ coips , il fut nommé, en 1807, gouverneur de la province de Magdebourg. Les sentimens d^admi-ration et de respect qé'inspira ^n administration toute phîlantropique , fiirent tels qu^en 1820, vingt-trois années après avoir quitté cette province devenue depuis six ans partie intégrante du royaume de Prusse , les ha^ bilans firent hommage à la veuve du général Ëblé du portrait de son mari qu^ils avaient fait faire pendant son gouvememeot II quitta cette province en 1808 pour passer à Tînspection générale de Tartillerie siu* toute la ligne de Huningue à Anvers. A la fin de la même année, roDpereur sentant la nécessité d^organiser la «force militaire westphalienne sur un pied respectable , afin d^as- SQrer ses conquêtes dans le Nord , consentit , sur la demande de son frère Jérôme, à lui donner Ëblé pour ministre de la guerre. Ce fut avec peine que ce général se détacha de ses compagnons d^annes et de cette artll- Wie qu'il chérissait, pour entrer au service d'une puisonce étrangère: aussi- ne voulut-il pas prêter serment u roi. Il conserva son grade dans notre armée , et ne ^>ssa d'être Français sur le territoire we^tphalien. Les atérèls de ce royaume naissant ne pouvaient être confiés
ï de plus dignes mains. Éblë apporta dans ses fonctions ) une sévérité de principes et une ténacité laborieuse qui 3^ produisirent les plus heureux résultats. L^opiniâtreté d^mi i> travail de dix-huit heures par jour jointe à TinflexibiUlé t.k de déterminations sagement conçues, opérèrent en pm^t^ de mois la liquidation du ministère de la guerre , pour» j^^ vurent à Inorganisation d^une excellente armée , et garni» ;^ tirent, au moins pour quelques années, la chute èm ^■ trône de Westphalie. Les tems devenaient critiques | j. et chaque jour de nouveaux orages grondaient sur h ^^ tète de Jérôme. En 1809, Schill , partisan audadeui, à la tète à\mt troupe nombreuse, ftt insurger les Hessoisi , et vingt mille paysans réunis sous ses ordres menacèrent 4. la capitale. Il fallut toute la vigilance du ministre de hi , guerre pour étouffer ce mouvement et détruire une cons- . piration dont les suites pouvaient être si funestes. Ce tôt en récompense des services quil rendit en cette occasion , que le roi , par décret du 1 5 juin , le nomma colonel— général de ses gardes du corps. Après environ dix-huit mois de travaux administratifs, Ëblé jugea que sa rais* sion en Westphalie était terminée : un nouveau théllss appelait d'ailleurs son génie , et il ne pouvait demeurtr 7 étranger aux événemens de la Péninsule espagnole 41 portugaise, événemens auxquels tous ses compagnons d^armes prenaient part Ayant demandé et obtenu
retour en France, il fut nommé commandant en clitf de rartillerie de Tannée de Portugal aux ordres fc' Masséna. Les rapports de ce maréchal , ceux de Ney^ et les bulletins du tems, ont signalé les services qu^il rendit au siège de Ciudad-Rodrigo , à celui d'Almeida^^ et à Santarin pour le passage du Tage. Malheureusement^
dans cette dernière tentative, Tardeur d^Éblë et des inr génieurs finançais, après avoir triomphé de mille obstacles, demeura sans résultat, car il Ëtllut brûler tous les équi-< pages de pont dont la construction fidsait tant d'honneur à notre compatriote.
U ne manquait plus à la gloire dW guerrier qui , depuis plus de vingt années, avait inscrit son nom sur les fastes de nos armes, que de faire partie de Texpédition qui devint si fatale à la France. Sa constance , son généreux dévouement devaient y briller d'un nouvel éclat, et rendre sa perte plus sensible à la patrie. Appelé à la grandearmée de Russie, le 7 février 1812, en qualité de commandant en chef de l'équipage des ponts , il eut à déployer, dès ce moment, toute l'activité dont il était susceptible. Ce fut lui qui , en avant de Smolensk , fit jeter trois ponts sur le Dnieper; ce fiit encore lui qui, au retour de Moscou , ordonna la construction de ceux de la Bérésina. Son zèle alors sauva l'armée; mais les incroyables fiitigues qu'imposait au général Éblé Pexercice de ses fonctions, avaient insensiblement ruiné ses forces. Appelé, le 18 septembre 1812, au commandement en chef de l'artillerie de la garde, en remplacement du général Lariboissière, décédé àKœnigsberg, il succomba trois jours après , dans la même ville , honoré des regrets de cette malheureuse armée pour laquelle l'admiration se partage entre le sentiment de gloire qu'inspire ses premiers exploits, et l'idée de constance inouïe qu'elle montra dans ses revers.
En apprenant la perte d'Éblé, l'empereur dit qu'il mourait premier inspecteur général de l'artillerie, et signa sur-le-champ (2 janvier 181 3) le décret qui lui
en conférait le titre. Cet honneur^ le plus élevé de qui appartiennent à Tarme dont £blé faisait partie ^ est un acte de justice que Napoléon devait à la cendre à^vn guerrier mort au milieu du deuil de Tarmée*
Souvent on a passé sous silence sts services. Lei^ officiers généraux , jaloux de s^approprier la plus grande ' partie de la gloire qui résultait d'un succès, ont né» gUgé de signaler telle manœuvre exécutée par Tartillerie d^Éblé, et qui assura plus d'une fois la victoire. Une foule de généraux en chef lui ont donné verbalement et par écrit les témoignages les moins suspects de leur estime ; mais il n'était pas homme à s'en prévaloir»
L'auteur de l'article Éblé, dans la Biographie dci Gmtemporains, ayant partagé sa vie privée et politiqaei nous croyons devoir lui emprunter quelques détails qm se dérobent ordinairement à l'histoire, et dont celle d'Éblé ne peut que recevoir un nouveau lustre*
€ Son caractère, sérieux et sévère aux armées et dans les affaires, était doux, facile, enjoué même dans U vie privée. Son austérité naturelle ne s'appliquait qu^aia dioses d'un devoir rigoureux, telles que la disciplioft^ le courage , la probité. L'exemple qu'il en donnait Ittt» mène était pour ses inférieurs et même pour ses égaw une sorte de justice inflexible. Hors de ce cercle mà^ ment redoutable, il était indulgent; et bien qu'il parAli souvent un peu étranger dans la société, il savait se ployer à ses usages , et lui pardonner franchement le sacrifice qu*il lui faisait de ses goûts sédentaires et de ses habitudes domestiques. II n^'y avait pas d*homme plus connu à la guerre que le général £blé , ni de plus ignoré à la paix. Quand il se maria , ce ne fut pas pour
s^arracher à la solitude , ce fut pour la partager et pour rembellir. Il avait cinquante ans , et peut-être s'aperçutn qu'il n'^avait pas encore aimé. Il trouva dans la femme dîsdiMgut^ , qui ne crut point lui faire un sacrifice de sa jeunesse, un t>onheur qu^il n^avait point connu, et que certainement il n^avait jamais rencontré aussi Dt Aez les autres. La douceur de la paternité fut ivresse pour le général Eblé, et chaque jour il îttoanait de ce que son âme perdait en stoïcisme et ea sensibilité. Jamais plus homme de bien, jamilitaire plus dévoué, n^ont mieux rempli, dans pays, les devoirs du citoyen et ceux de Thomme public. Les Egyptiens lui auraient donné, comme au gméral Desaix, le beau surnom de Sultan juste ^ et ne fiU-ce que comme écrivain moraliste , Plutarque aurait recudUî sa \ie« »
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EMMERY
cik
i r (Le Comte Jean-Louis-Claude )^ pair df^èhilf
e^ commandeur de Tordre royal de la Légi<M|yfKÉihe» [lo ur, membre de plusieurs Sociétés sa\antes, cÉt à Meti le 26 a\Til 174^. Il eut pour parens Glaiid| Dmery, procureur au bailliage de cette ville, et
irc.
Une grande vivacité d'esprit et un goût décidé poor^^ signalèrent les premières années du jeune EïiK*^y| y. Son père, peu favorisé de la fortune, chaiJlÉ^iy li m de quatre enfans, mais jaloux de laisser ^^i*. dVux les ressources inépuisables d'une linuBJi ion , soigna 'particulièrement celle d'un sujet ^pi j nonçait de si heureuses dispositions. L'ayant envojé^ ; rage de neuf ans , en pension au collège des jésuites . Pont-a-Mousson , qui jouissait alors d'une réputati 1 méritée, son fils répondit aux soins de ses habiles^ es et à l'attente que ses parens avaient conçuc^^ I eCTet, ses études terminées à quatorze ans, n'ont élï ine suite continuelle de triomphes remportés sur
isdples.
€ A l'application la plus assidue, ^I. Emmery, di^ ' Renauld, l'un de ses biographes, joignait cette Itë étonnante qui n'est le partage que de quel lies privilégiés^ à douze ans, il en donna une preuve |uable par la promptitude extn-me avec laqii«»n* apprit et retint le rôle qu'un de ses condisci i malade la veille même de la distribution so \ prix, devait remplir dans U pièce dont
( »5) ésentation prëcëdait ordinairement cette distribution, Ér Je naturel ^ Taplomb et la finesse d^intention avec lels il le joua, à la grande surprise ainsi qu^aux via andissemens de tous les assistans, et particulièrement lÂrecteur du théâtre de Meti, qui lui donna survie* np ses eotrées au spectacle. »
£■ sortaot du collège , Emmery se livra à Tétude des ^ fit dans cette partie tous les progrès qu^on était en ît d^'atlendre d^une intelligence rare, et fut reçu avoan parlement de Metz, le i5 septembre 1760. Up laot début signala son entrée dans la carrière du reao. Son père lui avait fourni sa première cause, et wrtîe intéressée n^avait pu déguiser son mécontentent en voyant de grands intérêts pécuniaires livr& à leipérience d^un avocat de dix-huit ans. Mais , quelle îaX pis la surprise du plaideur, lorsqu^il trouva réuni yet Emmery la sagacité de Fâge mûr à Téloquence im« ftueuse de la jeunesse ! Il eut un plein succès, et la plaiôrîe fiit à peine achevée que le client, auparavant si KUTOocé, adressa publiquement des excuses et des félicitioos à celui dont il avait méconnu le talent précoce. Ce omphe si flatteur devint en quelque sorte le présage de BS ceux qui Tout suivi, et assura au jeune Emmery le réputation qu^il agrandît de plus en plus par son sîntéressement , sa probité et par Tétendue de ses
Cet homme illustre savait allier aux travaux de sa arge les agréables délassemens que procure Tétude dç littérature et de Thistoire. Ses premiers essais, demeu- I en partie manuscrits , ont été fort goûtés , et il devint KQ des cheis de la Société des PhUathènes. réunion
( «6) littéraire formée à Metz en 1759/ Reçu, en 176&1 académicien titulaire de la Société royale des scieott et des arts de sa patrie , il s^y distingua par des rapport^ judicieux, des mémoires savans, et surtout par df recherches étendues sur les monumens historiques de|, province. ♦.
La carrière politique de M. Emmery n'a commcnp qu^en 1 789, lorsqu'il fut nommé député du bailliage 4 Metz aux Etats-Généraux. Il parut et se soutint nié dignité sur ce vaste et périlleux théâtre. Les h(HUMl probes de l'assemblée, en Télevant deux fois à la pfiii sidence , prouvèrent le degré d^estime qu'on avait en lm\ et combien ils comptaient ^ur la sagesse de ses principcii
La première fois qu'il parla à Passemblée fut dan» Ji séance du 12 septembre 1789, au soir, à Teffet d^dirtefli la sanction des articles arrêtés le 4 ^oAL Ces articles joignaient aux officiers de justice , tant royaux que gneuriaux, de continuer leurs fonctions; aux juges civik| criminels et de police , de veiller à l'exécution des lois^ etc Les réflexions de M. Emmery ont fait impression mm rassemblée. Dans la même séance, il appuya Tavîs êâ Robespierre reproduit par Troncliet, qui était de sort seoir toute délibération sur cet objet jusqu'à ce que k roi se fût expliqué. Le i5 septembre, il réclama coi la rédaction du prononcé de l'assemblée sur la sibilité de la branche d'Espagne. Le 1 8 , ce fut lui ^ ouvrit la séance par le rapport du procès-verbal de II prestation du serment des troupes en garnison à MetS| il observa que ce serment n'avait pas été prêté par II commandant de la place et les officiers généraux, s comme si,''dit41, quelque classe de citoyens pouvait «voir le
(>7) privilège de se soustraire à des décrets devenus lois du royaume. »
Le 12 octobre, Emmery rejeta la proposition de conserver au roi le titre séparé de roi de Navarre , et repoussa toute distinction de Gouvernement» « Ou la Navarre concourra à nos lois, et alors elle s^y soumettra^ ou elle restera indépendante , et alors comment pourrait-* elle influer sur la formule de nos loisf Convient-il , quand un peuple devient libre, quand il établit ses lois sur la liberté, que son roi possède une souveraineté qu^il régirait suivant des lois différentes P Un^ a pas lieu à délibérer. »
Le lendemain, le même orateur dénonça les agens du pouvoir exécutif chargés de surveiller les décrets de Pas • semblée relatifs à Pinexportation des grains^ demanda qu^il leur fût ordonné de les faire suivre avec exactitude, et adopta la proposition de supprimer le comité de subsistances, conune le seul moyen d^ôter aux ministres les prétextes dont ils pourraient couvrir leur négligence. Il appuya également Tavis du comité des recherches contre Texistence des lieux privilégiés, attendu que « Texercice des droits de citoyen doit céder au salut de l'État »
Dans les premiers jours de décembre, Emmery fut adjoint à Camus pour la rédaction des procès-verbaux depuis le 6 mai , et ce travail Tempècha , pendant quelque tems, d e semèler aux discussions législatives.
Le 7 janvier 1790, Emmery proposa différentes bases four la composition d^une communauté. 4. On ne doit
, dit-il , porter atteinte aux décrets précédemment indus j ces décrets disent qu^il y aura une municipalité iv» chaque communauté , mais ils ne disent pas combien II a
il faut de familles pour composer une communauté. CVa ce qu'il s'agit de régler, et qu'il est important de ne pi laissera l'arbitrage des assemblées de département, qi jugeront ici d'une manière, et là d'une autre. Je prc pose de poser à cet égard les principes généraux suivan pour servir de base aux départemens :
« Les maisons, fermes et hameaux dépendans d^tn paroisse, ne formeront qu'une seule et même munie palité avec le chef-lieu où la paroisse est établie , méfl dans le cas où ils auraient jusqu'à présent une admini tration et des rôles d'imposition particuliers.
€ Les paroisçes ou communautés où il n'y a p cinquante feux établis , seront tenues de se réunir m paroisses ou communautés les plus voisines, et cellestenues de les recevoir pour ne former qu'une seule même municipalité.
€ Les paroisses ou conmiunautés qui auront le nomi àe feux suffisant, formeront une municipalité partie lière, quoique comprises dans le territoire des banliei; qui environnent les villes.
€ On entend par feu l'établissement séparé d^ famille ou d'un individu tenant ménage. »
L'Assemblée décréta, après une assez longue d cussion, que les questions d'union et de division î municipalités seraient renvoyées aux assemblées dépar mentales.
Le 1 1 janvier, à l'occasion d'une discussion relatîvi des pamphlets sur la Belgique, Emmery demanda ^ le comité de constitution fût chargé de présenter ino samment une loi sur la liberté de la presse. Le 21 , combattit la proposition de l'abbé Mauri, tendanU
(>9) \me réhabnitation publique pour les parens des condam* nés. Le 4 février, à roccasion de la prestation du serment civique par Louis XVI , Emmery fit décréter qu'aucun, membre de rassemblée n'y serait admis désormais qu'a« près avoir prêté ce serment. Le i o , il proposa , au Heu de nommer un commissaire ad hoc, de renvoyer à une municipalité voisine rmformation sur des troubles élevés k Saint-Jean-d'Angely, à la suite de Télection d'un maire«^ Le 16, vivement ému après avoir entendu la lecture d'un mémoire sur des troubles sanglans survenus à Béziers , il prit la parole à l'effet d'examiner lés moyens à employer pour arrêter de semblables horreurs , et insista pour que le lendemain le comité de constitution fût tenu à présenter un projet de décret « qui remédierait au mal avec une telle mesiu*e, que la sagesse de l'assemblée et la liberté du peuple ne pourraient être compromises. »
Le /^iD3^^ Il proposa d'ajouter au décret sur l'abolition du droit de triage, la suppression de l'arrêt de 1768, qui a introduit <c le partage des droits communaux dans les Trois-Evêchés, sauf aux communautés à rétablir les uns^ et aux seigneurs à tenir compte des fruits. »
Le 9, il vota pour la conservation des octrois des villes et des péages royaux sur les grands chemins et rivières. € Si vous supprimiez immédiatement les octrois des villes, vous occasionneriez une banqueroute partielle} c'est avec raison qu'on vous a dit que beaucoup de villes n'ont pas d'autre revenu^ je citerai notamment la ville de Metz. On ne peut pas davantage toucher aux péages des domaines engagés. Je propose d'ajouter, à leur sujet ^ ces mots à l'amendement : La jouissance des péages
q^ dëpendent des domaines engagés est continuée ]%m^ s qu^au remboursement effectif de la finance des contnti i d'^engagement. » è
Rassemblée décida qu^il n^y -avait pas lieu à délibérer a sur ce sous-amend(!ment. ;<
Le 24 juin^ Emmery fit décréter, au nom du comilé 'A militaire , Tuniformité de la solde dans Parmée.
Le 21 juillet, il parla longuement dans la discuaaiiMl r relative à Porganisalion de Tannée , fut d^'avis que poiÉ^ ^, éviter les firais qu^entraine après soi un grand systèflH^ « de défense , on réduisit le nombre des troupes actiwiei* ^ et qu^on formât une armée auxiliaire composée de gapfci' nationales xbargées de la police civile , de la défense 4tÊ ^ places et des firontières. Ce discours, vivaient aj^rfnifi^ ^ a produit une grande sensation dans rassemblée. Caialêt^ , Riquetti le jeune, etc. , s^élevèrent contre le préqjMOiat ^ tout en rendant hommage à sa bonne conceptioD et k la manière lucide dont il Tavait développée^ mais on , trouva que , pour le moment , il serait dangeseoK de ne pas conserver des forces dans une proportion AfU 1 miiifii sur rétat actuel der£4ut)pe. Après une discussion iniwiif durant laquelle Emmery monta plusieurs fois à la triboMÉ^ " on accorda la priorité à son projet quHl proposa de DMi^i^ veau de la manière suivante:
€ L'Assemblée nationale , en ajournant à lundi pnK . cbain la question , décrète que d'ici à cette époque È$ ministre de la guerre lui remettra un mémoire explicatif des motife pour lesquels il propose de tenir sur piedin|k^ armée de i5o,ooo hommes, et Tétat des trr pes actadC lement sous les drapeaux^ qu'il sera présenté k ritm m i blée, par le comité militaire, un tableau de ladépeniaf
qu'^entraineraFt rexëcution du plan du comité même , ou celle de tous autres plans qu'il croirait devoir proposer^ ainsi que le tableau de la dépense quVntrainera rentrertien d'une armée active de 120,000 soldats, laquelle, au moyen d'une réserve de 70,000 soldats auxiliaires, serait susceptible d'être portée à r5o,ooo hommes pour le premier pied de guerre, avec les observations que le comité militaire jugera à propos de (aire sur le tout. 1^
Cette rédaction (ut décrétée à une très-grande majorité.
Le 28 juillet, Emmery accusa le cardinal de Rohan ainsi que l'évêque de Spire d'exciter des troubles ea Alsace.
Le 6 août, il présenta et fit adopter, au nom du comité militaire , un projet de décret sur les désordres de l'armée ,^ afin d'avoir un système pénal jusqu'à l'organisatioa du nouveau code.
Dans la séance du r^, il (ut te rapporteur des troi^ comités au sujet des troubles occasionnés à Nancy par les soldats de la garnison. Le décret répressif qu'il proposa fut adopté sans discussion et à l'unanimité.
Le 19, au soir, après la lecture de deux lettres qui; annonçaient une insurrection à Metz , et une émeute à Toulon, Duquesnoy montant à la tribune , s'exprima de la manière suivante 1*
« J^ ne chercherai pas à aggraver les impressions funestes de ce déplorable récit. On égare le peuple^ car ce n'est ni à Metz, ni à Toulon seidement qu'il est excité^ on voulait encore ce matin délivrer des soldats révoltés, consignés aux Invalides. (On observe à M. Du- ^esnoy qu'il est mal informé.) Pourquoi ces mouvemens ont-ib lieu à la fois dans le même moment ? A quoi nous sert
un comité des recherches? à suivre les tristes effets di& ï\ soumambulisme. Le commandant de Toulon a annoncé i qvCon répandait de Targent; les coupables ne sont pa» s connus : à quoi sert donc encore une fois un comité des ^ recherches ? LVpoque la plus voisine du despotisme est s? Tanarchie. Je demande que rassemblée^ qui ^ dans saA £ décret sur Taflaire de ^ancy^ s^cst déjà tracé la mardis ^ qu^elle doit suivre , en prononce un pareil qui fera ren^ 3^ trer Metx et Toulon dans le devoir. En le portant k U ^. sanction, il faut informer le roi que, si jamais la res-> ^ ponsabilitë doit avoir lieu, ce sera contre le ministre ^ qui négligera de faire exécuter de pareils décrets. » . .^
Emmery, adoptant un parti plus sage et plus conve» nable aux circonstances, s^éleva contre une telle me^t . sure« « Gunme représentant de la nation, dit-il^ comme membre du comité militaire, comme Messin ^ comme père de fiimille, j^'ai le plus grand intérêt à saiH Ter ma patrie, ma fenmie et mes enfans, du danger qoti les menace; mais comme membre du comité militaire ^ je sais que les décisions précipitées manquent presque toujours des mesures qui les font réussir. »
UAssemblée nationale décréta le renvoi des lettres aux*, trois comités réunis. '
Le 3i août, après avoir donné lecture des procès^ ▼erbaux envoyés par la municipalité de Nancy relatif» Tement aux troubles excités dans cette ville, Emmery s^éncmça en ces tormes : € Tout menace le département de la Meurthe et lesdépaHemens voisins des plus aflligeaiites ntastrophes. Les mesures prises par M. Bouille peuvent être exéciitées aojourd^ui ou demain , on emploie toutes sortea de oioyens pour empêcher la réunion des troupes
que M. Bouille doit rassembler; on dit que ce sont les préparati& d^une contre-révolution. On suscite ainsi h ce général autant d^ennemis qu'il devrait avoir d^appuis. Des soldats^ armés, après avoir essayé leur force contre leur chef, contre leurs camarades , ne pourraient-ils pas les tourner contre les citoyens !
« Ce n^est pas le moment de remonter à la source des insurrections , d^exammer si les demandes des soldats sont justes : on fera cet examen et ces recherches quand le calme sera rétabli. Ce n^est pas assez de fair% des décrets; vous en avez rendu; ils sont méprisés; il. faut les faire exécuter, il faut qu^on obéisse aux ordres donna paF le roi pour leur exécution : il faut annoncer de la confiance en celui qui sera chargé de se conformer à ces ordres.^ Tai accusé M. Bouille lorsqu'il a refusé de prêter serment à la constitution ; je Pai accusé, parce que je savais qu'une fois son serment fait , it faccomplirait ou mourrait à la peine. Ainsi la même raison qni fondait mon accusation , légitime aujourd'hui ma confiance , et doit assurer la vâtre. M.. Bouille a prêté son serment; il Ta renouvelé; il est homme d'honneur, et je réponds de sa fidélité à le remplir. FÎC1&-V0US sur la bravoure de ce générât, sur la valeur de la garde nationale de Metz. J'aurais eu à vous parler souvent avec éloge de ces citoyens-soldats* Des éloges étaient inutiles à leur courage, et j'ai ménagé les raomens de cette assemblée. Je dois dire aujourd'hui qu^aucune garde nationale n'a mieux mérité de la patrie Plusieiu^ émeutes ont eu lieu, là garde nationale les 1 toujours calmées ; elle a assuré Ja paix publique. Je reviens à mon objet. Xai à vous proposer une mesure
qui ne tous engage à rien. Je tous présente le projet de décret suivant : %
« UAssemblée nationale, après avoir entendu la bo^à tare de la lettre de M. Bouille , adressée au ministre é^ la guerre^ après avoir aussi entendu le rapport du coimli6 militaire, déclare, i.^ que sa confiance est entière àtm' les sages mesures prises par le roi pour le rétablisseoMSi:. de la paix dans la ville de Nancy; 2.^ qu^elle appromi^ tout ce qu^a fait et fera, conformément aux ordres iêj l'oi , le général Bouille , en exécution des décrets di^ TAssemblée nationale; 3.^ que les personnes qui se jokih dront aux soldats rebelles seront, comme eux, dans le cas d^étre poursuivies par la force armée. Décrète que le roi sera prié d^ordonner aux corps administratifs dm département de donner à M. Bouille tous les secourt qu^il jugera nécessaires au rétablissement de la paix i Nancy. »
La Rochefoucault fut entièrement de Tavis du préopinant et proposa d^aller aux voix; mais G)ttin prétendit que ce projet de décret était une proclamation de la guerre civile; Salle, Régnier (depuis duc de Massa), Duquesnoy, etc. , tous trois représentans de la Meur the , se présentèrent à la tribune pour réfuter les rapports de la municipalité et demander que les députés de la garde nationale lussent entendus. Riquetti Talné opina également en fiiveur de leur audition ; TAssemblée Tayanl accordée, Torateur, en présentant le récit na'ïf des faits^ agita en divers sens la G)nvention qui décréta que lei honneurs de la séance seraient donnés aux députés Et la garde nationale. On revint immédiatement après sui la proposition d^Emmery. Prugnon et raU>é Coster.
de Nancy ^ la soutinrent avec chaleur^ mais notre compatriote Duquesnoy s^éleva contre : « J^adopterai d^autant moins , dit-il , les étranges maximes du préopinant (l'abbé Coster)^ que je suis persuadé que les^soldats n^ont pas seuls des torts. Mais rassemblée a pris des mesures sages et prudentes pour faire rendre justice à tous^ elle a ordonné une information. Que ceux qui sont forts de leur conduite laissent faire ces informations. Les &its exposa par MM. les députés de la garde nationale de Mancy me sont connus^ je dois Tatouer; mais ces faits* ne tiennent point à la question. ^Assemblée a rendu, le 6 août, un décret contre lequel la garnison de Nancy n^est point en insurrection, mais en révolte. Des soldats qui refusent d'obéir à leurs officiers , qui les enferment , qui les attaquent, sont en révolte, sont des révoltés. Si Ton ne réprime pas ces désordres , c^en est fait de la liberté. La municipalité et la garde nationale se sont donné les plus grands soins pour ramener Tordre : en rendant justice aux services qu^elles ont rendus, je dois particulièrement hommage au zèle et au patriotisme des officiers municipaux. M. £mmery présente un projet de décret auquel je fais une grande modification. Je pense quHl faut se borner à ordonner aux corps administratifs de concourir à Texécution de vos décrets avec M. Bouille : cette disposition ne sera rien qu'une véritable lettre de
t créance. La portion la plus chère de ma famille est à Nancy ^ elle est sous les armes pour défendre Tordre, sans lequel il n>st point de liberté. Je vous supplie donc de rendre un décret sans retard : les députés de Nancy sont du même avis que moi. » Après une longue discussion soutenue par Lafayette, Robespierre, et d'autres
( 26 ) députes, Bàmave proposa de suivre une voie de doucei et de modération digne des représentans d^un gran peuple , d^envoyer deux commissaires pour ramener h esprits de leur égarement, et sévir rigoureusement e cas de résistance. Des applaudissemens unanimes af cueillirent cette motion, et M. Emmery lappuya à so tour comme une mesure excellente.
Le 22 septembre, il fit lecture, au nom du comil militaire, d^un projet de décret sur la compétence Jk iribtmaux milUairem^ leur organisation et la manière û procéder par devant eux. Les articles de ce projet furet adoptés unanimemenL
Le 26 septembre, proposé pour la présidence «vi Merlin , sur 5o5 votans il réunit 284 voix , son compét teur 21 1, et il prit le fauteuil dans la même séance. Il fi remplacé le 1 o octobre par Merlin, et céda le fauteuil apri le discours d^usage. Le 24 novembre, il fit décréter ! remboursement du montant des brevets de retenue, doi la valeur ^ été fournie par les porteurs; et obtint , I 7 décembre , qu'il ne serait donné aucune suite à toui procédure relative aux malbeureux événemensdeManc^ Appelé de nouveau à la présidence, le 4 janvier 1791 il tint le fauteuil jusqu'au 1 8 , qu'il eut pour successeï M. Tabbé Grégoire. Le 10 février, il émit l'idée qu'excepi les Suisses la France ne devait pas conserver de régimei étrangers à sa solde. Le 17, il défendit Jobal, con mandant de Tabago , inculpé ^ l'occasion des troubh de cette colonie. Le 4 num^ sur sa proposition, l'Ai semblée rendit un décret relatif i l'avancement des o pitaines. Le 24, il proposa de n'admettre aux invalida que les vieillards et les blessés, et de supprimer l'éla
(V) M}or^mai5 de conserver cet établissement ; le 28, il fit i^ifinaier du décret relatif à cette maison , mie promesse àt gralificalion ^ et obtint, dans la séance du même jour, que les fbamîiures de Tannée seraient faites par entreprises au fahaâs. lie 3 1 ^ il fit ajourner la comparution à la barre des de la ci-devant assemblée de Saint-Marc , ac* dms un libelle. Le 16 avril, il présenta des sur le mot aspirant de la marine. Le 20, , sur sa proposition , que les fournitures de vivres et fourrages seraient exceptées des entreprises au Le 3i mai, il proposa vainement, au nom du i militaire, d^admettre les membres de l'assemblée !■ pade d'^aide-de-camp. Le 2 1 juin , lors de la fuite Jb mî^ r Assemblée adopta k Tunanimité une formule 4e serment dont Emmery fut chargé par le comité mi- Etaîre àe iaire ressortir les avantages^ et, le lendemain, 3 fit adopter deux projets de décret ayant pour objet, Tim d assurer le retour du roi , Tautre de mettre TAse| semblée à même de connaître la conduite de M. Bouille. e| I^ your suivant il demanda , au nom du comité militaire, qu'il fài décrété qu'à cinq lieues en deçà des frontières on ne pourrait traverser sans passeport. Le 25, il annonça qu^aussitot qu^on apprit à Metz la nouvelle it la fuite du roi , 5oo gardes nationaux s^ctaient dis^ pofés à partir, et que les scellés avaient été mis chez M. Bouille. Il proposa aussi différens articles, au nom éa comité militaire, et fut interrompu plusieurs fois par IK grande agitation survenue dans la salle à la nouvelle itU rentrée du roi aux Tuileries. Le 16 juillet, £mlery dénonça à TAssemblée la municipalité de Paris, ayant relâcbé un étranger qui distribuait de Tar-
ir
is
gent dans des groupes ameutés. Le 2 1 , îl présenta ^ ai nom du comité militaire, un projet de décret pour II rétablissement de la discipline, et fit arrêter que kl régimens étrangers, particulièrement celui de Nasaas^ feraient désormais partie de Tinfanterie française. Ce fc| aussi d'après ses observations que TAssemblée envoyé M. Phelines en mission extraordinaire pour organiser I Landau et dans les places voisines un vigoureux systèM de défense. Le 24, ayant donné de nouveaux dévelopi« pemens au projet de décret concernant la discipliae éi Tannée, il fit décréter des poursuites contre les offidem qui auraient abandonné leur corps , et obtint , presqptt sans discussion, la ratification de différens articles rédigés par le comité militaire ou modifiés par Ennnery lui-même. Le 4 ^oût , ce député présenta et soutint avec talent un projet de décret relatif à l'organisation àm gardes nationales qui se rendraient aux firontières. ht 8 septembre , il fit décréter que les jurés pourraient biett déclarer Taccusé excusable , que néanmoins les juges ne seront pas tenus d'absoudre, mais qu'ib pourront at-« ténuer la peine. Le i3 septembre, il présenta deux noii« veaux projets de décrets concernant l'organisation de Ujj garde nationale parisienne: l'un pour l'iniànterie, l'autri poqr un corps de quatre cei lommes à cheval , chargéi de voler à la défense des fi ières. Notre célèbre com^ patriote Custine s'opposa k cette mrsure, prétendant que notre armée ressemblerait aux armées turques j composées d'une cavalerie très-nombreuse , très-difficile à mouvoir, qui exige une grande suite d'hommes pour panser les chevaux, et qui présente plus de boucher inutiles que de bouches combattantes. Plusieurs autret
( ^9 ) membres s^élevèrent contre le projet , mai$ Il fut soutenu par Regnaud de Saint-Jean-d^Angely, et surtout par le rapporteur dont la logique serrée surmonta la divergence d^opinions qui lui étaient contraires. « J^ai Phonneur d^observer, ditnil , que j^admire la fécondité des raisonnemens qu^on nous opj^se, mais que je n'en suis pas étonné. On parle de dépense^ de luxe, d'aristocratie : je ne sais sV y a du luxe , mais il y a certainement de IV ristocratie. Et en quoi consiste-t-elle f C'est dans l'intérêt qa^on met à décourager le patriotisme des gardes nationales. Cest dans l'intérêt qu'on met, lorsqu'on est officier de cavalerie, à n'avoir pas de nouveaux concurrens, etc. »
Custine proposa un amendement portant que les cavaliers des corps de gardes nationales ne pourront enmiener avec eux des domestiques , mais seront tenus de panser leurs chevaux eux-mêmes. L'Assemblée, en adoptant l'ensemble du projet présenté par Emmery^ dédda que cette garde nationale serait soumise aux réglemens de l'armée de ligne.
Le 17 septembre, il fit adopter la formule d'un nouveau serment pour les troupes. Le 20 , il obtint un décret qui assurait la solde des gardes nationales du département de Seine-et-Marne. Le même jour, il lut on projet sur la nouvelle création et sur les fonctions Aes commissaires des guerres. Le 29 , il fit rendre un décret portant que tout bomme résidant en France , y serait libre de jouir des droits de citoyens, s'il en remplissait d'ailleurs les conditions , et proposa de comp^ 1er pour les officiers de ligne le tems de leur service dans la garde nationale depuis 1789. Le3o,il demanda oae les individus détenus aux galères pour crime de
sédition, émeute, attroupement , depuis le mois de i 1788 , en fussent élargis. Cette proposition fut adop
Le 19 décembre, il donna des reuseignemens sui soi-disant patriotes Brabançons , rassemblés à Lille c Douai, par Betbune-Charost, et demanda qu^il fîUenjc aux émigrés de s^éloigner à vidft lieues des firontiè
Lorsqu^il fut question de dissoudre TAssemblée co tituanie, Emmery, persuadé qu^une nouvette ass< blée, loin de réparer les fautes, déjà si graves, de première , attirerait sur la France les plus grands sastres, fit tout ce qui dépendait de lui pour assi son maintien ^ mais cette opposition n^ayant pas j valu, il quitta la scène politique.
Piommé, en 1791 , juge au tribunal de cassation fit partie, avec Tbouret, Chabroud , Vieillard , ex-dépi et deux ou trois autres juges, de la députation cbai par ce tribunal de présentera FAssemblée nationale 10 mai 1792, Tétat des jugemens rendus pend Tannée.
Après cet acte public, Emmery, retiré dans une c ditioQ privée, entendait gronder Torage qu'il avait pr sans soupçonner qu'on dût bientôt le tourmenter d son alyle.
Mais le féroce dictateur dont le glaive décimait alor France, et i qui toute rivalité, même celle du crime, venait insupportable, n^avait garde d^ôublier, dans la I de ses proscriptions, Thomme juste qu'il avait vu si soui à la tribune répondre par une logique pressante et ton de modération soutenu aux vociférations des te ristes de rassemblée. Emmery fut arrêté, et il eût s doute payé de sa tète rinimitié que lui portait Roi
pierre, sans révénement dû 9 thermidor. La chute de ce monstre sauva notre digne compatriote. Il fut rendu à la liberté après huit mois d^une pénible détention ; heureux si d autres chagrins n^étaient venus Taifliger quand il comptait jouir de la paix au sein dWe famille dont il était chéri. Sa vertueuse compagne, rongée d^inquiétudes depuis Tarrestation dW époux qu^elle affectionnait, tremblant pour sa vie , s^attendant chaque jour à le voir monter à Téchafaud , se trouvait depuis long-tems dans une sorte d^agonie qui ruina sa santé* £lle mourut peu de jours après que son époux fut sorti de prison , et le laissa inconsolable de sa perte.
Ce décès ayant forcé M.£nunery de se rendre à Metz, et de s^absenter au-delà du délai qui lui avait été accordé, ses collègues au tribunal de cassation où il était rentré depuis le g thermidor, lui donnèrent en cette occasion un téncioignage bien honorable de leur attachement; ils 6e partagèrent son service , afin qu^il ne fût pas privé de ses appointemens , son unique ressource.
Durant le séjour qu'Emmery fit à Metz, plusiem^ de ses concitoyens, justes appréciateurs de son mérite, l'engagèrent fortement à accepter la chaire de législation qui venait d^être établie dans TEcole centrale de leur département; et comme les douceurs d^une vie retirée avaient plus d^attraits pour cet homme illustre que le tumulte du grand monde, il allait accepter: heureusement les amis qu^il avait laissés à Paris parvinrent, à force dHnstances, à lui faire abandonner un projet qui eût été préjudiciable à la chose publique dont il devait encore épouser les intérêts dans la discussion du code dvil.
Y/ Ci
MME
Ayant été appelé^ en germinal an V, par le départe-^ ment de la .Seine, pour fidre partie du G)nseil des Chi^ Cente , Emmery se montra dans cette nouvelle assemblée ce qu^il avait été jusqu^alors, aussi sage dans ses princ^ct que modéré dans ses discours.
Le 20 prairial, il appuya le projet de Félix FaoleM^"' qui demandait rétablissement d'une commission ciiargle' '^ de présenter incessamment ses vues sur le divorce, aimi'^ que la suspension de Texercice de ce droit , pour cauié d'incompatibilité, jusqu'après le rapport. Le 2 1 , il an* ^^^ nonça de prochaines observations sur la loi qui punîssiil -'* les pères et mères d'émigrés du crime de leurs en&iii) ^ et ce fut le 12 messidor qu'il exposa, avec une courageuse ^ énergie et une invincible éloquence , ces vues judicieuscS| ^ dont le Conseil des Cinq-Cents goûta l'exposé, fiom ^. nous faisons un vrai plaisir d'en retracer ici quelques-unes. 1
€ Vous avez chargé une commission spéciale de voiii «1 dénoncer les- actes contraires à la constitution, qui ae ^ trouvent parmi nos lois; vous avez résolu d'en purger le code français qui doit être le code de la raison et de la justice. Je viens, au nom de la commission, remplir ^ une partie importante de la tâche que vous lui avez im* .7. posée ; je viens vous entretenir des dispositions relatives ^ aux pères, mères, ai<eux et autres parens d'émigrés.
€ Cest l'opinion de votre commission qu'elles sont -^ injustes; c'est le jugement qu'en porte la France entière^ ^ et que vous ne tarderez pas k confirmer. En effet, l'é- , femelle présomption de l'innocence, qui doit prévaloir jusqu'à la preuve évidente du crime , disparaît ici devant un pouvoir suprême , qui condamne sans examen préalable et sans conviction légale.
« La loi commence par supposer un délit où il nc^ peut y en avoir j ensuite elle applique la peine sans Tinlerposition d'aucun tribunal^ elle frappe au hasard une masse immense de citoyens, condamnés sans avoir été entendus ni jugés; elle frappe les pères, enchaîne des enlans, tous les membres de la famille en haine d'un seul individu;, elle n'épargne pas même les générations futures qu'elle enveloppe d'avance dans la plus odieuse proscription.
« La règle des législateurs est tracée dans la déclaration des droits; ils ne décerneront, dit-elle, que des peines strictement nécessaires. C'est les avertir qu'à la vue du crime avéré ils doivent se tenir en garde contie l'horreur qu'il inspire , et se défendre des mouvemens d'une trop juste indignation, de peur qu'elle ne les porte à outrer la sévérité envers le criminel lui-même ; certes , c'est un excès plu3 grand, plus intolérable de sévir contre les proches d'un coupable, uniquement parce qu'ils sont ses proches • • . •
« Soyez sévères. Législateurs, envers ces hommes vraiment coupables, qui d'abord ont provoqué la guerre civile par leur désertion , et qui ont réussi à décider la guerre étrangère par leurs clameurs et leurs intiigues; envers ceux qui, dédaignant de s'unir aux sincères amis delà liberté, ont fourni par leur résistance mille prétextes au débordement de la licence; qui long-tems ont caressé lanarchie, qui peut-être à présent même sont encore ses auxiliaires , parce que les excès de ranarchic fournissent des chances au despotisme; qui, après avoir tourné contre la France leurs armes parricides, tiompés par les rois de l'Europe; réduits à excuser leur félonie, ne
peuvent alléguer que la crainte des tyrans auxquels nous ont livrés , la crainte des fureurs dont nous av été les victimes encore plus quViu , et qui n^aurai point été aussi sanglantes sans les soupçons qu'entrait leur déloyauté. La sévérité envers ces hommes est ce mandée par le salut de la patrie; nous ne vous propos^ pas de vous en dépardr. Mais si les émigrés qui conspiré ou combattu contre leur pays sont inexcusabi ce n'est pas une raison pour punir leurs pères, le mères , leurs aïeux et tous ceux de leurs proches qui s innocens. Ceux-ci n^ont point quitté la France, et obéi aux lois, ils ont partagé nos dangers, les plus h ribles qu^on puisse courir; ils ont (ait preuve d'i fidélité biea courageuse.
« En vain supposerait-on qu'ails eussent imité Texem de leurs fils , de leurs parens, s'ils avaient pu se soustn a la redoutable surveillance qui les emîronnait ; en v dirait-on qu^ils ont conseillé, favorisé l'émigration , qu y ont applaudi dans leur cœur; cela est possible pi quelques-uns, peut-être pour plusieurs; mais il s'en ( de beaucoup que cela soit vrai de tous; et cela fât-il > sans exception d^aucun, où serait, je vous le denian< le droit de punir la pensée , de punir le désir, de pu jusqu'^à rimpuissânce de pécher P
€ Soyez sévères, mais soyez justes. Lorsque la co plicité des pères avec leurs enians , des parens avec le parens émigrés, se manifeste par des actes extérieu on ne manque pas de moyens pour, atteindre indixidu lement les coupables d'aune intelligence criminelle, voie juridique reste ouverte, il n'est plus question di fermer, ni d'apporter aucun obstacle à la poursuite d*
arîme Terîtable. Mais il est plus que tems d^mpécher que U supposition d'un crime imaginaire ne produise des eflèts désastreux, ne désole des milliers de famille. ne couvre la France de misère et de deuil , et ne pro- VoQ^ enfin le règne de la terreur sous Pempire de la constitution.
€ Je dis la supposition d^un crime imaginaire , car Bf rougirait-on pas d^avancer aujourd'hui que cVn fut hd réd d^avoir donné la naissance , il y a trente ou quarante ans^ à un enfant qui devait émigrer, ou bien d aroîr seulement une origine commune avec lui ? Cependant ^ réfléchissez-y, le système des lois pénales poi^ lées contre les pères , mères , aïeux et parens d V^migrés , B a point d'autre base que cette absurde et révoltante proposition.
c Des premières notions du juste et de Tinjuste, que ¥oas n avci pas plus la volonté que le pouvoir d^eflacer de nos âmes, dérive un principe sacré : /es fautes sont persfmne/Ies : et c'est une conséquence immédiate de ce principe, que la peine du crime ne doit jamais s'étendre SOT Hnnocence.
« Il n'est pas moins incontestable que Tinnorence se présume toujours^ jusqu'à la preu\e légale et la déclaration juridique du contraire ^ de sf^rte que les pères, ttiheê et parens d'^émigrés n'étant pas li-gaiement convairioii de complicité avec leurs fils et leurs parens. restent dam b plémtade des droits de rinnr>cence« »
I>e ceUe vue générale sur reriMrmble de» lois p#irli:es contre tes parens d'émigrés . Kmmerv' dtsceudii â qnirldétails où le cadre de cette notice ne t%ims permet d'entrer. Il éouméra les lois concernant les biens et
la personne des dmigrés, et fixa principalement Tall ilon de la Chambre sur :
Le décret de confiscation du 2 septembre
4*^ Le décret debannissement à perpétuité, emport mort civile, qui est du 23 octobre de la même ann j 792.
Après nvoir démontré toutes les inconséquences < naissaient de Tordre même dans lequel les décrets < été rendus , il exposa longuement les funestes efTets ( devait produire rartide 3 de la loi du 28 mars 1 7c portant :
« que les effets de la mort civile dont la nation a fraj les émigrés j ne pourront être opposés à la républiqi qtfen conséquence ^ toutes les substitutions dont les en grés ont été grevés ^ sont ouvertes au profit de la natic qiPà r égard des successions échues aux émigrés en lia directe et collatérale depuis leur émigration^ et de cri qui leur échéeront par la suite ^ elles seront recueil é par la république pendant cinquante années à comp de la publication de la présente loi y sans que cohéritiers puissent opposer la mort naturelle desc émigrés. *
Il nVtait pas difficile de faire apprécier combii'n él injuste Teffet rétroactif de cette mesure pénale et fisc qui semblait vouloir faire co-exister la mort et la dans le même sujet , acte de puissance au-delà du pouv de la divinité méme^ et, à bien plus forte raison, a
delà du pouTOÎr des hommes. « Comme on reconnaît y s^écrie avec indignation le législateur messin^ comme on reconnaît l'empreinte du génie révolutionnaire dans cette étonnante acception qui plaçait les émigrés tout à la fois dans la loi et hors de la loi ! Il est ordonné de les envoyer au supplice^ sans les juger, lorsqu'on les. rencontre sur le territoire de la république. Ce ne sont donc pas des hommes que vos lois daignent protéger, ce ne sont plus des citoyens^ Ils n^ont plus aucun des droits attachés à ce titre, puîsqu^on ne leur laisse pas même celui de défendre leur vie; et cependant voici qu'ion leur reconnaît des droits très-précieux sur le patrimoine de leurs proches : on suppose qu^Ils ont la &culté de les exercer, de les faire valoir en leur nom , et le trésor national en profite. Qu'est-ce donc ici que la vérité qu'il est Impossible de fixer et de saisir? S'agit-îl de faire des victimes? les émigrés sont hors de la loi. Ils ne sont pas citoyens; s'aglt-Il de se ménager des dépouilles? je retrouve les émigrés dans la loi, ils sont encore citoyens. Que sont-Ils, en un mot, car II faut choisir et être conséquent? Coupables et trcs-coupabics, les émigrés sont justement bannis et firappés de mort crvîle; effacez désormais leur nom du livre des citoyens; rayez-les du registre de leur famille; punissez encore rinfractlon de leur ban d^une peine qui soit proportionnée à la nature et aux conséquences du délit ; mais arrêtezvous là, et respectez les bornes Insurmontables que la raison et le bonheur opposent à la puissance; appuyez la vôtre sur la justice Immuable, et non sur d^absurdes et barbares sophismes : alors, et seulement alors, j'ose le prédire, Tobélssance sera libre et \Taie; tous les es-
prits^ tous les cœurs se rallieront à la république; f sera affermie au-dedans comme elle est triomphante i dehors; respectée des nations étrangères; tous les Fn çais Faimeront, la chériront^ parce qu^ils y trouven
sûreté , tranquillité , bonheur
« Cest pendant cinquante, années que la loi du mars 1798 prétend opérer, au préjudice de Tordre i turel et de Tordre civil , car elle n'a pas plus d'égan Tunqu'à Tautre. Non-seulement Témigré mort civilemc a compter du 23 octobre 1792, conserve depuis ce j< la &culté d'exercer des droits qu'il n'a plus; mais il conser\'e pendant cinquante années, fût-il mort na rellement La loi entend que la mort , même naturel ne puisse être exposée par les cohéritiers ; ainsi , ton les notions sont bouleversées, toutes les idées conf! dues. La mort civile n'est plus comme autrefois la p vation absolue de tous les droits civils; c'est aujourd'l le prolongement de Texistence au-delà du terme de vie, c'est une sorte de résurrection miraculeuse aprè mort naturelle ; oui , Témigré mort naturellement 1 suscite par la vertu de la loi du 28 mars 1798! il r suscite pour tourmenter son père, sa mère, ses enfa ses proches, la société tout entière.
« 11 faut renoncer, Législateurs, à Tidée d'ameni de corriger de semblables lois , à l'espoir de leur en s stituer quelqu'autre, qui, si elle devait remplir le mé objet , serait nécessairement aussi mauvaise. Vous fei d*inutiles efforts pour changer l'essence des chos ce qui, de sa nature, est injuste, ne cessera pas d'< injuste, quelqu'art que Ton mette à le modifier, quelqi
dresse que Ton emploie pour déguiser le vice originel et radical. Il faut frapper du même coup le principe et les conséquences de Pinjustice ^ abroger toutes les dispositions de lois qui ont été portées depuis le 28 mars 1 798, concernant le séquestre et le partage des biens des parens d^émigrés. 1
« Il faut rétablir le principe que la mort civile rend incapables de succession et de tous effets civils ceux qui en sont frappés ^ il faut que les substitutions dont les émigrés étaient grevés au moment de leur mort civile, soient recueillies par ceux qui y étaient appelés, et qui avaient alors le di^oit incontestable de les réclamer^ il &ut que les successions directes et collatérales auxquelles les émigrés auraient eu droit sans leur émigration, et qui se sont ouvertes depuis leur mort civile, soient réglées et partagées comme elles Teussent été si les émigrés fussent mort naturellement avant Touverture de ces soccessions.
« Il faut que les biens qui ne sont pas encore vendus soient remis en nature aux légitimes propriétaires^, et qu'ils reçoivent le prix des biens aliénés qu'on ne peut pas leur rendre. Dans l'impossibilité où nous sommes de subvenir à la restitution pleine des frais et revenus, ce qui entraînerait non-seulement une surcharge énorme pour le trésor public , mais encore d'inévitables discussions, il faut compenser les frais avec les répétitions que la nation est dans le cas de faire aux séquestres des sommes qu'elle a payées, soit à eux-mêmes, soit à leur acquit. • • •
€ Il faut encore que les pères et mères , usufruitiers de leurs enfans émigrés, recouvrent la jouissance de
ces usufruits siu* les biens invendus , et recouvrent la juste indemnité de celle qu'on ne peut leur rendre en nature sur les biens qui sont aliénés.
« Il faut, en un mot, que la justice soit aussi complète qu'il vous est possible de la rendre 5 car Timpérieuse nécessité de la justice se fait sentir encore plus aux sages législateurs qui la doivent , qu'aux malheureux qui l'attendent. La France en a soif, citoyens représentans; et ce n'est plus par goutte, mais à flots qu'il faut la répandre. Loin de vous les pensées qui vous feraient craindre les suites de cette abondante dispensation de la justice , réglée par la constitution , inflexible comme elle, sévère lorsqu'elle doit l'être, douce et bienfaisante tant qu'elle le peut ; les effets qu'elle produira seront infailliblement heiu"eux. Par elle et par elle seule vous pouvez désormais dissiper les mécontentemens , déjouer les intrigues et peut-être les projets criminels, assurer la stabilité de la constitution en l'environnant de respect et d'amour, et fixer irrévocablement les destinées de la république. Ses meilleurs amis seraient-ils donc ceux qui s'inquiéteraient du bien qu'on veut faire en son nom, et qui sembleraient toujours craindre que sa gloire et sa puissance ne déclinassent en raison de ce que ses lois deviendraient plus humaines et plus justes P A quel point ils s'abuseraient en se laissant ainsi dominer par de vaines terreurs! Notre intérêt commun à tous^ l'intérêt des premiers fondateurs de la liberté, comme celui des fondateurs de la république, l'intérêt de tous les coopérateurs de nos travaux , l'intérêt des héros , nos intrépides défenseurs , celui de plusieurs millions de propriétaires et de toute cette masse importante de gens de
bien fatigués de tant d'horribles secousses , n'offirent-ils pas une garantie suffisante de Texlstence, de la durée de Tordre actuellement établi ? Quelle force pourrait seulement balancer le concours de tant de forces ? . . . Je le sais et je le dirai, il n'y en a qu'une, celle de l'injustice dont la puissance est lente , mais infaillible. Oui , Législateurs, l'injustice mine sourdement, et finit par détruire les empires qui paraissent le mieux affermis: c'est, n'en doutez pas , le seul ennemi redoutable que puisse avoir aujourd'hui notre république 5 croyez donc que la meilleure preuve d'attachement et de zèle qu'on puisse lui donner, c'est de s'élever avec courage contre sa mortelle ennemie, et de ne laisser perdre aucune occasion de remporter sur elle quelque victoire. »
Emmery termina en proposant un projet de résolution conforme aux vues énoncées dans son rapport. Le conseil en ordonna l'impression et l'ajournement.
Le 2 7 messidor, il provoqua l'ouverture de la discussion sur la déclaration à exiger ou non des ministres du culte, et fit voir des principes d'ordre et de justice dans une matière traitée jusqu'alors avec passion aux différentes assemblées législatives.
Le i.**" thermidor, il fut nommé secrétaire avec Villot, Bailly et Duplantier.
Le 20 thermidor, il fit une motion en faveur des créanciers de l'Etat, antérieurs au i.**" janvier 1791. Le 28 et le 3o du même mois , on adopta , presque sans discussion, le projet de loi qu'il avait proposé en faveur des parens d'émigrés. Le i.*^*" fructidor, il discuta celui relatif aux destitutions militaires , et présenta quelques objections contre l'article concernant la punition des
délits non prévus par le code pénal. Ses observations furent appuyées fortement de toutes les parties de la salle^ on renvoya le tout à la commission , et on lui adjoignit Emmery lui-même qui , ayant été, du tems de PAssemblée nationale , plus de deux années membre du comité minutaire , se trouvait plus à même que personne d^édairer une discussion relative à cet objet.
Le 2 , le G>nseil des Gnq-Cents ayant renouvelé si commission des inspecteurs, le choix tomba sur Emmeiy, Pichegru, Vaublanc, Tibaudeau et Delarue.
Le i4 iructidor, il parla sur le projet de Tibaudeau^ relatif à la marche des troupes, aux adresses des armées^ aux messages du Directoire y relatifs, etc., et réclama dans la discussion de cette loi , plus d'ordre et de circonspection qu'on n'était disposé à en apporter. Le ' G>nseil des Cinq-Cents adopta les vues d'Emmery . Ce fat à cette époque (18 fructidor) que le Directoire exécutif fit décréter la déportation de plusieurs membres des deus ^^ conseils, et Pexclusion de tous ceux compris dans les "' dernières élections. Emmery, frappé par cette nouvelle ^ mesure révolutionnaire , se trouva hors des charges pit* ^^ bliques , ayant perdu sa place de juge au tribunal de ^ cassation du moment qu'il était entré au conseil des ^ Cinq-Cents. Son unique ressource fut de reprendre à ^' Paris la profession d'avocat. Sa clientelle devint bientôt nombreuse, et le genre de vie qu'il mena, conforme à ^^ son caractère et à ses goûts, lui plut au point qu'il était '* loin de penser à le quitter, lorsqu'en novembre 1799 (4 nivôse an VIII), une place de conseiller d'Etat, dans ^ la section de justice, le tira de nouveau de la vie privée. ^ Orateur du Gouvernement dans la discussion relative '
à rorganisation du tribunal de cassation^ ses allégations pour justifier le projet portèrent, en général, sur la' nécessité de prendre des précautions extraordinaires y afin d^assurer aux juges la garantie et Tindépendance qui seules peuvent assurer la liberté et les propriétés des citoyens.
Le 2 1 pluviôse , il fit partie avec Devaisnes et Fleurieu de la commission de trois membres chargée de présenter au tribunat le relevé des votes sur la constitution. Ce fut lui qui porta la parole. Son discours se termine par ces phrases prophétiques , démenties comme tant d^autres du même genre, et qu^il n^est pas sans intérêt de retrouver aujourd'hui :
« Jamais Tassentiment du peuple au pacte social ne s'est manifesté avec plus d'évidence. Ce n'est plus une supposition que Ton puisse combattre, c'est une démonstration rigoureuse à laquelle il faut céder. Jamais il n'y a eu plus de liberté dans la détermination , plus d'unanimité dans les suffrages , et tels sont les caractères de l'immutabilité.
« Fdicitons-nous, citoyens Tribuns, nous tous qui aimons la république , et qui déplorons les longs mal«heurs de la patrie ^ enfin ils vont finir : les volontés sont d'accord.
« Félicitons le peuple firançais , grand , puissant , invincible par l'union de ses membres. Bientôt, n'en doutons pas, il réduira par ses armes les ennemis àiapaix^ s'ils résistent à des offres faites avec firanchise par les victorieux, plus sensibles aux plaintes de l'humanité qu'aux acclamations du triomphe. »
Desmeuniers , président du tribunat, répondit à l'orar
ir du ronsfil d'État, ek les denz cUscoars fiucnt i«iiai,( imé», et iDfitionnés lu procès-'valwl, avec le rdafli^ s voles remis sur le bureau. wiètf
Le 1 4 ^ eiitoie , il présenta au Corps législatif, aa WÊ^iW fé » . Gouvci-nciiient , un projet de loi sur une nomdKii^Q^ ganisatioii de Perdre judiciaire: projet dont il tnélttm^^^ aucoup trop loDg d'eiposer les motib et Tanalyse. >ciissi«ii Kur cet objet fut fermée le 37 ventAse, nincr)' qiiitu la tribune en promettant pour V
grandes ri utiles améliorations.
Dans la S(=aace du 17, il avait exposé les motib ojct de loi relatif aux {nises maritimes : projet nt à établir que les contestations élevées sur cet puiâ le 4 nivdse et celles qui naîtraient k parlcnantà Tordre constitutionnel, seraient formais par vue d'administration. Après s5orUr rindiipensable nécessité de régler la cr il'apri's N) principes du droit des gens, il aj « (^lanfl 1rs puissances ont à se plaindre des i&cs sptiliatrices des armateurs, ce n'est point irticuliiTS (ilecurs qu'elles s'adressent; ce n'est
tribunaux qu^elles viennent exposer leurs griefs imander le redressement Cest à la nation et à mvernoment qu'elles wit et qu'elles auront touji cours; c'v^t la nation française, c'est son 'mmt qu'un rend re^mnsables des torts de queli idîvîdus.
« Alors Im dîsoiSBÏons a'^ëlèvent entre les pui s diM-us»i<)ii9 sont toutes politiques et n'ont rien immun »\rc les formes usitées dans les tribunam. moUËi de décision ne ssunient être
ousle concevez , citoyens Législateurs^ la rigueur it positif appliquée dans certaines circonstances^ ^est pas même possible de révéler, serait capable ler une grande calamité publique^ elle ferait er une négociation importante, ou perdre une s précieuse^ elle entraînerait une guerre ruineuse, ignerait la paix la plus désirable, ertes , si les armateurs avaient cette redoutable ice sur le sort de la nation ^ si la cupidité devenait îlque façon Tarbitre de la gotfre, et y poussait lui le Gouvernement, quelle sagesse, quelle mo- »n pourraient vous procurer la paixf Quelles solides es pourriez-vous vous flatter de former et dVntr^ ^ui voudrait traiter avec un Gouvernement qui ne pas en état de garantir Taccomplissement de ses »es , et de protéger sa propre foi contre Taudace irice de ses corsaires?
aites à rennemi tout le mal que la guerre autorise^' tez les droits de la neutralité, plus encore ceux de ice et de Tamitié ] ne suscitez pas dVnnemis à votre ^ ne violez pas les engagemens qu^elle a contrac- ; nuisez pas à ceux qu'elle est peut-être à la veille îndre-, voilà, citoyens Législateurs, Tabrégé des ions sous lesquelles la course est permise , et 3ans lies elle ne serait qu'une véritable piraterie. >
Corps législatif arrêta que le projet de loi et sition des motifs seraient transmis au tribunal par ssage.
29 ventôse, il présenta un nouveau projet de loi
formation de la liste des jurés , et exp6sa les di£»
fcrens motifs qui avaient engagé le conseil d^État à proposer. Le 3 germinal il rapporta Tarticle 5^ i du c des délits et des peines. Ces propositions furent envo) au tribunal. Chargé peu après, avec les conseillers dl Chaptal et Champaguy, de Texamen des pièces relati à la contre-police, celte commission fit un rapport rieux, inséré dans le Moniteur du 8 thermidor an Vj n.^ 3o8, p. 1243 et suiv.
Par décret du premier consul, le 5.^ jour complém taire de Tan VIII ^ £mmery fut attaché, avec Boulay la Meurthe, Berlier, Real, Portalis et Thibaudeau service ordinaire à la section de législation, duran premier trimestre de Tan IX. Ce fut en qualité d'org du Gouvernement que deux années après il prit | a la discussion du projet de code ci\il^ et les opini judicieuses qu'il émit en cette occasion forment un de plus beaux titres à Tillustration. Le 5 ventôse, il pn^si * et soutint deux projets de loi dont la discussicm et V mission eurent lieu le 1 6. Le premier était relatif; fixation de Tâge auquel on pourrait être membre c tribunal de première instance ou substitut du conin saire auprès d'un tribunal d appel. Le second concer Taugmentation du nombre des juges des tribunaux première instance de Paris et de Rouen. Le 1 1 vente il parla pour éclairer la discussion sur le quatrième* f jet du Code civil, /e domicile; et le 28 , sur le douut projet intitulé: de fa majorité^ de Pinlerdiclion et conseil judiciaire. Ces projets furent convertis en sans amendement.
Le 3 prairial, il fut chargé par le Gouvernement, j Berlier et Najeac, de présenter au Corps législatif
(47) iaotî& des hostilités qui devaient éclater entre rÂngle-* terre et la France. Ce fut lui qui porta la parole.
Conseiller à vie de PUniversité, par décret du 16 septembre 1 808, il reprit un genre d^études auxquelles son ancien emploi de directeur du séminaire Saint-Sulpice ne Pavait pas laissé étranger, et vécut loin de la source des faveurs.
En 1812, de nouvelles inquiétudes vinrent encore Fassiégér. Obligé de soutenir à Metz un procès qui compromettait Pavenir de ses enfans , il voulut , dans sa 70.* année, plaider lui-même une cause où le double sentiment de la justice et de la paternité lui fournirent des forces surnaturelles. Le sanctuaire de Thémis s^étonna des nouveaux accens dont il fut frappé, et la réapparition d'Emmery sur un théâtre où sa jeunesse s'était produite avec éclat, ressemblait à la lueur vive et brillante d'un beau jour près de s'^éteindre.
Il gagna sa cause ^ mais un sort cruel semblait se plaire à &ire succéder immédiatement dans Pâme de cet illustre citoyen, la tristesse à la joie. Il apprit, presqu'à Pheure même de son triomphe, que son second fils, jeune officier de la plus grande espérance, venait de périr en Espagne.
Ayant été présenté , dans le mois de germinal an XI , pour candidat au Sénat conservateur, par le collège électoral de la Moselle qu'il avait présidé, il y fut nommé le 2 fhictidor suivant, et on le perdît presque entièrement de vue pendant plusieurs années, de même que la plupart des membres qui composaient ce premier corps de PEtat.
En 1814^ il fut un des rédacteurs du projet de constitution présenté au roi par le Sénat, et dont les
principales dbpositions ont élé conformes à celles di la charte. Louis XVIII le créa comte, et le fit entrer ; la Chambre des Pairs lors de la première promotion , ei date du 7 juin.
Privé de sa dignité au retour de l'empereur, il ne fi aucune démarche pour obtenir sa réintégration, et a reparut sur la scène politique qu^au mois de juillet suivant, époque de sa rentrée à la Chambre des Pais dont j1 partagea sans interruption les travaux jusqu'à 1 820.
Le 10 septembre 1816, il fut attaché à la commissÎ4| de sept membres nommée par la Chambre des Pairs pan FeiLamcn de deux projets de loi , le premier relatif aa effets du divorce, le second aux séparations de corpl Le \" février, on l'attacha aune autre commission, au8| de sept membres, chargée de faire un rapport sur Ir projet de loi concernant la liberté indi\iduelle.
Le i5 avril 1819, il examina, avec le comte de Maret cot, le comte Ruty, le marquis de Malle\ille, le prino d*Ëckmulh , un projet de loi sur les serxitudes impo sées à la propriété pour la défense do l'État. Ce fut 1 dernier travail du comte Enimery à la ('hanibrt* àt Pairs. Sa santé, devenue de jour en jour plus chanoc lante, ne lui permit plus d'en partager les de\oirs ave la même assiduité, et il dut renoncer à en sui\re le séances avec son exactitude accoutumée. Il ) avait un ai que les infirmités de la \ieillesse le condamnaient à b retraite, lorsqu*en 1821 , dans une délibération impor tante, il voulut faire un eflbrtsur lui-même pour donoçi une dernière preme du zèle qui Tanimait. Quoiqoi venant d'éprouver un accident funeste qui lavait rcteoi
> dW mois au lit , il se fit porter à la Chambre , et égea pendant les deux jours que dura la discussion. )uis lors^ le comte Emmery^ -privé de la faculté de se ivoir, trouva dans la seule lecture un dédommageit aux ennuis de sa pénible position^ mais^ comme ide n^avait cessé d^être un besoin pour lui^ il souffrait ins qu'un autre de Tinfirmité qui le condamnait à une nobilité presque absolue. Sa constante sobriété^ sa vie ulière lui avaient ménagé une santé robuste^ et les orles de la vue et de Touïe n'avaient pas essuyé la moindre •ration ^ de sorte que Texistence intellectuelle de cet nme distingué s'est maintenue dans un état normal jvCk la fin de sa carrière. Il ne cessa de distraire et ^yer par son humeur égale ^ son caractère doux , sa iversation amiable^ le cercle d'amis et de parens qui itouraient: cinq jours avant son décès, il leur lut la aédie du Malade imaginaire^ badinant ainsi avec la rt toute prête à le saisir.
Zt fut avec ce calme , firuit d'une conscience tranquille, î le comte Emmery s'éteignit sans souffrances , à son iteau de Grozieulx, le i5 juillet 1828, à l'âge de
ans.
Les témoignages d'estime, de vénération et de soUi-* ide dont l'entourèrent pendantsa retraite les nombreux ïs qu'il s'était faits, ont dû lui prouver combien cha- I rendait hommage aux vertus, aux talens et aux vices d'un homme qui, depuis l'adolescence jusqu'à trème vieillesse, se sacrifia pour le bien public. Il fiit léme de voir qu'on reconnaît tôt ou tard la main d'où lent les bienfaits, et que la gratitude est d'autant plus inde qu'on s'est dérobé davantage à la reconnaisancc
(Sb)
de ses concitoyens. La perte du comte Emmo
un véritable deuil à la Chambre des Pairs où
fadt connaître depuis longues années par son dé
sèment, sa modération, sa sagesse, autant que
jugement solide et Tétendue de ses connaissan
nobles collègues savaient qu^aucun d^entre eux
nissait à un plus haut degré les vertus sociales
tiques : € doué d^un coeur sensible et généreu
montra toujours le zélé défenseur de Topprimé,
nemi juré de Tin justice et de Tarbitraire; et I
combattit les abus, ce (ut diaprés la persuasion *
danger^ et non point par calcul ; son patrioUsn
pur, son opinion désintéressée, et comme il ne (
dait rien, il ne flattait les passions de personne
charitable et indulgent, franc, aflable et mod(
milieu des grandeurs, la vivacité de son esprit e
de son ^'aste savoir, étaient tempérés par cette sic
patriarchale qui laissait apprécier toute Tétenduc
mérite, sans en Cadre sentir le poids humiliant^ ai
qualités si recommandables, qui lui gagnaient t
cœurs, lui concilièrent-elles Testimc et ralfecti
tous les hommes que leurs talens et leurs 5er%i(
élevés aux premières dignités de TLtat, et qui s
saientà le désigner sous Phonorable surnom de phi U
pratique. » (^É/oge du Comie Emmery par M. lie
Quelques personnes mal instruites des véi
sentimens d'^Emmery à Tépoque de la révolution «
£iit un crime d^avoir marché sous les bannières rt
caines; mais il était révolté, comme tous les gi
bien , des nombreux abus qui pesaient sur la Frac
il appelait de tous ses vœux une réforme qui relev
(Si)
niple de Pespèce d^abjection oh il était tombé. Une ution salutaire { isolée des excès dont la nôtre fut iglaniée^ lui semblait inévitable, et lorsqu^en 1789 ovince lui confia ses intérêts^ il crut les servir en liant diaprés les voies nouvelles que la liberté coqih ait à tracer. Il s^était lié d^amitié avec La&yette œ ce dernier habitait Mets, iM)yait Mirabeau, lesnoy de Briey, quelques autres hcmunes qui vout la royauté appuyée par une constitution libérale , sait partie de la société parisienne qui cherchait à ar la marche désastreuse de la révolution. . Qvdques amis, et nonunément Emmery, écrivait 'ette à M. Bouille, gouvemeor de Mets, travaillent moi un plan de conduite qui consolide la révoluétablie sur de bonnes bases, la constitution, et Eie Tordre public. Les talens principaux de PAssem* Mirabeau lui-même , ne pourront se dispenser de nir cette association , et c^est à cela qu^il est surtout -e. Voilà les tribunaux établis : la police du royaume, u^s sont décrétés ; c^est le moyen de faire entendre
voix avec force , convenance et utilité. »....•• , 7 février lygi.
Bouille , quoique différant de principes avec lery, rendait justice à sa probité, à sa modération, mptait beaucoup sur son crédit pour ramener la lente révolutionnaire à un état de calme soutenu. Emmery, dit-il, dans ses Mémoires ^ Fami particulier \ Fayette dont il m^avait parlé souvent et particunent dans cette lettre, était un avocat de Metz et ;s membres les plus distingués et les plus accrédités r Assemblée nationale, honune d^esprit et de talent:
quoique attaché à la révolution, il était un très-hon homme ; il était venu passer, le mois précédent , quel jours à Metz; nous avions beaucoup causé ensembU La Fayette ; quoique avçc beaucoup de ménagemen ma part. Je lui avais dit qu'il était coupable, si ce n du bien qull n'avait pas fait, au moins du mal n^avait pas empêché. Il en convint, ainsi que de les vices de la constitution ; il m'assura que TAssem avait été entraînée par les factions , sans avoir eu ai principe que celui de la destruction , et jamais ac plan d'édification; mais il m'assura qu'on réparera mal qui avait été fait Je lui conseillai de s'en oca promptement avec ses amis, s'il en était encore U Dans une de ces conversations, Emmery me dit un j< « Mais, Monsieur, qu'étes-vous dans tout cecif car ] sonne ne connaît vos opinions ? "p Je lui répcnu € Je ne suis ni aristocrate, ni démocrate ; je suis royal obéissant à votre constitution , que je trouve détestai parce que le roi l'a reconnue; mais si le roi s'en d chait, je l'abandonnerais avec lui. i> U me dit: € \ avez raison; si j'étais né gentilhomme, je penserai j'agirais comme vous : mais un avocat comme moi i désirer une révolution et s'attacher à une constitol qui le fait sortir, ainsi que les siens, de Tétat d'avili ment où on les tenait i>
Indépendamment des titres à la reconnaissance tionale que s'était justement acquis le comte £mmi il mérita que Metz le comprit au nombre de ses mcilll citoyens. Ce fut à ses démarches et à ses instances notre ville dut, en 1775, le retour heureux de son | Icment qui avait été transféré à Nancy.
Messin a été de tout tems Tobjet- de ses études ; U rassembla les actes publics et privés qui s^y Ht, et forma une immense collection de chartes, Apldmes et d'^éerits originaux. Sa bibliothèque notait Boins curieuse par le nombre et la rareté des vo^ qui la composaient Toutes ces richesses ont passé les mains de son fik imique, aujourd'hui pair de On m'a assuré qu'il avait aliéné une partie de hikCollieque , mais qu'il conserve les manuscrits dont jH scnit fort essentiel que la ville de Metz fit l'acquisition ÉHr conqiléter ses archives.
^ Aaam biographe n'a parlé des écrits du comte EmiHty, ni de ses goûts littéraires; cependant il fut homme de lettres toute sa vie, et ne s'occupa de politique que ^|MBd les hautes fonctions auxquelles il était appelé le fil liyiiient à le faire. On lui doit :
BeemeH des édits, déclarations , lettres patentes et arrêts )Jk Gmteûy enregistrés au Parlement de Metz; ensemble arrêts de réglemens rendus par cette cour y etc.
CmMtiUitioiic» priiicipafli née ^gooriM qormqaitn , nec dLuimiilarepcmiiuiinaft.
( L. XII , Cod. de Jur. et &ct. ign.)
Cet ouvrage , en 5 vol. ia-4-**^ publié sans uom d'auteur, Bt pas achevé ^ il a paru à difierentcs époques : i /' volume , i^j^ Nancy, Oaude-Sigisbcrt Lamort, 727 pages; plus, d'avertissement et xxiii de table chronologique. 1/ vol. « 1 786 , Nancy, Lamort ,718 pages ^ plus^ xxvi de
X* vol., veuve Antoine et fils , 1786, 64^ P^g^^ ^t xui
de table chronologique.
(.* vol. , 1787, 660 pages ^ pins, xx pages de table. S.* vol. , 1788 , 660 pages ^ plus , x?ni pages de table.
Cette importante collection ^ mÎM en ordre ayee le pi grand soin ^ n'^annonce qu^une sèche colleciion de lois ^ ai jourd^hui sans application. Mais les notes historiques || Fenrichissent sont d'un grand intérêt et développent soam des points obscurs de nos annales. EUle devait avoir 4 ^ 5 Hj lûmes de plus. La révolution en a arrêté la publication. ] dernier acte du recueil appartient à Tannée 1671.
Emmery ne publia point les trois derniers volumes ji porte-feuilles furent acquis par M. Roederer^ alors conseS au parlement de Metz ^ qui se chargea de continuer W prise.
Je ne sais si Ton a eu raison d'attribuer au comte une brochure ) sans frontispice^ sans date^ ni nom dlop meur^ intitulée :
Faits concemani la ville de Bfeiz et le Pays Messm 76 pages ^ in-8.* Lie but principal de Tauteur était S^alMi pour la province le rétablissement des attributions eli. privilège de l'assemblée des trois ordres.
En6n ^ pendant quIEmmerj était avocat au paileuiefll 1 Metz ^ et lorsqu^il fut appelé à Paris ^ il fit unprimer jk sieurs écrits judiciaires^ historiques^ ou politiques^ >f*^ aujourdliui. En voici un dont nous avons retrouvé le iïl parmi les mémoires relatifs à la navigation des rivièrei J la province des Trois-Évéchés ^ etc. ^ I ^ p. 88 et 89 :
Mémoire concernant les droits qui se lèvent sur marchandises dans t étendue de la prévôté de Siertk à r Hôtel'de-FUle le 9 mai 1772.
Il a été arrêté^ d'^aprèscet ouvrage^ que Ton se pourvoU au conseil pour faire restreindre la perception des droS qu'ion levait au passage de Sierck.
Affidiit dct Etèdiës et Lomtno, 1781 , n.« 17. — Tenipl* te 1 p. 44eisaiv««eip. 166.— TibbidslloBitavdt 1767a 1799, p. 174H
i8oo à i8i4iP* sSo. — Moniteur, i8i6, p. 1419; iSi7i 191 1 966V 1819, 453, 4^^î 1833, 883.*- Biog. des Hommes viv. , 1. 11^ p. 5ai et 5aa. ~-> Btoçr. des G>iitemporains, i. VI , p. 353. — Histoire biogr. de la Chambre des Pliirs , depais la restauration jusqu^à I*ëpoque actoelle, par A. Lardier \ 1 vol. in-S.*) 1^39) P* 1^3 à ia5. — Notice biographique sur feu M. le comte Emmerj, par M. Renault, insérée dans le Recueil des Travaux de FAcadémie royale de Melz, i8a3-i8a4 1 P* ^4 ^9^* — Essai philologique sor les connnencemens de la Typographie à Metz , in- 8.*, i8a8 , p. 184 ei soir. — Collection des Mémoires relatifs à la rétoluiion française, III.* lir Traieoii. Mémoires du marquis de Bouille , 3.* édition, Paris, Baudouin frères, i8a3, io-8.% p. ao4 à an.— Histoire de France , par Fabbé de Moatf;aiUard , i. V, p. 335> — Notes communiquées par M. Teissier, sous«préfet à Thion ville. — De tous les Pairs de France morts dans ces der^ BÎéres années, le comte Emmery est le seul dont on n^ait p^s prononcé VAoçe à la Chambre haute. Nous en sommes d^autant plu» étonné qu» Famonr filial devait remplir ce deyoir.
. Emmert (Jacques-Nîcolas-Jeanne-Claude), fils du précédent, et gendre du député Lahaie de Cormenin dont les discours ont fait une si vive impression dans la session de 1828, est né à Metz le 27 août 1783. Il a servi dans Tadministration militaire^ depuis i8o3 jusque 181 5^. époque à laquelle il quitta le service actif. Ce fut le 17 zvTÎl 1824 quHl partagea, pour la première fois, les travaux de la Chambre. Espérons que les nobles souvenirs de son père le feront toujours voter pour les principes de la monarchie constitutionnelle.
Moniuur, 1814 , p. 4i3 ^ 4^4* — Histoire bio^. des Pairs de France , par Lardier, p. laS.
Emmery (Claude-Nicolas), de la même famille que les précédens, fils d'un huissier-priseur, est né à Metz le 1 1 août 1 7 4&« Il exerçait kt profession d'homme de
loi lorsquHl fut nommé sous-préfet a Briey^ par trrlli du 9 germinal an VIII. Appelé , en 1808, à ce cofp législatif si complaisamment senile, il en devint seoré taire deux ans après ^ et ne se fit remarquer ni par M opinions ni par ses discours. Nommé, le 27 juin i8it membre de la commission de législation civile et criflll nelle, il fit, le 20 juillet, un rapport sur différens oli)il d'intérêts locaux , et proposa l'adoption du projet à gouvernement dont il eut garde de ne point vanter k avantages. Le 24 février de Tannée suivante, il fit parti de la commission d'administration intérieure.
M. Claude Emmery vivait à Metz dans la retraite lorsqu*il mourut le 12 mai 1826, à Tâge de 80 ans.
Tables (lu Moniteur de 1799 à 1814 , p*a5o. — Biographie dtt H< TÎTam., u II , p. 5ai.
ENNERY (D
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Enheet (Michelet d'), ancien secrétaire du roi célèbre antiquaire et naturaliste, Tun d es membres fooA teurs de l'Académie royale de Metz, est issu d'une famil distinguée de cette ville. Il naquit en 1709, commen) ses études classiques sous les jésuites, et fut les contimn à Paris. Ses parensle destinaient à la magistrature ^ ma un de ses oncles lui ayant cédé sa charge de trésorier del TÎlle de Mets, le fit renoncer à l'étude du droit Gepa dant , il ne conserva pas long-tems cet emploi. Les
(57) que lui laissaient ses nouvelles fonctions , et la connaissance qu^il fit d^un habile numismate, son premier guide dans la science des médailles , développèrent en lui un goût passionné pour ce genre de collections. Renonçant à sa charge , il se consacra entièrement à la recherche des antiquités, et se rendit à Paris afin d^étre plus à même de secféer un beau cabinet* Aucun sacrifice ne lui coûta pour Tenrichir ^ il voyagea en Italie, en Allemagne, fit partout d^importantes acquisitions et ne se borna point à un seul genre de médailles comme la plupart des collecteurs. Il voulut tout posséder, médailles grecques, de villes, de peuples, de rois, médailles romaines, etc. Les cabinets de Duvau, capitoul à Toulouse, du président de Maison, du duc du Maine, d^Havercamps, de Douxménil , de Tabbé Favard , du prince de Rubemprc, de Chamilly, archevêque de Tours, des Jésuites de Paris, du marquis de Beauvau, de Houdenc, etd^une foule d'autres, vinrent se fondre dans celui d'Ennery. I Son catalogue , rédigé après sa mort par MM. de Tersan et Gosselin , atteste à la fois la magnificence de cette précieuse collection et le goût épuré de son possesseur qui , pour la compléter, sacrifia la plus grande partie de sa fortune. D'Ennery, comme Pavare entouré de ses richesses, se contenta de jouir des raretés quHl possédait , sans se livrer à leur explication, chose qui eût été fort utile pour une science alors bien éloignée d'avoir fait les progrès qui la rendent aujourd'hui si digne d'intérêt. Il ne publia rien de son \âvant et ne laissa rien après sa morL Son ambition comme son seul plaisir consistaient à amasser et à montrer fastueusement aux étrangers ou aux savans tout ce qu'il pouvait posséder de curieux.
Cependant 9 il anit fait graver par mademoisell BeaumQnt^ dans Tintoitimi de les publier, plus médailles inédites, et il était sur le point de ré lui-même son catalogue , lorsqu'une attaque d^apop Fenleva, le 8 avril 1 786, à Tâge de 77 ans. Rome de fîit son exécuteur testamentaire. Cest avec le secoui cabinet d^Ennery qu^il perfectionna son ouvrage si métrologie. Cest aussi par les conseils de notre coi triote que Beauvais , dans son Histoire des Empert a fixé le prix de chaque médaille romaine, suivai rareté^ et Tespèce du métal dans lequel elle a été fra) Les auteurs de VHisioire de Metz ont trouvé près d nery des renseignemekis précieux pour la partie nu matique de leur travail , et dom Mangeart cite fort sou ce collecteur dans Touvrage posthume dont nous p^ rons à son artide.
Dans aucun tems, peut-être, une collection de p culier n'avait égalé celle d'Ennery ; un prince aurai la montrer avec orgueil. £lle s'élevait à plus de ^î daix mille médailles , dont environ vingt mille antic Cette collection (ut vendue publiquement ^ tout fut perse, et ses débris allèrent embellir plusieurs cabii riches seulement de cette acquisition. Les Anglais Hollandais , et les nombreux amateurs que posséda France se sont arraché les fruits des immenses recher d'un honune qui, pendant cinquante années, dii tovles ses pensées vers le même but Les prindj acquéreurs iîirent le cabinet du roi, MM. Haum Xaupy, deTersan, Fabbé d^Hauteville, de Milly^ < à Paris; Vandamme, en Hollande; Knigth, Townk Londres, etc. Le catalogue d'Ennery tîoit un 1
( 59 ) distingue dans les bibliothèques, parmi les ouvrages numismatiques. lia été publié à Paris, en 1 788, en i vol. iii-4*^, avec fig.
L^artide de la Biographie oniTenelle dont notM aTons ei trait en partie ce cpe nous yenons de dire, est bien fiût. Il sort de la plume de M. Tdchon. T. XIII , p. 159 et SUIT. Voyez , en outre , le Temple des Messins , p. 188 et SUT- i THist. de Meu par 'les Bënédictins , 1. 1 , p. 54 et i53*
ENSHEIM.
Ensheim, d^abord connu sous le nom de Brissac ( Moïse ) , appartient à une famille de communion juive. Il est né à Metz vers 17 55. Ayant fui de chez son père, il voyagea en Allemagne, fut à Berlin, suivit long-tems les cours du célèbre Mendelsohn, et revint ensuite dans sa ville natale où il espérait trouver des moyens d^existence en donnant des leçons de mathématiques et d^histoire. Mais ses manières et son accent judaïque furent cause qu^on n^apprécia point son mérite comme il méritait de Pétre. Il concourut même sans succès pour une chaire de sciences exactes à Técole centrale qu^on venait d^organiser dans notre province^ et fut supplanté par un autre concurrent, quoique chacun rendit justice à son profond savoir. Il menait à Metz une existence fort chétiye et d^autant plus triste que Thumeur peu aimable, Tesprit de cagotisme de son épouse contrariaient ses goûts et ses habitudes. Un jour que , pressé par le besoin, il se plaignait à M. Goussaud^ ex-maire de Metz, de la difficulté qu^il éprouvait à vivre, ce dernier tira dix louis de sa poche qu^Ensheim refusa d^accepter, aimant mieux vivre dans une gêne
continuelle que de contracter la moindre obligation. Il a formé plusieurs excellens élèves, entre autres M. Terquen de Metz, professeur de mathématiques à Paris, et auteia de difierens ouvrages élémentaires estimés. Ensheim i quitté Metz depuis environ 3o ans. Il est directeur àm Salines de l^t , et réside à Bayonne. Cet homme illustrCi Tami des Laplace , des Monge , des Bertholet , des Ijh grange , des Grégoire , et de tous ceux qui tenaient le premier rang parmi les savans de Tépoque , avait une correspondance et des rapports constans avec eux. Il a composé plusieurs ouvrages dont nous n^avons pu nom procurer les titres. Les uns sont demeurés manuscrits^ les autres ont été imprimés, soit en France, soit ca pays étranger.
ESCH (Les).
Noble et riche famille de Metz qui devint plusieut fois créancière des ducs de Lorraine et de Bar. Qudf, ques-unsde ses membres oqt occupé de grands emploie. Un Philippe d'Esch fut éche\in de Metz en iSoaj un André-Pi icolas d'£sch, chevalier, avait occupé le même emploi en i484*
ArdÛTet de la Maiiu>n de Lorraine, maoaacritet ^ !• VI, p. 3i9, it l* X , p. 49^. -— BiblioUicqiie Je M. Noël , notaire à Naiicj.
ETIENNE D^AUGNY.
Etienne d^Augnt, originaire de Metz, et issu d^une famille de robe qui donna deux présidens à mortier au parlement de cette ville, naquit à la fin du 17/ siècle. Sa capacité était médiocre ^ mais les liens d^amitié qui unissaient plusieurs de ses proches parens au ministre Colbert, lui ouvrirent la carrière des hauts emploi^. Après avoir été sous-fermier des aides et domaines , il devint chef du bureau des comptes des gabelles de Phôtel de$ fermes en 1 7 1 9 , et fut nommé fermier général en 1721. Son fils a rempli les mêmes fonctions. Il avait le goût du luxe et la passion des femmes poussée à un degré extrême. Son hôtel , situé à la Grange-Batelière, était meublé comme le palais du roi. Il eut, entre autres maîtresses , la Gogo qui a Imllé , dans le tems , sur le théâtre de Topera comique , et a épousé depuis une petite chanteuse , nommée Liancourt , fille naturelle d^une actrice de rOpéra (Duval), connue sous le nom de Bout-- Soigneux.
Vie priv^ de Louis XV, ou principaux EyénemcDS, Particularités et Anecdotes de son Ré^e. Londres, John Peler Ly ton. 1788 , 4 v^^* û>~8.^, til,p. 317 et a34*
ETIENNE
Etienne, jeune avocat, né à Longeville-lès-Metz au commencement de ce siècle. Il est auteur de deux ouvrages sur le droit dont nous n^avons pu nous procurer les titres. J^espère les indiquer dans le Supplément.
FABERT (Les).
Cette £unille , dont le nom se montre avec tant d^éd sur nos annales, est d'origine allemande. Dominiqi Fabert , fils d'Isaie et aieul du Maréchal , habitait Stra bourg alors ville impénale et libre. Il y cultivait l lettres , lorsque Charles III , duc de Lorraine, émule contemporain digne d'Henri IV, le chargea de dirigi Fimprimerie ducale. Les États de ce prince, sageme gouvernés, ne sou£Braient ni de la guerre civile , ni d troubles religieux qui tourmentaient TEurope ^ on y v vait tranquille k une époque où le fanatisme, appuyé (M la cour de Rome, soufflait partout la discorde^ et l muses et les arts, amis de la paix, venaient se réfugM sous la main paternelle d'un monarque qui pensait avi justice que protéger les fruits de la pensée c'était i rendre utile au monde et préparer la prospérité futui de son peuple. La cour de Charles était devenue m sorte d'académie. On y voyait l'écossais Guillaume Bai day, Pierre Guillaume , de Toulouse , et d'autres saw non moins recommandables. Dominique Fabert vil prendre place parmi eux , et se fixa définitivement c Lorraine où il possédait déjà des domaines. On ne sa s'il fut véritablement imprimeur à Nancy, ayant u établissement industriel à son compte^ ou bien s'il c fut que le gérant, l'intendant de rimprimerie ducaU avec un traitement fixe. Cette dernière opinion est I plus probable.
Les biens que possédait Fabert, situés à quelque lieues de Metz, finirent par l'appeler dans une >il
dont les ëtrangers aimaient le séjour, à cause des mqeurs hospitalières et du caractère enjoué des habitans. Il s^y fixa définitivement, et il parait, dit le père Barre, « que Charles III approuva cette démarche, car, en lui permettant de se retirer, il lui conserva sa pension , avec le titre de maître ou de directeur de Timprimerie ducale. » Pour obtenir une semblable faveur, il fallait bien que Dominique Fabert eût rendu des services si^alés à un prince que les Lorrains associent , dans leurs souvenirs^ à Léopold et à Stanislas. Après sa retraite , il acheta la terre seigneuriale de Moulins-lès-Metz que, de nos jours^ les descendans de son fils aine possédaient encore. Ce fiit probablement là quHl termina ses jours vers le milieu du i6.^ siècle, laissant un fils héritier de son savoir et de sa réputation*
Le Père Barre. Vie de M. le merqnii de Febert , marëchal de France. Paris, Hëriasaot, 1753, a yol. in-i9, t.I, p. 1; t. II, p. 379. — Afictw» des Eyèchés et Lorraine , 1 779 , n.^ 3 , 4 ^^ ^* — ^og^ ^* Charles III, par Josepli-FrançoU Coster. Francfort, 17641 in-8.0 — Eiaai philologique sur la Typographie à Mets , p. 46 à 48. — Journal de la Moselle, 1819, n.o 34> Ce numéro contient nne lettre oÀTauteurr^ fiite un passage d^une fable de M. Amault et une note explicative où ce poêle donne le maréchal comme étant fils d^un libraire de Mancy. Mais raatenr de la lettre a commis lui-même uoe erreur de nom que M. Teissier a relevée. L^aïeul de notre Abraham Fabert ne s^appelait pas Dominique Mangiii. Ces deux noms sont identiques et n^en font qu^uQ seul , Blangia étant le diminutif allemand de Dominique.
FABERT (ABaAHAM>
If^tms hic t ilUpmr^tu, mrh.s prmfKhtt mâgr^mg^ Prm$tanfe$ inttr qiims jer'mt pmtri* ei*€$ , CtHstfï virluu «ni, 00lciiifm0 mtêrentmr.
T«»pl. Mri. Mur.
■ Ctt Atvx ai*fMtr*U, q«i w»t iivri» Awt^ bas ■■*•>, M ^«lisfuèrtal par U«n tolr** gaartMi «I pur Icar» veittt« rivil#«. L*ini«»t I» p*rt, r«Ml«>| Cl»i toiM <i«tui fur«ii wllrM t'ibi fiai d» cfM> «Hh qui In o «pu avec raÎMM parMi M* plat ra«pwtMi cil«j««t , laai par leur M^ril» q«t fwar Ui Mwki ^M*ib ont readitt à la palii*. •
Fabert (Abraham), seigneur de Moulins, mallre échevin de Metz , chevalier de l'ordre de Saint-Michd directeur de rimprimerie ducale de Nancy, survécut son père dans reiercice de ce dernier emploi, et ptrç les émolumens qui y étaient attachés. C'était, comme ^ voit , une charge honorifique dont les travaux devake marcher d'après les ordres et les besoins du prince, non pas, comme on Ta cru, un atelier typograpfaiq ordinaire. G^pendant, il parait qu'Abraham Fabert à Metz un établissement à son compte dont il fut pm bablement le fondateur. La date de ses impressiooi^ remonte pas au-delà de 1 587 ; nous en avons cité pJ sieurs dans notre histoire littéraire du Pays Mciin Elles portent : 31 dis y ex Typographia Abrahami FaiTi
€ J'ai entendu dire à quelques personnes , dl M. Emmer)', qu'il n'^avait jamais été imprimeur^ qu^ci tout cas, s'il avait été possesseur d'une imprimerie, c'étai uniquement pour faire travailler ses propres ouvraM sous ses yeui. L'on croit sans doute quVn déguisa^ l'état du père on rehausse la gloire du fils^ mais d|
besoin d^un éclat emprunté. Le véritable grand Test par ses vertus , par ses talens et par les essentiels qull a le bonheur de rendre à son tel fut le héros messin. Au reste, Pimprimeur ne peut pas faire de tort à son fils, parce qu^il inmême un homme d^un rare mérite. Décoré du de Tordre de Saint-Michel dans un tems où c^était .tinction éclatante , il fut élevé plusieurs fois à la 4 e magistrature de son pays, lorsque sa ville :t encore , sous la protection de la France , des des privilèges et des prérogatives à^ua état rein. !^ •••...
n prétendrait en vain qu^il ne fut pas imprimeur, sxacte acception de ce mot. Les monumens conlans toutes les bibliothèques s^élèveraient en foule cette folle assertion de Pignorance, du préjugé, 1 amour-propre mal entendu. »
s ne rapporterons pas ici le titre des, ouvrages l)raham Fabert fut Péditeur. Il nous suffit de dire »ont presque tous iTune exécution typographique Ignée et quUls le placent au rang des premiers ieiu*s de Pépoque. Ce fut lui qui devint Péditeur plupart des ouvrages du célèbre antiquaire Boison intime ami. En 1 SgS , la ville de Metz avait Fabert pour son officier et imprimeur juré orï, aux gages de cent livres tournois. M. Enunery orté dans son recueil d^édits , enregistrés au par- ; de Metz, les lettres de provisions qui lui furent ées à ce sujet En i6o3, lorsqu^il fut question de au jour la relation du voyage d^Henri IV à Metz , i Pimpression de ce volume devait coûter fort cher, 21 5
le Maitre-Échevin ^ le Conseil et les Treize candurenl avec leur imprimeur un marché à prix fixe, s'élevaiit à 3oo écus. Mais la ville , pour se décharger du paiemoit de cette somme , fit une transaction, en date du 2 1 octobie i6o3, par laquelle elle céda à perpéiuUé et pour Iqmi»- ^^ ioursmaisj à Maisire Abraham Fahtty Imprimeur jmi ^
ficelle y la place y ainsi qiPelle se conikaép
auec les deux petites grangettes gissants au petit Satdq^'' vu par cy-deuant soulloit y auoir vng Moullin-'à'^MÊitf^^^ à premire depuis Penglée d^ycelle Jusçues à la/ace éf^^ la tour en dehors y sur laquelle estoii érigé ledit ifffnfft| _ le tout au contenu des marques et désignations que esté pour ce dressées y la riujrere de Mezelle d^une -et d? autre y pour y par ledit Preneur y ériger et une maison sienney et pour Pembellition et de la Ville ^ que ce fera à ses frais et despence y I0 conformément et au contenu du plan et model qt/il eu à ce sujet représenté en plein Estaty comme défaire et restablir le pont pour passer du Marché \ cheuaulx au Moulin à poudre proche de la terme y et de changer les degrez de pierre de taille descendre en la ryuiere plus proche des portières vPest de présent y pour estre comun au Publicq qu^elle soulloit et est encorres , et d^entretenir ei tenir désormais les murailles de la pointe en bon pour retenir ladicte ryuiere en son cours y et à qt/il sera tenu et est obligé (P imprimer^ aussi à seSi les représentations et inscriptions faictes aux auec les pourtraictures représentées de P ordre obserué à la réception et entrée du Roi en ccste quatorzième jour du moys de Mars demiery et
lempniiés y obsèruéeSy affin d^en perpétuer la mémoyrê à la postérité. » • • • •
D'après ces conventions, Fabert érigea une belle maison qui, de nos jours, existait encore à la pointe nord-est de Tîle de la préfecture. Des bustes d'Henri IV et des bas-reliefs y attestaient rattachement sans bornes qu'il portait à son roi. On Ta démolie en 1809, pour construire sur son emplacement, des magasins de commerce destines à un port intérieur : projet demeuré sans exécution.
Abraham Fabert, doué d'une instruction variée, possédant plusieurs langues , littérateur et magistrat laborieux, ne pouvait manquer de se concilier l'estime des Messins, quoiqu'il fût le fils d'un étranger. Il avait hérité des biens considérables que son père possédait aux environs de notre ville, prenait, dans les actes publics ^ le titre de seigneur de Moulins, et réunissait en soi la double considération qui résulte des talens et de la fortune. Aussi parvint-il, par des moyens légitimes, *l à acquérir autant de crédit sur ses concitoyens que *^| dlnfluence sur l'orgueilleux duc d'Epernon, leur gouverneur. Comme les charges civiles étaient encore, à ^1 cette époque, indispensablcment liées aux charges mi- '^l litaires , on ne doit pas s'étonner que le père du ma- ^i réchal Fabert ait quitté la cuirasse et l'épée pour revêtir **|les insignes d'une magistrature suprême. Lorsqu'il fut appelé à l'échevinat, il avait déjà rendu d'unportans •-^•1 services dans les armées , et inspiré une haute confiance jpar sa valeur et ses talens militaires. Il conduisit à 'i Henri IV des secours pour les sièges de Mars-la-Tour et •*''| de Conflans^ et fut commissaire ordinaire de l'artillerie
dans les armées de France. On Pa vu à Metz, exerçant le même emploi avec distinction, puis celui dé cornqiissaire provincial des Trois-Evêchés , sous les ordres du grand-maitre Maximilien de Béthune, duc de Sully# Je m'étonne qu'Emmery ail répété , d'après un chroniqueiu* contemporain , qu'Abraham Fabert étant au siège de La Rochelle , approchait fort souvent du roi , et qu'il eut la plus grande part à l'invention et à l'exécution de la fameuse digue que Richelieu fit construire pendant la tranchée. Ce fait est inexact et n'est applicable, s'il est vrai , qu'à François Fabert, frère du maréchal. Selon M. Emmery, dont nous préférons le témoignage à celui de D. Jean François suivi par M. Telssier dans son Essai sur la Typographie à' Metz j Abraham Fabert , le père , parvint à la dignité de maitre-échevin de Metz le 17 novembre 1610, et la conserva jusqu'au 8 janvier 161 4 • elle lui fut conférée, pour la seconde fois, le 17 mai 1618^ il la quitta le i.^'^ juin 1621 ,mais les vœux de ses concitoyens l'y rappelèrent en 1 632 j il sortit de fonctions à la fin de i633, et les reprit le 7 juin 1637. ^^ occupait encore cette place éminente lorsque la mort Tenleva, le 24 août i638, à ses concitoyens ' qu'il avait gouvernés avec autant de sagesse que d'équité. ^ Louis XIII l'avait décoré de l'ordre de Saint-Michel ^ ^ par brevet du 1 2 août 1 63o. ^
Ce fut sous le premier échevinat de Fabert que l'on ' acheva la rédaction des Coustumes générales de la ville ^ de Metz et Pays Messin^ on s'en occupait depuis 1578. ' La première édition de cette coutume parut en i6i3| ^ avec l'indication : Par A. Fabert le jeune 5 ce qui fit. soupçonner que le maréchal avait travaillé dans lei
(69) ateliers de son père 5 mais c'est une ei^reur rëpëtéc plusieurs fois sans examen. Le maitre-échevin de Metz ne pouvait, à cause de la dignité dont il était revêtu, mettre son nom à ses ouvrages, et il prit celui de son fils qui entra , la même année , dans le régiment des gardes, en qualité de volontaire.
Comme auteur, Abraham Fabert a mis au jour :
P^oyage du Roy à Metz^ Tvccasion d'iceluy ensemble les signes de resiouyssance faits p^r ses habitanSy pour honorer rentrée de sa Majesté, Par Abr. Fabert. i6o3. In-fol. de Tiii , 7a pages, avec gravures. Cet ouvrage parut en 1610 , et non en i6o3 , époque du voyage d^Henrî IV.
Nous ne répéterons pas ce que nous en avons dit dans notre Histoire littéraire du Pays Messin, à laquelle on pourra recourir ( pag. 4^0 et suiv.)
Après la mort de Fabert^ ses enfans publièrent à leucf frais le volume suivant :
Les Remarqves d^jibraham Fabert ^ cheualier^ Sieur de Moulins et Maistre-Escheuin de Metz, Sur les Covstvmes général" du Duché de Lorraine^ es Bailliages de Nancy, f^osges et jiUemagne»
Imprime à Metz aux frais de F^utheur, et Se vendent audit Lieu chez Claude Bouchard , Libraire proche la grande Eglise. — lôSj.
In-foI. , 539 pages , et la table des textes expliqués , sans pagination. Le frontispice est gravé par Le Clerc , et au verso se trouve le portrait d^ Abraham Fabert , tel qu^il est repré^ sente en tête de V Essai sur la Typographie à Metz.
L''épitre au lecteur porte : tu receuras doncques en gré ce trauail des mains de ses enfans, puis-que leur père à eu ce dessein de te l&presenter pendant sa vie etc. tesmoi-
gner au public le zèle quil auoit de le seruir en te gratifiant de son Hure.
. Cependant on cloute que ce livre soit d'Abraham Fabert. < D y en a qui croyent avec beaucoup de fondement ^ dit dom Calroct^ que Touvrage n^est pas de Fabert^ mais de Florentin Thiriat ^ avocat de Mirecourt ^ qui fut pendu pour avoir écrit un pamphlet satyrique contre un prince de la^ maison de Lorraine. > Si les remarques sur la coutume de Lorraine ^ ajoute M. Teissier^ avaient élc publiées du vivan^ de Fabert ^ je ne pourrais me persuader qu^il eût voulu usur« per le titre d^auteur de cet ouvrage ^ mais c^est long-ten^ après sa mort que ce volume a paru. La fraude ^ si elle exista ne peut être imputée a sa mémoire^ il est possible que cr soit reffet d'une simple erreur^ et que sa famille ^ trouvâKi ce commentaire parmi ses manuscrits ^ ait cru de bonne fct qu il était le fruit de ses veilles.
Le maitre--échevin Fabert avait eu de sa femme, Anne des Besnards d^Vllaumont, originaire de Verdun, deus fils et une fille : i.^ François Fabert, dont nous parlerons plus loin^ 2.^ Abraham Fabert, qui devint niaréclul de France^ 3.^ Anne Fabert, mariée à Nicolas Dujardin^ commissaire des guerres dans les Trois-£véchés.
Vojrtge (If Roy à Mets , elc. ; p«r Abr. Fabert, pag. 6!» et fuir. On y voit la description da feu d^artifice (|uM compota pour fêter le roi. Il iÊMh^ dans ce moment, commisMÎre d'arûllerie. — Dom Calmet. Btbliotliiq|ai lorraine, pag. 358. — Histoire de Metx, t. 111, pa|;. i6o, 19& — Emmcrj. Recueil des Ediu , etc., t. I, pa(r. 1^6, t. Il, pag $3$ | 53 (• — Le Temple des Mesftins , pag. 118 à 110. — Dom JcaHi François. Vocabulaire ausirwien. Mets , J. B. Collîgoon , in-8 % >779i p. ao3. — Biographie unifertclle, t. XIV, p. 6. — Estai pbilolo^^M sur la Typographie à Mets , p. 49 s 73 , p. a55.
Dans notre préface, nous avions annoncé , pour Tariicle Fabert , qudqnfl détails sur les monumcns numismatiques de nos oMltrcs-écherios; M. Teissier, étant tombé malade , n*a pu nous les transmettre.
FABERT (Le Maeéchii de).
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BERT ( Ahraham) , marc'chal de France , gouverneur Un, dtcorc désordres du roï^etc, est né à Metz le obre i.^9<), à onze heures et demie du matiQ. Les de la famille devant passer entièrement à rainé, le du maréchal voulut réparer en lut , autant que le. l'injustice des lois, par les bienfaits d'une ins- >n solidt; et d'une honnc éducation. II le destina I barreau, soit à ("étal ecclésiastique, et l'envoya nne heure apprendre le latin dans un collège, a conduite du jeune Fabert fut loin de répondre
(70 aux intentions de son père^ et il fit paraître, dès fO| enfance, autant d'aversion pour les langues ancienne^ que de goût pour le métier des armes. « De tous k| livres, dit Perrault, il n^ avoitque les romans qui hj playsoient, et sans cette inclination on auroit eu i^ la peine à luy apprendre à lire. i> Tout entier i 14 inclinations martiales, Fabert apprenait le maAiemcri des armes et toutes les évolutions militaires; il s^éldl lié d'amitié avec le fils d'un oflicîer qui avait déjà quel ques principes sur l'art de la guerre, et ne perdait aucuai occasion d'entretenir ses dispositions belliqueuses. L nomination du marquis de la Valette au gouvememc^ de Metz fournit bientôt au jeune Fabert un théâtre Imi propre à Fanimer. Une fête brillante venait d'être m donnée par son père pour la réception du nouvel gouverneur. Fabert, avide d'apprendre la pyrotechnie ■{ litaire, se mêla parmi les artificiers, et composa plusieai pièces qu'ils trouvèrent si bien faites qu'on les lin ; part pour que le jeune artiste eût l'honneur de sa travail. La bourgeoisie ayant reçu l'ordre de prendre, k armes, on la divisa en plusieurs compagnies, et Vum d'elles, formée de jeunes gens âgés de 10 à i5 ans , fil mise sous les ordres d'Abraham Fabert qui s'acquill de cette commission en officier consommé. Le d| d'Epemon fut enchanté de cette petite troupe , conçi beaucoup d'estime pour le jeune Fabert, le prit soi sa protection, et lui voua, depuis lors, un inalténbl attachement
Les gardes françaises tenaient alors garnison à Mel Fabert, qui n'avait pas encore atteint sa quatonièH année , pria M. de Campaignol de le recevoir dans 1
compagnie en qualité de cadet Vous fi?y pensez pas^ dit Tofficier qui ne voyait devant lui quSin jeune homme d'une taille médiocre et dWe complexion délicate 5 attendez encore quelque iemSy et Je pourrai vous accorder ce que vous me demandez. Fabert insista et M. de Campaignol finit par consentir à le recevoir. Mais son père , offensé de la démarche d'un fils auquel il préparait un autre destin que celui des armes ^ voulut faire casser son engagement^ le jeune Fabert réclama près du lieutenant de roi sous la protection duquel Tavait mis le duc d'Epemon, et resta cadet dans les gardes firançaises. Ce fut dès-lors qu'il mit à profit tous ses loisirs pour s'appliquer à l'étude. Il apprit la géométrie ,1e dessih , et y fit de tels progrès, quoiqu'il n'eût que des livres pour guides, qu'il devint l'un des premiers ingénieurs de son siècle.
Doué d'un jugement solide et profond, d'une bonne mémoire , d'une vivacité d'esprit peu commune , Fabert ne pouvait manquer de parvenir en très-peu de tems à un ensemble d'instruction qui le mit aunlessus de la plupart des militaires de l'époque, qui étaient ou de painres officiers de fortune n'ayant d'autre mérite que leur épée et leurs services , ou des nobles arrogans plus redevables à leurs aïeux qu'à eux-mêmes de la considération dont ils étaient environnés. Fabert sentit que tout son avenir reposait en lui, et ce fut un grand motif d'émulation. Quoiqu'il s'occupât avec ardeur de mathématiques , il trouva des momens à consacrer à l'étude de l'histoire, delà géographie et des langues , telles que lallemand, l'italien, l'espagnol et le flamand. Son ardeur pour l'art de la guerre £adsait qu'il ne négligeait rien de
(74) ce qui pouvait lui être utile dans la carrière qu^il s^ë choisie, au point d^apprcndre à battre la caisse ^ aller, travesti en tambour, reconnaître les plans et tranehemens ennemis.
Fabert senaît depuis cinq ans dans les gardes hu çaises, lorsque le duc dTpemon, colonel généra/^ rinfanterie, lui donna en 1618 une enseigne dam régiment de Piémont. L'année suivante , le chevalierl la Valette le fit capitaine d'infanterie dans un régiflM qu'il levait alors pour le senîcc de la reine Marie I Médicis , mère de Louis XIIL
Les dissensions qui sV*levèrent entre cette reine ctl roi arrêtèrent la fortune de Fabert. Le duc de Luyri fit casser tous les officiers qui avaient servi cette piA cesse sous M. d'Epemon , et Fabert fut compris àà la disgrâce commune. Le duc , son protecteur, voab le dédommager, lui offrit de reprendre une enstaffi dans le régiment de Piémont Fabert remercia M. il pcmon, cotte dignité ne convenant point, dit-il, i I officier comme lui , âgé de 22 ans. Olui-ci nVut aott égard à celte raison , et promit la première lieutenai qui viendrait à vaquer. '
L'occasion'de s^avancer dans le régiment de PiéoMf ne se présentant pas assez [inimptement au gré de C bert, il résolut d'acheter une compagnie qu'on lui pr* posait dans le régiment de ^iormandie. I^ duc de Luyfl s'y opposa, et Fabert , sensible à cette injustice, ntf ne voulant point augmenter les préventions de la cM résolut d'attendre avec patience le moment de méril par ses services une protection qu'il paraissait difSd d'obtenir autrement.
(75) Le roi, ayant décUré la guerre aux relîgionnaires de son royaume , écrivit au duc d^Ëpernon d'entrer dans le Béarn avec ses troupes. Le bruit de la marche de ce général jeta Feffroi dans le pays, malgré la protection qu'il promit à ceux qui seraient soumis aux ordres du roi. Fabert fit valoir cette promesse , et on vit revenir en foule ceux que la frayeur avait écartés.
Le duc d'Épemon prit alors de Fabert une idée plus avantageuse qu^auparavant : il le regarda comme un
e| homme utile , après Ta voir aimé comme un oflicier qui lui était attaché ; il le choisit pour accompagner le duc
\ de la Valette, son fils, qui allait servir dans Tannée que Louis XIII commandait en Poitou. Ce choix fit d'autant plus d'honneur à Fabert qu'il était beaucoup plus jeune fue M. de la Valette.
I Le roi , après avoir réduit la plupart des villes du
[ Poitou, était passé dans la Saintonge pour assiéger Saint-
! Jcan-d'Angély, défendu par M. de Soubisc. La place fit une belle résistance, mais le duc d'Epemon renforça Tarmée et donna ordre qu'on perçât le fossé ^ l'entreprise était nouvelle, et on ignorait la manière de l'exécuter. Fabert ayant été chargé en partie de la conduite de cet ouvrage, le pressa avec une activité et des efforts re-
î doublés par la présence du duc et l'espoir d'attirer
[ l'attention du roi.
En 1 622 , cet officier suivit le duc d^Epemon au siège de Royant, place maritime dans la Saintonge , située sur on rocher inaccessible du côté de l'eau. Les attaques ayant été poussées avec assez de succès pour donner un assaut, le duc de la Valette monta à la brèche à la tète des officiers les plus intrépides. Les assiégés firent jouer
(76) •• une mine où le duc de la Valette serait.demeor^ sans Montigni ^ son écuyer^ et Fabert qui le sauvèm celui-ci reçut une légère blessure et plusieurs coiqit i mousquets dans ses habits.
Au siège de Montpellier, Fabert fit une étude ^ particulière des opérations de sièges, et augmenta 1 connaissances quUl avait déjà dans cet art U se IraÉ i toutes les actions qui eurent lieu devant cette pk| et mérita par son intrépidité Téloge du monarque.
Fabert ne remporta de la campagne du Lingwi que la gloire d^avoir bien seni le roij il eqpéraili pendant qu^on lui donnerait une compagnie : le à de la Valette lui promit la première dont il pooril disposer dans son régiment de Piémont^ celle M Fabert était enseigne vint à vaquer, mais le doc t manqua de parole. Fabert, piqué de ce passe-ddt résolut des^cn venger.- Ayant appris que la fliirlirnny rendant à Metz , devait s^arréter à Pont-i-Moustoajk partit pour cette ville, joignit, le soir même, son concuT^ lui fit mettre Tépée à la main, et, quoique bleue même dangereusement, il le perça d^une épaule i et retendit mort sur la place. La retraite était les portes fermées. Fabert ne pouvant sortir de la se réfugia chez un officier de son régiment qui le duisit dans la maison d^un capitaine de la là, on lui mit le premier appareil, et on parvint, soustraire à la poursuite de ses ennemis, à le d dans le fossé de la place. Fabert gagna le riHign Pagny où il se tint caché pendant quelque temps. Il à peine évadé qu'on fit des perquisitions à Mousson. Les recherches ayant été inutiles, le duc
iai Valette fit prier le duc de Lorraine d'arrêter le criminel* Uab ce prince n'ayant aucun égard aux instances d'un y seignenr irrité, fit dire au fiigitif qu'il serait toujours en sûreté dans ses Etats.
Fabert profita de cette assurance pour se faire guérir de sa blessure. Il se rendit ensuite à Paris où il com* mençait à jouir d'une douce liberté lorsqu'il reçut du gouverneur de cette ville l'ordre d'en sortir. Fabert se retira à Moulins, situé à cinq quarts de lieue de Metz : c'était une petite forteresse entourée d'un bon fossé et de six tours.
Le duc de la Valette, à Metz dans ce moment, fiit piqué de voir dans son voisinage un ennemi braver son autorité^ il chargea quelques soldats de le surprendre^ mais leurs ruses et leurs efforts ayant été inutiles, le duc envoya quelques troupes avec deux pièces de canon pour forcer le château.
Cette affaire aurait eu des suites funestes pour Fabert sans les bons offices de madame de la Valette : convaincue du mérite de Fabert , elle agit si fortement auprès de son mari qu'il abandonna son projet.
Fabert, sorti de ce danger, délibéra sur le parti qu'il devait prendre. Rester en France était celui qui convenait le plus à son inclination, mais il ne le croyait pa» favorable à ses intérêts. Il voyait la cour si prévenue contre lui, que, n'espérant pas faire fortune dans ce royaume, il résolut de la chercher dans l'Empire. Son dessein était de lever à ses frais une compagnie de cavalerie, et de passer, au service de la Maison d'Autriche.
Le duc d'Epemon , informé de cette résolution*, écrivit à Fabert de venir le trouver. Fabert se rendit
(78) près de son protecteur^ et en reçut tous les témoignagei d'^estime et d amitié qu'il pouvait désirer. Le ducblâmi la conduite de M. de la Valette, son fils, détourna Fabert de sa résolution de quitter la France, quoiqu'il eût des sujets de mécontentement , et lui promit de Tappuyer de tout son crédit : mais il le pria de ne point servir d'autre souverain que le roi de France.
Fabert remercia le duc d'Kpemon, et ajouta que son zèle et ses services ne lui avaient procuré aucun avancement, que rindiflerencedes ministres Pavait obligé de recourir à l'argent pour avancer dans les troupes , et qu'il avait offert 16,000 livres d'une compagnie^ qu'ayant éprouvé un refus, il s'était cru libre ^ mais que mainte* uant , pouvant compter sur la parole de son protecteur^ il était résolu de suivre sa volonté.
Le duc d'Ëpernon confia à Fabert une mission pour une affaire personnelle.
Celui-ci accompagna le duc de la Valette, chargé d'aller à Metz, de veiller sur les mouvemens des Impé* riaux , et de lever un régiment d'infanterie de dôme cents hommes.
Fabert fut diargé de former ce nouveau régiment} on lui en promit la seconde compagnie : mais un contreordre fit révoquer les nouvelles levées. Fabert retourne alors à Bordeaux : en y arrivant, il reçoit du duc d'Épenum les proxisions de sergent-major du régiment de Ram* bures. Des fonctions aussi importantes étonnèrent Fabert^ il avait alors 28 ans: son ambition, toute active qu elle était, ne le rendait pas présomptueux; incertain s'il pourrait remplir avec honneur le grade de major, il consulta la Hilves, lieutenant de roi à Loches, et sergent-
(^9) M- dans le des gardes; cet officier^ qui
laissait Fai t ^ quatorze ans , vit qu'il y avait ; son ami plus de défiance que d'incapacité, et Fasdu succès s'il se conduisait avec prudence. ibert partit aussitôt pour Farmée qui bloquait La belle. II y trouva le régiment de Rambures divisé eux factions ; ne se mit d'aucim parti , mais tâcha établir la bonne intelligence entre les officiers. Il sit dans son dessein, et se concilia l'estime gèle. M. de Rambures 1 donna des témoignages litié.
es heureuses inclinations de Fabert étaient relevées un rare désintéressement, il poussa la délicatesse n'a refuser des avantages qu'on regardait comme lumens légitimes de sa charge. Ces qualités le firent tôt connaitre dans l'armée. Plusieurs officiers en èrent avantageusement au roi.
e cardinal dcRichelieu , persistant dans sa résolution rendre La Rochelle , forma le projet d'en fermer le . Cette entreprise fut commencée le 28 novembre r. En celte occasion , Fabert fit voir qu'il connaissait écanique. Dans les loisirs que lui laissait sa charge, Krcupait à perfectionner les travaux de la digue et ninuer le frottement des machines qui ser>aient à T les poutres, etc. Le roi, témoin du zèle de Fabert, onna des marques de son estime et de son affection : enait plaisir à le voir, et lui parlait quand il le renraîL Ces témoignages d'amitié attirèrent des envieux bert ; ils vinrent à bout de l'éloigner du roi en pré- At qu'il était nécessaire à l'armée, commandée par ince de Coudé et le duc d'Epemoo.
Il partit avec le rëgiment de Rambures pour ceti destination. Quelques courtisons rejetèrent sur le du d^pemon les échecs que cette armée avait reçus ^ sui tout au siège de Sainte-Afrique. Le duc méprisa d^abor ce bruit; mais ayant appris qu^il se fortifiait et que I mal demandait un remède aussi prompt qu'efficace il choisit Fabert pour aller le disculper auprès du ro I/envoyé s^acquitta si bien de sa mission que Louis XII le congédia avec ordre de dire au duc dTpemon qu' était satisfait de sa conduite.
Fabert, qui était revenu à Tannée du roi, entra dai La Rochelle deux heures avant les troupes de S. M et la description qu^il donna du misérable état où ; trouvaient réduits les habitans, serait bien faite po< guérir de la soif des conquêtes si Tambitieux imposa un terme à ses désirs. Ce succès assurait aux arm firançaises une certaine prépondérance^ Richelieu q avait des vues sur le Mantouan , échu avec le Montfen en héritage au duc de Nevers, profita de la circonstanc Le roi, à la tête d^une armée de 24,000 hommes, nu cha contre le duc de Savoie. Le Pas-de-Suse était gar par 2^5oo Piémontais, et fortifié par trois retranchemen les deux premiers furent emportés en peu de tems p les Français; mais ceux-ci furent arrêtés au trobièm les approches en étaient difficiles, et le fort Gelas situé sur une roche escarpée, en faisait partie. On ci que d'un autre côté la barricade était moins fortifié et qu'en l'attaquant avec vigueur on la forcerait sa perdre beaucoup de monde. Mais avant de rien c treprendre , le roi voulut avoir Tavis de Fabert
Cet officier répondit que le retranchement lui sembL
sque inaccessible, et s'offirit d'aller lui-même le [>Qnaitre. Le roi lui dit obligeamment : La place lauipas que f expose un si honnête homme y lui donna dre, quelques heures après, de charger un autre cîer de cette commission périlleuse, et lui .renouvela iéfense d'y aller en personne, î'abert ne croyant pas cette défense absolument igatoîre , fut reconnaître la barricade , parcourut les irons, et dressa le plan de tout ce qu'il put découvrir. Le roi ayant observé des chaumières au bas du rocher, nanda à Fabert s'il ne serait pas à propos d'y loger » garde assez nombreuse pour contenir l'ennemi, bert représenta que les soldats seraient trop exposés is ce poste, parce que l'artillerie ennemie plongerait is le sentier qui y conduisait, et que les pierres qu'on lierait d'en haut les écraseraient sous les toits ^ il uta que ce poste, quand même on s'y conserverait, ait inutile au dessein du roi, puisque de ces chauères dont on voulait se servir pour masquer l'entrée fort , on n'en pouvait découvrir la porte. Il conseilla ac au roi de choisir une grange qu'il lui montra sur I plan , et fit voir que la garde qu'on y mettrait serait 2UX postée que partout ailleurs, soit pour sa propre été, soit pour l'usage auquel on la destinait. Le roi ayant goûté les raisons de Fabert, ordonna que régiment de Rambures fournirait la première garde ir la grange.
Mais, soit que Rambures crut avoir besoin d'un ordre is circonstancié, soit qu'il se fit un point d'honneur de liciter un poste qu'on abandonnait comme dangereux, il voya au roi un capitaine de son régiment pour connaîtra Il 6
rintcDtlon de Sa Majesté qui , sur les solUâtations du capitaine et les réflexions du comte de Nogent, consentîl à ce que le poste fût placé dans les chaumières.
Fabert de retour de Suse , trouva les avis partagés sm celui des deux ordres qu'on devait suivre : il se dédan pour le dernier, dans la crainte qu'on lui fit des reprocha de ne point vouloir s'exposer au danger, et partit avo quelques mousquetaires : la plupart périrent avant d'ani ver à la première maison ; mais cent soldats choisis, far mant Tarrière-garde, s'étant détournés du chemin, allèreni occuper les chaumières. Ce que Fabert avait pré\ii an riva, les pierres roulées du rocher écrasèrent les toits On vit alors le danger^ mais avant de (aire la retraite M. de Ramburcs consulta Fabert qui lui répondit firoide ment : « Vous ne savez encore qu'à demi , Monsieur^ a « le rapport que j'ai fait au roi est exact; je pense qnli « faut exécuter jusqu'au bout l'ordre que vous lui aici € demandé , et pénétrer jusqu'à la dernière maison* »
Ramburcs et ce qui restait du détachement suiviiM FabcrL II les mena jusqu'aux dernières masures à Intm le feu continuel de la mousqueterie et des pierres qu^d roulait sur eux, et là, se tournant vers cette troupe^ leur fit convenir qu'on ne voyait point la porte da km
Cette action fit beaucoup d'honneur à Fabert : h officiers le regardèrent comme un ingénieur du prenM ordre, et les soldats comme un officier aussi prodei qu expérimenté qui ménageait leur \ie autant quil II était possible.
Les difficultés qu'on venait d'éprouver engagèreot ] changer de dessein , et le roi adopta un nou> eau pkj 4'attaque composé par Fabert.
e monarque entra dans S use à la tête de ses troupes ^ présenta Fabert au cardinal-ministre, en disant à lemier : « Voilà le brave major dont je vous ai parlé : à qui je dois la réussite de cette grande journée. » JOUIS XIII ayant eu de nouveau à se plaindre des {oenols, vint mettre le siège devant Privas, une de rs plus fortes places, et s^établit dans une maison un A élevée d^où il pouvait voir les mouvemens des «pes* Fabert et ses volontaires , apercevant le roi à le feo^re, crurent leur honneur engagé à lui donner le ectacle d^une action téméraire : au lieu de se couvrir w on terrain où ils essuyaient un (eu très-vif, ils rériurenl de donner assaut à Touvrage à corne. On les il s'efforcer à Tenvi de monter sur la courtine ; Fabert devança tous, planta son échelle au pied de la le , et , malgré une grêle de balles , s^établit sur le, écarta à grands coups d^épée les ennemis qui présentaient, et tint ferme jusqu^à ce qUe mille Frani^ uiimés par son exemple , se joignirent à lui et
ïnt de TomTage.
Fibert profitant de Tardeur des troupes, attaqua la
lune défendue par quelques braves. Mais les assié-
i, commandés par l'intrépide Monlbrun, redoublè-
d>fforts, et le combat devînt encore plus meurtrier^
^égeans , forcés d'abandonner celte attaque , se
?nt dans Touvrage à corne dont ils venaient de
[Fabert, dans cette dernière action, avait reçu un coup
Ifeu qui lui perça la cuisse. On n^aperçut sur son
aucun changement qui put faire douter qu^il était
é ^ il continua à donner ses ordres , et s'occupa
toute la nuit à construire une retraite pour le sol ouvrage qui fut presque terminé à la pointe du j Mais la douleur que ressentait Fabert devint si cuisa que ne pouvant plus se soutenir^ on fut obligé d coucher sur un brancard pour le transporter à Vah où il eut beaucoup de peine à guérir de sa bicss
A peine cet oflicier était-il rétabli qu^il rejoignit I mée. Il n'osa d'abord se présenter devant le roi ^ p qu'il sortait de Valence oii régnait une maladie < démique^ mais ce prince Pappcla à sa cour, et lu Taccueil le plus gracieux. Après avoir donné de ju éloges à rintrépide bravoure de Fabert, il ajouta < avait conçu de justes craintes pour sa vie , et qu'i priait de ne pas s'exposer désormais comme il vcnai le (aire.
Peu après, le roi lui envoya par Rambures une c mission par laquelle S. M. lui accordait le droit prendre rang parmi les capitaines , à compter du jou son brevet de major, et de concourir a>ec eux pou commandement dont le major avait jusqu'alors été c dans toutes les troupes de France.
Une prérogative si distinguée devait flatter Fab niais comme sa délicatesse était extrême, il refusa i balancer la commission du roi, en disant « que, tei € du duc d'Epemon le grade de major, il ne pou € admettre le changement favorable qu on voulait y f « qu il n'eût auparavant l'agrément de son protecta « qui seul , en qualité de colonel-général de Tinfantc « il appartenait de nommer aux états-majors de Um € régimens^ qu'au moyen des fonctions que le roi v € lait ajouter à sa charge , elle dépendrait en quel
« &ÇOn de crëation nouvelle , et qu^elle n^appartlendrait
i plus au duc d'^Ëpemon. »
Rambures blâma fortement le proce'dé de Fabert qui n^en persista pas moins dans son refus , alléguant qu^on voulait mortifier M. d^Epernon. Il pria même Rand)ures de ikire valoir ses excuses près de Sa Majesté.
Rambures s^acquitta de sa commission en ami zélé ^ il lânontra les droits du duc d'Épemon ^ et soutint qu^on le pouvait blâmer Fabert de ne point vouloir y porter itteinte^ etc. Dans d^autres conjonctures, ces raisons Sussent pu contenter le roi^ mais comme il ne souffeût qu''avec une secrète impatience le pouvoir excessif k colonel -général, il reçut fort mal les excuses de lambures , et tourna le dos à Fabert lorsqu^il parut à k cour.
Fabert souffrit cette disgrâce sans se plaindre , parce Wle n'atteignait ni son honneur, ni son rang. Cepen- , il se demanda s'il continuerait ou non de remplir fonctions de sergent-major. Ayant jugé à propos de en Italie le duc de la Valette qui avait ordre ^mpagner le duc de Roban jusqu'à Venise, il fit court séjour daus cette ville, repassa les Alpes, et à Metz où Rappelaient des affaires de famille et où de Moulin, son père, voulut l'engager à renoncer carrière des armes.
ipatient de rejoindre son régiment, Fabert négligea .^ _,.^js qu'exigeait sa santé , et se rendit à Lyon où |fcvre et ime dyssenterie l'arrêtèrent pendant plusemaines. A peine convalescent, il voulut abit se rendre à l'armée qui marchait vers la ne : les médecins s'y opposèrent 5 mais loin d'é-
coûter leur avis ^ il leur dit que les travaux de la gi le délasseraient de la fatigue des remèdes.
Au siège d'Exillcs, Fabert, selon son habitude, seul reconnaître les environs de la place , et exai tout sans aucun accident, quoiqu'^il descendit jusqui le parapet. Le lendemain il conduisit un déiachei pour attaquer les points quil avait reconnus, fit une tranchée jusqu'à Tenveloppc, et mit en batterie pièces de canon. La garnison, épouvantée du n qu'elles causèrent, se rendit sur-le-champ.
Le roi étant tombé dangereusement malade au n de ses conquêtes dans la Savoie, fut transporté à L escorté par les régimens de Picardie et de Ramb Fabert, malgré ses démarches pour ne point qi Tarmée, fut forcé d'obéir et de suivre le roi.
Les momens de loisir qu'il eut à Lyon furent c crés aux mathématiques qu'il étudiait même sous lai au milieu du bruit des armes. La noblesse de ce était encore dans ce préjugé barbare que les sci poussées jusqu'à une certaine perfection, pouvaien roger, aussi Fabert feignit si bien d'être ignorant pendant plus de vingt-cinq ans de sa vie militain officiers ne le regardèrent jamais comme un 1 géomètre^ ils le croyaient reilevable à la seule expéf de ce qu'il savait sur l'art de la guerre.
Louis XIII, qui connaissait son zèle et son co« fit enfin cesser le pénible repos où il vivait, en tu mettant d'accompagner les renforts destinés à Tl du Piémont
Au passage de Suse, l'arrière-garde français éprouvé une défaite entière si Rambures et Fabert
(8?) \ cm 4ooo hommes, ne Teussent dëgagce et mise en état le rejoindre Tavant-garde. Cette retraite, qui ressemblait I mie fuite, laissa Fabert et Rambures exposés à un petit corps de cavalerie et d'infanterie : ils n^avaient que 20 hommes pour en combattre 4^0. Fabert néanmoins prit la résolution de les attaquer. En vain Rambures lui fil des représentations. « Vous ne pouvez vous sauver,^ clui dit Fabert, qu^en attaquant; doutez-vous qu^avec « quelques Français nous ne passions pas sur le ventre c de 4oo Savoyards. »
lis marchèrent fièrement aux ennemis comme s^ils
LAaîent assurés de la victoire. Le régiment de Rambures,
ictiré sur une hauteur, descendit précipitamment au
lecours de ses chefs, et Tennemi fut battu complète^
ient
Peu après les Français mirent le siège devant Saluce^^ î lattaque d^un faubourg de cette ville , Fabert eut loo chapeau percé de deux balles. Le lendemain , à la pointe du jour, il se signala de nouveau par un trait ie bravoure qu'on pourrait appeler témérité. Il alla reconnaître on plein jour les remparts de la place malgré le feu de la mousqueterie. Le bonheur avec lequel 3 se tira de ce danger raffermit dans son opinion sur prédestination absolue.
Ijes fatigues qu'il essuya au siège de Saluées altérèrent «Misidérablement sa santé; il fut attaqué d'une fiè^Te si «ptniâtre, que les médecins désespérèrent de sa vie. Il transporté à Saluées qui avait capitulé, et dès qu'il
Kprît un peu de forces, il alla passer quelques semaines
î Château-Dauphin pour se rétablir. Le marquis de Rambures, qui avait été à même , en
vingt occasions différentes ^ d^apprëcier tout le mërite i Fabert, voulut Tatiacher à son régiment en lui procurai une compagnie qui venait d'être vacante. Notre compi triote, qui voyait que sans le grade de capitaine il lui sera impossible d'avancer dans le service , et que la place C major qu'il aurait désiré conser\'er empêchait sa nomioi tion, voulut donner sa démission ; mais le duc d'Ëpeml lui conseilla de n'en rien faire ^ et quelque tems apii le roi , après s'être entretenu avec Fabert sur les c péditions auxquelles il avait pris part^ lui promit compagnie de Bizemont, en dérogeant en sa faveur < règlement qui rendait incompatible le titre de ma] avec le grade de capitaine.
Cette grâce si souhaitée et si peu attendue^ mit Fabl au comble de ses vœux , et lui fournit occasion de &î une belle action.
Ayant appris que Bizemont à qui il succédait ^ M laissé beaucoup de dettes , il fit compter à son fié 7000 li\Tes^ valeur de sa compagnie, et fit entenA que le roi l'avait chargé de faire ce remboursemd Preuve d'une délicatesse rare , et qui ne tarda poî à être connue.
Le frère de Bizemont ayant cru devoir remerci Louis XIII, cç prince devina le trait de générosité K Fabert, et en fit devant sa cour Féloge le plus flattei
Cetodicier étant ensuite parti pour Metz, rétablit I forges de MoyeuvTc dont les mauvaises constnidîo absorbaient les revenus de son père , et se maria an mademoiselle de Clevant, fille du gouverneur- pm de Pont-à-Mousson , qui joignait aux grâces extérieui beaucoup d'esprit et de vertu.
Fabert n^eut pas beaucoup d^instans à consacrer aux premières douceurs de Phymen^ Charles IV, duc de Lorraine, ayant profité de la division qui régnait à la eour de France , leva 1 8,000 hommes pom* soutenir le duc d^Orléans , et fut obligé de les envoyer au secours de Tempereur Ferdinand. A cette nouvelle, Louis XIII ^ offensé de la conduite du prince lorrain , fit écrire à Fabert de reconnaître Moyenvic, place qui appartenait à Charles IV. Il partit aussitôt, entra dans la ville ^ travesti en paysan , et revint à Metz d'où il envoya au roi le ' plan qu'il avait dressé. Ce prince*, satisfait, lui expédia de suite un courrier avec une lettre par laquelle il lui donnait la liberté de faire ce quUl jugerait de plus convenable.
Fabert choisit cinq personnes dont il connaissait la fidélité , leur donna des habits de voituriers , en prit un pour lui, et chacun conduisant une charrette chargée de quelques marchandises, ils arrivèrent avant le jour, à Tune des portes de M oyenvic Leur but était de former en entrant quelqu'embarras avec leurs voitures, et d'en profiter pour clouer les deux ponts-levis. Ils réussirent à les clouer ^ mais le corps de troupes qui devait s'em* parer de la place, n'ayant paru qu'une heure après le lever du soleil, la ruse fut découverte. Fabert et ses compagnons prirent la fuite, et l'on fut obligé d'assiéger Moyenvic : le roi se rendit en personne à Metz pour presser la reddition de cette place , et les assiégés capitulèrent après quinze jours de tranchée ouverte.
En 1 632 , Fabert se distingua au siège de Trêves défendu par une garnison espagnole.
L^atinée suivante il assista à la prise de Nancj, et fut chargé par le roi de dresser un règlement de pob qui reçut une approbation générale.
Ayant des sujets de plaintes sur les procédés à maréchal de la Force ^ Fabert se rendit à la cour supplia S. M. de recevoir la démission de son grade l capitaine. Le roi Tinterrogea sur les motils de sa 4 marche^ et parut très-mécontent de la conduite dunMÉ chai. Fabert, charmé de la justice que lui rendit S» M retourna à Tannée de Lorraine , et , sans voir le marédM aUa remplir les fonctions de ses charges sous le vicon d^Ârpajon. On faisait alors le siège de La Modi seule place importante qui restât au duc Charl Après deux mois de blocus on avait ouvert la trandH et depuis le 5 juin que Ton avait commencé à faire jm les batteries, jusqu'au 7 juillet, jour où Fabert se m dit au siège , les progrès avaient été lents : à son il vée, tout change de face; il se met à la tète i travaux , et les &it avancer avec une telle promplili que le 28 du même mois les Français entrent âl La Mothe. Le maréchal de la Force , en annonçantroi cette conquête, ne fit aucune mention de Fific mais cet homme de guerre souffrit peu d'une injnst au-dessus de laquelle son mérite le pUçaiL
Le cardinal de Richelieu, dans ses projets de conqiil désireux de soumettre à la France TAlsace et le Luxe bourg, envoya Fabert reconnaître Thionville deux f de suite. Son second voyage ne fut pas heureux. Arf et mis en prison dans une hôtellerie, il demeura p de cinq mois dans une pénible détention , n'échapp que par la plus grande adresse à l'active sur\eillaDce
(9» ) Ks ^Ilers. Ce fut avec un cure-dent trempé dans son unne qu^il instruisit la cour de sa détention, écrivant sur le revers d'aune lettre à Padresse de sa femme. G)n« duit à Luxembourg et à Bruxelles , on le mit dans les prisons publiques de cette dernière ville, et on lui refusa plumes , encre et papier. Heureusement il parvint à mettre dans ses intérêts une vieille servante qui se chargea de ses lettres; et un officier de justice lui ayant apporté ce qu'il fallait pour dresser une requête à ses juges, requête qui n^était quW prétexte, il glissa un morceau de cotoù imbibé d^encre dans la genouillère de sa botte, et s^'en senit pour entretenir une correspondance au dehors. Le baron de Grateloup , son ami , fiit envoyé à Bruxelles par la cour pour faire cesser sa détention , et le roi écrivit au cardinal-infant que si Ton < ne mettait sur-le-champ Fabert en liberté , il ferait instruire le procès de dom Juan de Menezez que Ton avait surpris déguisé en Languedoc. Cette lettre arriva la veille du jugement de Fabert, dans un moment où, désespérant de son salut , Grateloup cherchait les moyens de le (aire évader, et le prisonnier fut élargi.
Présenté par son ami au cardinal de la Valette qui venait d'être nommé gouverneur de Metz, cette excellence le força dVn accepter le commandement et d'y donner des ordres jusqu'à son arrivée : commission qui déplut à Fabert qui préférait la vie active des camps à la monotonie d'une garnison. Fabert arriva à Metz au commencement de i635 , construisit plusieurs bastions^ ajouta de nouveaux ou\Tages à la citadelle , fit nettoyer et creuser les fossés, rétablir la digue, rendit cette place, en peu de tems , Tune des plus importantes du royaume,
(90 et alla en présenter le plan au roi. Ce dernier fut enchanté des travaux de Fabert, et lui promit une récompense qu^il attendit encore un an. Au lieu de faire la campagne de Flandre en qualité de sergent de bataille, titre qu'avaient sollicité pour lui les maréchaux deChâtillon et de Brezé, notre compatriote fut renvoyé à Metz où il rendit encore de nouveaux senices. Il arrêta^ par ses sages dispositions, les courses que faisaient dans la province les garnisons de Luxembourg et de Thionville, organisa une armée assez considérable pour ôter au duc de Lorraine l'idée d'attaquer Metz, et activa le commerce de cette ville par les immenses préparatifs qull ne cessa d'y faire.
Nommé sergent de bataille, et envoyé sur le Rhin, sous les ordres du cardinal de la Valette, ce dernier crut qu^on le mettait sous la sur\*eillance de cet olficier ^ il s^en plaignit. Richelieu*, jaloux du crédit qu'obtenait Fabert près du roi , ne lui adressa qu'une commission de premier aide-de-camp.
Le cardinal de la Valette reconnut bientôt ses torts à regard de Fabert, lui accorda toute sa confiance, et le chargea de plusieurs missions dont il s'acquitta fort bien. Telle fut son ambassade aux cercles de Franconie et de Souabe, pour les engager dans les intérêts de la France.
Notre armée et celle de Suède ayant été obligées de battre en retraite après une victoire remportée sur les Impériaux, ce furent les sages avis de Fabert qui épargnèrent à nos troupes une déroute complète. Elles se retirèrent sur Sarrebruck, Birkenfeld , Vaudrevange, et vinrent camper à Magny sur la Seille, à la fin de septembre. Fabert se signala dans cette marche par
(93) diffërens traits de courage. « Il seroit mort de foîblesse et de (àim^ dit M. de Termes^ sans d^Acqueville ^ gentil-homme du cardinal de la Valette. » D^Acqueville se j^çait plusieurs fois le joiu* sur le chemin de Fabert , pour lui présenter du pain et du vin , lorsqu^il courait de la tète à la queue de Tarmée porter des ordres , commander, ou combattre. Ce guerrier poussait la valeur jusqu^à la témérité , et s^avançait si près des ennemis qu^on le sur* nomma, dans cette campagne, Quêteur de coups de mousquets. Ayant reçu Tordre de se rendre à Metz pour y chercher des vivres , son épouse eut peine à le reconnaitre. Il était tellement fatigué , car il n^avait fermé Pœil depuis quatorze jours, qull s^endormit chez lui dans le fauteuil où il s^était assis- Peu de jours après , les ofEciers de la gendarmerie de la garde accusèrent devant le roi le cardinal de la Valette et en même tems Fabert qui était sous ses ordres, d^avoir exposé les troupes' sans nécessité, brûlé les équipages, abandonné la grosse artillerie, forcé les gentilshommes de servir comme de simples soldats, sans égard pour leur rang et leur noblesse. Fabert se rendit à Saint- Mihiel où la cour se trouvait depuis quelque tems , lava son général des reproches dirigés contre lui, épargna les mécontens dont il fit même Péloge, et exposa dans deux mémoires les dépenses à faire et les mesures à prendre pour chasser les Impériaux au-delà de Mayeiice. Le roi , satisfait du rapport de Fabert, le renvoya à Tar^ mée, avec promesse de répondre incessamment à Tobjet de ses demandes. Mais quand il fallut se remettre en campagne , ce furent de nouvelles entraves : les troupes refusèrent de marcher ^ et, comme elles, savaient qu'il
(94) n^ ^^^ît P^ d Vgent dans les caisses ^ elles dëclarèrent aux généraux que sî Ton ne leur payait Tarnéré, elles prendraient ce refus pour un congé absolu. Fabert^ chargé de faire , au nom de la Valette ^ un emprunt m Metz, demeura six semaines dans notre province pour distribuer des secours aux malheureux, pressés par une cruelle famine. Toutes les classes de la société souflraient du manque de \ivres; les mesures prises par Fabert furent tellement sages et sa générosité si grande que, grâce à son zèle, à celui de son épouse, chacun trouva des ressources suflisantes.
De retour à Tarmée campée entre Vie et Moycnvîc, il remit au cardinal de la Valette le grade d'aide-decamp, pour ne ser\ir qu^en qualité de capitaineHBajor. Peu de jours après, Gallas, général des Impériaux, vive» ment pressé par Tarmée française , leva son camp pour ^ se retirer en Alsace, et Fabert fut chargé d'aller à la tête de cinquante maîtres, reconnaître le camp des
nemis qu^il trouva rempli de morts et de mounos. € Il faut achever ces malheureux qui ont massacré vq$' "^ € camarades dans la retraite de Mayence, dit un de cem € qui raccompagnaient. Voilà un conseil de barbare^ re» € prit Fabert , cherchons une vengeance plus noble et € plus digne de notre nation. » Aussit(^t il fit distribuer des secours aux malades qui , transportés à Mézières« recouvrèrent presque tous la santé et scnirent dans leêh régimens du duc de Weiman
La prise de Dieoke par le cardinal de la Valette tep* mina la campagne. Il se rendit immédiatement avec^ Fabert à Metz que plusieurs gentilshommes, dévoués^ au duc de Lorraine, voulaient faire passer eotre Icif
(95) lÎDS de ce prince. Fabert • découvrit et déjoua leurs dtatives. Les services de ce grand homme ne demeu^ rent'pas cette fols sans récompense. Louis XIII lui »nna la 'capitainerie du château d^Ennery, le gouvermentde Baccarat et une compagnie de chevau-légers. 3ute la cavalerie était alors divisée en compagnies: i lescouploity dit Fabert dans ses Mémoires, pour ire des escadrons commandés par les plus anciens piiaines^ organisation vicieuse qull voulut &ire cesser, proposa au roi d^enrégimenter la cavalerie conune cdle Espagne et d^ Allemagne^ et son projet (ut adopté mal«é ce que put tenter Richelieu pour faire échouer un an dont il n^était pas lenteur. Fabert avait aussi obnu qpion enrégimenterait les ouvriers ^ mais on ne le pas.
Les villes de Keyserberg^ Colmar, Schelestadt, Haguelu et Benfeld, serrées de près par Gallas, commençaient manquer de vivres ^ et pour les ravitailler il fallait trarser des montagnes couvertes de neigea , faire des maries forcées , braver la saison la plus rude dans un pays luvert d'embuscades et d^ennemis. Le duc de Weimar ^ pouvant se résoudre à braver tant de périls, Fabert )flrit pour exécuter cette entreprise , y engagea le carnal de la Valette, et se rendit à Épinal où il rassembla , à moins de quinze jours, une grande quantité dé vivres le la Valette réussit à faire entrer dans les villes de Vlsace et de la Lorraine qui en avaient besoin. Fabert, peine de retour à Epinal, reçut Tordre d^assiéger Cléery. Il s^en empara le 2 1 février après quelques jours i tranchée, et fut se reposer à 'Mets jusqu^à Pouverture z U campagne prodiaine , signalée par le déblocus dt
Haguenau dont Gallas voulait s^emparer. Fabert coop< cet heureux succès, et se rendit ensuite devant Sa vem le duc de Weimar éprouvait de sanglans revers. Dai troisième assaut, notre compatriote combattît vaill ment, et reçut trois blessures à côté du comte de Gu dont il eut bien de la peine à sauver la vie. Le dut Weimar, désespéré de la résistance opiniâtre qu'on opposait, résolut de prendre d^autres mesures, et Fabert d^examiner les dehors de la place. Ce dernier, a en avoir fait le tour, fit changer le mode d^attaque^^ < garnison sortit le 1 4 juillet avec les honneurs de la gu< Gallas s^étant dirigé sur la Bourgogne, entreprit, avi duc de Lorraine, le siège de Siint-Jean-de-Losne , p faible, mal fortifiée^ et qu il importait de protéger. Fa fit partie de Tannée envoyée à son secours, sou ordres du comte de Rantzeau, se déguisa en pa] pour aller à la découverte, entra dans le camp des ei mis, et ayant \u quHls n^étaient pas sur leurs garde conseilla au comte d^attaqiier et de s^ouvrir un chemii la ville. Cette expédition réussit, les Français, conj par RantKeau et Fabert, entrèrent sans peine à Sa Jean-de-Losne ^ et le lendemain, à la pointe du y firent une sortie vigoureuse dans laquelle ils ruiné les travaux des assiégeans et les obligèrent à s'eni
Fabert, chargé d^une mission près du roi, lui do un détail circonstancié de la campagne de M. d< Valette, qui satisfit complètement Sa Majesté, retour à Tannée , il assista à la prise de Saint-Avok de Créhange.
Le cardinal de la Valette ayant reçu le commandea die Tarmée qui devait agir en Flandre, demanda Fal
(97) u roi, qui satisfit à son désir. Cette honorable prérogative ttira encore des envieux à Fabert^ qui ne purent cependant l^éloigner du cardinal de la Valette. Le prince, n récompense des services qu'il avait rendus dans la lemière campagne, le nomma gouverneur de Ramberilliers en Lorraine , et lui donna une compagnie dans e régiment de Picardie, avec les capitaineries de Viviers îl de Moyon.
Quelque tems après, Fabert fut chargé de visiter les )laces de la Picardie. Après avoir fait achever quelques Mortifications et remplir les magasins , il se rendit à Tarnée assemblée entre Rethel et Château-Portien.
Le cardinal de la Valette hésitait d'attaquer Landrécies, place très-forte. Sur les instances de Fabert qui répondit que cette ville serait prise avant vingt jours de siège, les travaux commencèrent le lo juillet i637^ 1^ partie des ouvrages que dirigeait Fabert avança si rapidement, que le gouverneur de la place capitula le 22.
Au siège de la Capelle où Fabert conduisait une attaque, il perdit de Rambures, son ami, qui avait, ainsi que lui , le goût des armes , et im grand zèle pour servir TEtat.
Le cardinal de la Valette, par sa condescendance à mivre les avis d'un favori du duc de Richelieu , traînait e siège de cette place en longueur, et son inaction faisait murmurer l'armée. Fabert, croyant ses conseils nèprisés, n'en donnait plus. S.Ém. l'ayant prié de lui ivouer la cause de son silence et d'un refroidissement si narqué , Fabert répondit qu'après lui avoir toujours lonnc des preuves de son zèle et lui avoir rendu quelques services , il n'éprouvait de sa part que des injus- 11 7
(9«) tices. Le cardinal convint de ses torts et des granc obligations qu'il lui avait , Tassura qu^il le regard comme son meilleur ami , et se jeta à son cou Tembrassant
Le caractère raide et brusque de Fabert faisait qi mettait peu de modération dans la manière dVnoiM son opinion^ méfme en présence des généraux qui avale plus d^autorité et d'expérience que lui. L%umilitë c ccssive qu'avait montré M. de la Valette, ne chang point Fabert^ mais S.Ém. le souffrait, parce qu^d savait que la conduite de cet officier avait toujours po mobile des moti& de probité et d'honneur*
Le siège reprit ensuite une vigueur Nouvelle; I travaux les plus difficiles et les plus périlleux fiira conduits par Fabert Cependant, la nouvelle de Vwmm ^e Tannée espagnole jeta M. de la Valette dans un gM embarras ^ il lui importait de prendre auplustAtla* pour fermer aux ennemis Tentrée de la Picardie. Les étaient partagés sur le parti à prendre^ Fabert^ avoir écouté toutes les opinions , fit voir que la la ville remédiait aux suites que Ton craignait. Lesi ciers généraux approuvèrent son conseil , et U les ouvrages avec tant de célérité , que le gou^ voyant les Français prêts à donner l'assaut , fit bal chamade.
L'année de Turenne était alors enfermée dMia beuge : il fallait la sauver Fabert, consulté, pi (aire sortir M. de Turenne pendant la nuit, k une précise, et de lui dire de suivre les hauteurs, gagner le pont de la Sambre où il serait rejoint cardinal. Après quelques contradictions, ce
(99) fpoavé ptr le OHQiseîl de guerre assemblé à ce sujet rarenne en fut ioformé par un stratagème de Fabert, fi des qu'on eut reçu les ordres du roi , on le mit à ciécatîoii.
Les deux armées réunies prirent alors la route de iHidrédes ^ et de la allèrent camper près de Cambrai* A cette époque arriva à Tannée un nonuné Vercourt^ fralégé du duc de Richelieu, qui présentait les plans ihi|bft absurdes pour s'emparer de Cambrai. Fabert déliai àtm cette conduite le dessein de Êûre tomber le itfé£tdeM. delà Valette. Après s'être concerté avec lui^ [lie fendît à la cour, sous prétexte d'a£Eaires de Êunille. Il a convaincre le roi de toutes les ruses qu'on it contre son général , ainsi que des mesures pemtpour l'armée qu'on avait osé proposer. Fabert^ ea une conversation avec le. confident du premier I, prévit que la perte du cardinal de la Valette:it son frère était résolue. A ce mal , il ne voyait ressource que de perdre Richelieu ^ mais il sentait tems combien il était difBcile d'abattre un redoutable aux princes du sang et même aux etoronnées. Trouvant néanmoins cette entreprise de son courage et de l'attachement qu'il avait a la maison d'Épemon , il s'attachard'abord à ûûre roi la nécessité de gouverner par hiinnéme^ du ministre à laquelle était sacrifiéeie repos iwBjwamtt^ les murmures du peuple sur les abus qn'il du pouvoir royal, etc. ^ et lui indiqua les moyens U puissance du duc de Richelieu , ajoutant f^ydm^l de la Valette , homme d'une fidélité à épceuve, étant à la tète d'une armée aguerrie ^
SA
pourrait réduire le cardinal et contenir ses partis; dans le devoir.
Le roi donna raison à Fabert, remit à un le plus favorable rexécuUon de son plan, et lui défei pour le moment d^avoir égard aux ordres du i dinal de Richelieu lorsqu'ils seraient contraires j siens. Le lendemain, en prenant congé du monarq Fabert lui dit tout bas de se souvenir du projet doo Tavaît entretenu la veille. Le prince lui répondit, lui serrant deux fois la main : € Partez, je n'ai plus r € à vous dire. »
L'armée ayant pris ses quartiers d'hiver, Fabert envoyé à Mets par le cardinal de la Valette pour y ce mander à la place de Roquepine qui devait partir p Paris.
En arrivant i Metz , il trouva cette ville, et i territoire affligés d'une cruelle famine qui fit cobumI les actions les plus horribles. Ce mal àffireux eiigettl grands remèdes^ aussi Fabert prit-il des Biesures él giques qui furent couronnées de succès. QooiqiK commandement de Metz ne l'obligeait qu'à vcilé la sûreté du pays , son amour pour le bien paliKe faisait porter ses ^-ues sur l'avenir. 11 fit une seconde i la visite du Pays Messin , trouva une immense étaM de terres incultes. Pour amener les paysans à reprefl les travaux, il annonça que ceux qui retouroenûcri leur première profession seraient récompensés, et ^ leur serait fourni les moyens de cultiver la terre il succès. La confiance qu'inspirait Fabert rappela i foule de paysans réfugiés dans les bois et les pio»M voisines. Cinq ou six ans après cette famine, il fit dooi
(lOl)
w le Conseil d^état, un arrêt portant qu^on ne pourrait iaîsir les meubles des paysans, les bestiaux avec leurs Imiois ' ni les instrumens de labour, lors même qu'ail ragkail du recouvrement des tailles et des autres im-
Ce fut aussi à la même époque que Fabert conçut
k frojet d^établir des communes pour les bour^ et
kft villa^^: mais ce projet ne fut exécuté qu^en i643.
fihcii^ appuyé de Tautorité du prince, réussit dans
ks «i&nrations quHl apporta au sort du peuple.
Nonné , en récompense de ses services , sergent de htàk à Tarmée dltalie, il parvint à jeter dans ^Verccîl^ assiégé par les Espagnols, un renfort de 2000 ■■■Ms^ mais tous les plans quHl put présenter ensuite faKorèrent sans exécution par Tenviè de quelques et la faiblesse du cardinal de la Valette. Vcn la fin de i638, cet officier se rendit à Metz iccueillir la succession de son père^ mais Richelieu, t que Fabert tramât dans Metz quelque complot lui , le rappela à la cour, et lui donna Tordre de en Italie Tannée du cardinal de la Valette, iprés s^étre distingué au siège de Chivas, il montra bravoure et un sang-froid admirables en repousles Espagnols des environs de Turin. Devant cette il y eut plusieurs actions très^ncurtrières dans Tune Ues Fabert eut la cuisse percée de deux balles, blessé, il n^en continua pas moins à pousser avec un courage qui tenait de la fureur, et fe retira qu^après en avoir trois fois reçu Tordre cardinal. Le premier appareil de sa blessure levé, dûnirgiens déclarèrent à S. Em. qull n^y avait d^autre
moyen de sauver Fabert que de lui faire Tamputat M. de la Valette se chargea de Tamener à soufinr c opération. Fabert ayant désiré entendre les chinirg sur Tétat de sa plaie , ils y consentirent ^ et furent à de lui couper la cuisse. Fabert leur dit : € Messie € vous ne m^avez pas consulte sur cette affaire € m'intéresse, puisqu'il s'agit de ma vie, ainsi ^ € ne ferez pas ce que vous avez résolu. Qui aur € gigot aura le reste du corps : je serai à moi-m € mon chirurgien. » Il les congédia, et quelques instai qu'on piU lui faire, il ne voulut plus les voir. 11 cona son valet de chambre sur le moyen de diminuer flammation de la plaie, et fit chercher de la cr dont il imbibait sa blessure de moment en mom Au bout de douze jours l'inflammation fut dissipé Fabert commença à travailler daas sa chambre.
Vers la fin de septembre, il fut en état de faire voyage à Grenoble où Louis XIII et le cardinal ■lîni s'étaient rendus ainsi que la régente de Savoie^ | y traiter des affaires du Piémont Fabert fut appelé i cette ville par le premier ministre, qui le conaolli MUf
A la mort du cardinal de la Valette, arrivée daa même temps, Fabert, craignant qu'on lui fit tm a d'avoir été trop attaché à cette Eminence, voulut cpl le service ; mais le cardinal de Richelieu, sans loi dol le temps d'exposer le sujet de sa visite, lui dcfltf son amitié et l'assura de sa justice à son égard.
Ayant appris que le roi lui destinait le goirfa ment de la Capelle, il se rendit de suite près da < dinal pour que ce commandement fût donné k M Roquepino, qui lui semblait le mériter par sa brav<
( io3 )
ft sa prol té. Le mmiistre accorda à Fabert ce qu^l doundut, et pour qji^un procédé si généreux ne nuisit point m ses intérêts, il obtint du roi^ pour Fabert, une xampagnie dans le régiment des gardes.
Fabert joignit ensuite Tannée aux environs d^Art, d après avoir participé à la défaite des Espagnols, mlgcé les instances du général franco et de M. de de s^attacher à Tannée dltalie, il suivit les qui le rappelaient a la coun.
Le lardinal de Richelieu, après avour estimé Fabert an des plus braves officiers de Tarmée, reconnais* qu^il était utile et nécessaire dans le conseiL Tavait fait venir pour délibérer avec lui sur les >ns de la prochaine campagne.
la proposition de Fabert, le siège d^Axras fut , et malgré les observations du cardinal, qui ne pas Texposer à un danger si évident, il se rendit j dans cette place pour en (aire la reconnaissance, ippayer de nouvelles preuves le projet qu^il avait
Le roi, en apprenant la prise de cette ville, dit, en it Fabert : « Sans ce brave homme , )e ne serais maître d^Arras. »
EBEecti vement , Fabert avait plusieurs fois traversé les espagnoles, soit pour terminer les dissensions ■ s'étaient élevées entre les généraux français , soit les prévenir des convois de vivres qu'ils devaient >ir, et se concerter sur les moyens d'empêcher i de s'en emparer.
[Après cette conquête, Fabert reçut Tordre du roi de ipagner à Saint-Germain-en-Laye, et de travailler
(io4)
avec le cardinal ministre. Us résolurent de commen la première campagne par le siège d^Aire^ et Fabert encore chargé de tous les préparatifs. Le choix pouvait être plus heureux. L^esprit vaste de ce guerr ne manquait jamais de ressources, son activité si bornes se multipliait pour ainsi dire : il allait de Parii Flandre, dans les Ardennes, en Allemagne, en Piémoi en Catalogne, reconnaître les forces des ennemis, Ir des plans de villes, etc. Il était aussi propre à concef un projet qu^'habile à Texécutcr^ aussi prit-il sur premier ministre un ascendant que personne n^n eu avant lui. Toujours modeste sur le succès de entreprises ou de ses conseils, il en laissait la gloire roi ou au ministre, et trouvait sa récompense k ïi servir TÉtat
Au siège de Donchery, Fabert fut nommé, par le i maréchal de camp^ la garnison capitula le troisii jour du siège. Il fut ensuite chargé d^examiner Fan espagnole qui faisait le siège d'Aire. Ayant senti Ti possibilité d'attaquer avec succès, il tourna ses vues' côté de Bapaume ^ reconnut Tétat de cette ville , et ra à Amiens où le Roi tenait sa cour. Il proposa k S. de s'emparer de Bapaume , la crainte que les ennci supérieurs en nombre, ne vinssent aii secours de o place, empêchait le prince de consentir à ce qn en fit le siège; mais Fabert promit de la prendre bout de huit jours, et les ordres furent expédiél Tinstant.
Fabert poussa les travaux avec une vigueur surprena et réduisit les assiégés à capituler le septième jour tranchée, ce qui fit dire à S. M. : c M. de Fabert a
« talens admii »les , il promet plus qu^on n espère, et fait « pins qu^il ne promet. »
Le roi durgea alors Fabert de différentes missions. iiirsqa^il revint en rendre compte à S» M* ^ Tétourderie Ile deux jeunes officier» mit sa vie dans le penl le plus pûnent
î Arrivé à Clermont en Beauvoisis, il s^était jeté sur bn lit ai attendant des chevaux de poste. Vers deux Ifenrcs da matin ^ le comte de Rantzeaù, neveu du maréchal, et le Quesnai, capitaine de cavalerie, entrèrent h chambre de Fabert , et y firent un grand brait ^ tout ce que put dire ce général pour le faire ', irrité d^une réponse impertinente que Tun dVux i avait faite, il fondit sur lui, et eut à se défendre ces jeunes officiers qui lui firent quatorze blés- Fabert tenait son épée sur la gorge de Rantzeau demandait son nom , lorsque Thôte qui , avec valets , venaient de désarmer le Quesnai, s^écria : de Fabert , je le connais bien, il s^appelle Rant- Au nom de Fabert, Rantzeau s'écria: Qu'ai-je fait? à Dieu que je fusse mort ! Sauvez-vous , jeune ti, ajouta Fabert, et tachez de vous dérober aux lens honteux que la justice exerce contre les ins.
Fabert les fit ensuite évader, et lorsque ses plaies furent , il fit remettre au roi et au ministre les lettres les mémoires qu il n'était plus en état de leur porter, i apprenant Tattentat commis sur la personne de Fabert, roi fit partir aussitôt sa compagnie des gardes pour
les coupables.
'Quand ils furent pris, le roi ordonna d'instruire
(io6)
leur procès k la rigueur. Fabert écrivit lettres sur lett pour demander la grice des coupables^ et il ne l'obi qu^après des peines et des sollicitations infinies.
De quatorze blessures qu'il avait reçues ^ il n'y en que deux assez considérables qui le retinrent quek temps à ClermonL
Le roi, le ministre, les princes et les personna les plus distingués envoyèrent savoir des nouvelles sa santé, et presque toute la cour s'empressa de lui b connaître l'estime qu'elle faisait de son mérite.
Fabert, guéri de ses blessures, se rendit k Paris il apprit le complot ibrmé contre le duc d'Epem Un scélérat , que ce seigneur avait lait arrêter pour crimes et qui était parvenu à s'échapper, l'accusait d'aï attenté k la vie du roi et à celte du premier minisi et d'avoir conspiré contre l'Ëtat
Fabert, indigné d'une accusation si atroce, alla tr ver le cardinal de Richelieu pour répondre sur sa tètiH l'innocence de M. d'Epemou. U supplia le roi de ^ permettre d'entrer à la Bastille et d'y rester enieimé j qu'à ce qu'il eût confondu Timposteur. Enfin , gric ses démarches multipliées, l'accusateur fiit arrêté, o vaincu de la fausseté de ses déclarations et puni dernier supplice.
Peu après , le duc d'Epemon pria Fabert de se ro» a Loches pour le voir encore avant de mourir. H conjura de conserver son amitié à sa famille, et de pM ger ses petits-enfàns dont le pcre avait été disgrai Fabert s'y engagea volontiers , et obtint peu après p le marquis de la Valette , petit-fils du duc dTpemf le gouvernement de Lodies.
( »û7 ) Cet officier suivit ensuite le roi qui se rendait avec année sous les ordres du maréchal de la Meilienje avec lequel Fabert avait eu des démêlés. Au d'une action^ Fabert, piqué d^un mot du y allait droit à lui pour en tirer vengeance, lorsque le vicomte de Turenne Tarréta. Un instant ipres, à la téie du i/' bataillon des gardes françai- Ks , Fabert marcbait contre 3,ooo Espagnols qui occupucnt une colline d^un accès difficile , lorsquUl recul un ondre du maréchal de venir lui parler. Il ne jugea pas à pnopof de quitter son poste, et le maréchal, après avoir BBTojé un nouveau message, vint lui-même. € M. de Fabcii ^ lui dit -il , oublions le passé, donnezr-moi votre nb. Que ferons-nous? Fabert lui répondit: voilà le i.^' btadloQ des gardes prêt à exécuter vos ordres, nous obéir. Plus de rancune, répliqua le maréchal^ je demande votre sentiment C'est d^attaquer, dit Au même instant, il joint les Espagnols, et ^poursuit jusqu'aux pories de CoUioure.
** Malgré le feu de cette action, les soldats de Fabert èrent toujours leurs rangs ^ le maréchal, témoin de bravoure, en félicita Fabert, et depuis ce moment Si vécurent dans une sincère amitié.
An siège de la citadelle de CoUioure, Fabert condui- ^ la mine qui fit sauter la partie des fortifications, ce ffi força les Espagnols à capituler.
Quelque temps avant la chute de Cinq-Mars, le car- , abandonné à lui-même devant Torage qui se forcontre lui, perdit sa fermeté ordinaire 5 ce fut alors homme faible sans autre ressource que Tamitié de qui lui fut alors d'un grand secours près du roi.
Cmq-Mars« à\m autre côté, désireux d^attîrer di son parti un homme tel queFabert^Pentretintun joun mesures qu^il avait prises pour renverser Tautorité premier ministre, c J^ai pour maxime, répartit Fabe € dVntrer dans les intérêts de mes amis et jamais di € leurs passions^ quiconque me méprise au point à\ « ger de moi quelque chose contre mon honneur et « conscience , me dispense par une pareille insulte « égards et de la considération que je lui dois. » achevant ces mots, il quitta brusquement le grand-éco^
Le favori, au désespoir de s^éire livré k Fabert a Pavoir pu séduire, éclata en menaces contre lui. matin que Fabert rendait au roi un compte exact ce qui s^était passé au siège de Perpignan , Louis J prit ses plans et ses crayons et dessina , selon sa coûta les nouveaux ouvrages pour les mieux connaître, grand-écuyer qui était dans Tappartement du roi, tourner en ridicule quelques réflexions de Fabert roi s'emporta contre le favori qui n^osa plus se WÊt trer à la cour. ^
Fabert était aussi lié avec M- de Thou qu^il disMl d^ntrer dans la conspiration faite contre le preÉ ministre. M. de Thou n^avoua pai s'il faisait partie ( conjurés ou si seulement il avait leur secret, mail lui promit de se rendre de suite en Italie.
Fabert connut celui qui dévoila la conspiratioa premier ministre; il est même assex \Taisemblable i le roi lui en avait dit le nom, lorsque, pour alléger peines, il lui parlait des tourmens que lui occaail naient les ducs d'Orléans, de Bouillon et le mmr^ de Cinq-Mars. Le monarque n'avait pas avec Fal
cet lir réservé et mystérieux qu^il prenait d^ordinaire rrec ses courtisans^ persuadé de sa sincérité, il Técootait avec confiance, et le faisait le confident des dttpÎDS qui tourmentèrent sa vieillesse.
En 1642, le roi fit venir Fabert à Paris pour lui
èHiner le gouvernement de Sedan. A son arrivée dans
ctte TÎDe , il eut beaucoup de peine à faire reconnaître
fiHtorité du roi aux habitans , attachés la plupart à la
èèiïtmt de Calvin , et regrettant leurs duc3 , zélés
pwtafenrs de cette secte.
fakrt craignant qu^au commencement de la cam-
on ne retirât de Sedan la nouvelle garnison,
les moyens dVn avoir une constamment. Il
les abus qui existaient dans les recrues, com-
la plupart de vagabonds et de gens sans, bon-
commettant tous les excès possibles, et pensa faire
ces désordres en enrôlant dans chaque bourg
dans chaque ville un certain nombre d^habitans,
seraient toujours prêts à marcher au secours de
Il croyait avec raison que des bourgeois qui
t quelque éducation , seraient plus humains et
modérés, et qu'octant pères et époux ils vivraient
oser attenter aux biens ou à la liberté de la
et du peuple. Il présumait que cette institu-
ne serait pas désagréable aux villes , qu'elle ne
it au roi que des privilèges et des titres d'hon-
, et que, par ce moyen , on assemblerait facilement
armée. La mort de Louis XIII fit échouer Texé-
du projet de Fabert
la régence et le ministère du cardinal Mazarin, continua à jouir de Testime qu'il avait acquise
MO
ptr ses services sous le règne prëcédent II fiit nui à Paris pour présenter un plan de réforme et de glemens pour Tarmée. Le projet de Fabert parut \ et réunissant tous les avantages qu^on pouvait dési il fut adopté dans le Conseil tt Fabert fut chargé d mettre à exécution dans son gouvernement
Avant son départ pour Sedan, le cardinal Ten tint de la réunion de cette ville à la couronne , opérations de la prochaine campagne et de la gu des Pays-Bas , et ne fit aucune difficulté de se cou mer à Topinion de Fabert, toujours appuyée pai judicieuses raisons.
De retour à Sedan, Fabert signa un traité avec Espagnols. On convint pour trois ans d^une suspens d^hostilités entre les principautés de Sedan, de Rauo et de Saint-Menge d'une part, et la province de Lux< bourg de Pautre. Ge traité, approuvé par la cour, acfa de gagner les Sedanois et d'acquérir à Fabert 1 confiance.
Depuis Tannée 1639 que les avis de Fabert étai écoutés dans les conseils, les ministres n'avaient eu lieu de se repentir de les avoir suivis. Le cardi rappela à la cour pour chercher avec lui les moy de réparer les pertes des Français dans la Catalog Le cardinal, environné d'ennemis, et à qui on a^ imputé les mauvais succès de cette armée, ne sai quelles mesures prendre pour faire oublier la fii qu'on lui reprochait. D'après le conseil de Fabert dégarnit l'Italie de quelques régimens, et donna comte d*Harcourt le commandement de l'armée Catalogne, à laquelle fut attaché Fabert, en
■Aréchal de camp. Mais notre compatriote ne (ut pas beureitx dans cette campagne. Chargé d^une reconnaîs- , il tomba entre les mains des Espagnols qui dans Roses 9 jusqu^à la capitulation de cette place.
lie r6le brillant que jouait Fabert ne pouvait manquer
àt laî attirer des enrieux. Ils essayèrent de lui nuire
Tesprit de la reine; mais ayant échoué près
crtte princesse ^ ils s^adressèrent au ministre , auquel
ik lldkirent de le rendre suspect « Ah ! dit le cap*
« ^BhI^ s^l finit se défier de M. de Fabert ^ il ne
« fut plus avoir d^amis en qui oa puisse mettre sa
€ cottfiance. »
L^armée firançaise ayant été obligée de lever le si^ #Oikildlo en Italie, et le marqms de Brezé qui la comayant été tué, le cardinal, pour réparer la que la France venait de faire et soutenir son qui avait souffert de cet échec, avait besoin l'un homme de tète et de probité ; il jeta les yeux sur Mert : celuî-d , quoique mécontent de la lenteur que h ndoistre mettait à remplir les conventions faites iriÉ&iement à Tentretien de la garnison de Sedan, if rendit pas avec moins dVmpressement en
e Porto-Longone, dans Tile d^lbe, Fàbert
Bontra d^une manière brillante ; il fut constamment
tète des travailleurs et ménagea si peu sa persomie,
de huit officiers qui voulurent le suivre, quatre
tués à ses côtés, son aide-de-camp et un de ses
furent blessés dangereusement, et lui-^nème reçut
ûerre à la tempe. Enfin, il se signala par
tant d^actions eitraordioaires , que le général en d lui attribua tout Thonneur du siège.
De retour dans son gouvernement, il s^appliqui y £ûre régner Tordre, et s^il montra la plus grm fermeté à Tégard de quelques brouillons, il défen avec succès les prérogatives des habitans et leur conse leurs privilèges que la cour voulait diminuer. Après voyage à Paris, Fabert revint à Sedan le 1 7 janvier i6i Comme Mazarin avait pleine confiance en lui et que nombre de ses ennemis augmentait chaque jour , il confia son neveu et ses nièces arrivés depuis peu à la ca Fabert les emmena à Sedan, ville bien fortifiée et ( passait alors pour une des meilleures places du royauH surtout depuis les travaux que ce gouverneur y ai fait Êdre deui années auparavant, presque entièrenM de ses propres deniers.
Les troubles de la fronde appaisés, Fabert remit ^ mois de juin, à Compiègne, entre les mains du G dinal, le dépôt qui lui avait été confié, et reçut de ministre des preuves non-équivoques d'estime et à^tt chement Les firondeurs ayant renouvelé leurs intrigo Mazarin envoya k Sedan une partie de ses effets et son argent, et Fabert prit de sages mesures pour garer de toute trahison. Appelé à la cour à la fin décembre 1649, il n'y resta que peu de jours et refi dans son gouvernement organiser une milice bourgco destinée à sa propre défense. Sedan et chaque vilk avaient la sienne.
Ce fut en récompense des services rendus par Fak en cette occasion, que le roi érigea en marquisat terres de la Ré, de Cerilli, etc., quil avait en Bot
gogne, et qu'il le fit lieutenant-géndral de ses années: ce titre loi fut conféré en janvier i65i.
Un mois après ^ Mazarin disgracié ^ quitta Paris ^ et te rendit à Sedan, près de Fabert, qui s'entendit en- Hte avec la reine pour son rappel à la cour. Le duc rOriéans irrité, menaça le gouverneur de Sedan de Ure raser la maison qu'il avait à Paris ^ mais rien ne pKt ralentir son zèle en faveur de Mazarin , son bien^ bifaeur. Ce dernier, tiré de son exil, arriva le 24 dé* coukre a Sedan qu'il avait quitté pour se réfugier à fimle près de Cologne ; il y passa les fîtes de Noël y j hissa ses nièces entre les mains de la marquise de ^ puis vint trouver le roi à Poitiers , où la cour s^érendue pour observer les mécontens de la Guyenne. ht retour de l'astucieux cardinal renouvela les trou^ Iks qu^on avait appaisés et contraignit radministraà de nouveaux sacrifices pour entretenir une forte sur les frontières. Le roi , voulant assurer la kaiquillité des places situées sur la Meuse, en donna fivpection à Fabert, le 3 juin i652. Mazarin ayant Aé contraint à quitter de nouveau la cour, se rendit à , le 29 août, confia une partie de ses intérêts à et partit le 1 0 septembre pour Bouillon. Du fond sa retraite, il continua de gouverner la France, proà Fabert le cordon bleu, et lui offrit le commani en chef de l'armée de Piémont ou de celle de gne, mais notre compatriote refusa ces of&es se* les, parce qu il ne vit pas la possibilité de diriger honneur des troupes qui, par leur petit nombre leur mauvaise tenue, se trouvaient dans Pimpuisde bien servir l'ÉtaL La reine ne tarda point à u 8
remporter quelques avantages sur ses ennemis; le dînai fut rappelé au mois «de novembre, et il cha Fabert de veiller sur les démarches du prince de Ca et sur celles des Liégeois. Quelque tcms après guerrier, dont Mazarin avait surpris la bonne fo rengageant dans d^énormes dépenses dont la cour n tenait pas compte, fmit par se plaindre des in jus nombreuses commises à son égard, réclama les années de solde qui lui étaient dues, ainsi que te ses avances de fonds pour nourrir la garnison de Se Il fit sentir combien il avait lieu d^étre surpris q Teût engagé à quitter le service, lui dont le zèle < toujours été si désintéressé, et combien le can avait mal agi en donnant à un M. Servien la intendance des finances qui avait été promise à Fai Mazarin, à qui la franchise de Fabert déplaisait, et par cette raison, aurait voulu Téloigner de la cour piqué de ses plaintes, mais dissimula sa colère, dan crainte qu^on lui imputât la perte d^un brave ofE* si le ressentiment de ce dernier venait à éclater. I fit donc des réponses évasives dont Fabert se cont pour ne pas se brouiller ouvertement avec le cardi ministre qui, de son côté, eut à Ta venir plus d'ég pour le gouverneur de Sedan. La cour, d'ailleurs, 4 alors grand besoin de ce général à Tefiet de traiter . Télecteur de Cologne, évèque de Liège, sur des mo' à prendre pour chasser de ses terres le prince de Ce et le duc de Lorraine. Après plusieurs conférences £ avec le comte de Wagnée , agent de Télecteur, Fa ayant obtenu de ce prince quelques troupes et des pi de sûreté en cas d'insuccès, il assembla dans le duch*
lion sii à sept mille hommes^ se mit à leur tête ^ t le 25 février 1654^ sans attendre les renforts
I lui envoyait de Lorraine , et chargea M. Talon résenter au ministre un mémoire où il demandait irdres pour agir. Mazarin lui répondit : « Le roi estimant au point quHl fait , et ayant en vous une ance entière, il n^est pas nécessaire de multiplier onsultations que vous faites sur les résolutions que devez prendre : c^est aux occurrences i vous déter-r, surtout lorsque les momens sont précieux. Cest quoi vous devez sçavoir une fois pour toutes , que ^ pie résolution que vous preniez dans la conduite aumée que vous commandez, Sa Majesté Tapprou* , quand même les événemens ne répoadroient pas
bonnes intentions : je vous prie donc de faire tout le vous jugerez plus à propos, et de ne pas vous *€ en peine. »
l>ert marcha directement sur Liège, et, le 3 mars^ camper à Neuville , à deux Ueues de cette grande
II n^éprouva pas la moindre résistance, les troupes rince de Condé se retirant à mesure que celles de rt avançaient. Ce général avait reçu de la cour re de chercher à enlever à PEspagne Tappui des >es lorraines ^ mais il ne put y parvenir quoique le Charles de Lorraine, leur chef, eût été arrêté par spagnols, et envoyé au château d'Anvers. Un traité lu à Tirlemont, entre Télecteur et les ennemis de rance, acheva d'ôter à Fabert tout espoir de
ite.
; cardinal féliciU Fabert de la discipline que ses
les avaient observée pendant Toccupation du pays
de I^ége, et de Tordre avec lequel elles avaient effe leur rentrée en France.
De retour à Sedan ^ Fabert s^occupa à veiller sa desseins des Espagnols ^ à lever des troupes pour i forcer les garnisons des villes frontières, et à poo avec ardeur les fortifications de sa résidence. Pour hi ces travaux, il employa une partie de sa fortune qu^il a déjà diminuée par la solde quHI avait avancée troupes, et qui ne lui avait pas été remboursée pa gouvernement.
Quelque tems après , Fabert eut Tordre de ùim siège de Stenay, place très-forU* appartenant au prisa Condé. On lui conféra pour cette entreprise une aoM et des prérogatives égales à celles des marédiami France.
Ce fut dans ce siège, auquel assista Louis XlVyj Ton vit pour la première fois les parallèles et les de tranchée , dont Fabert fut Tauteur, et que le Yauban a ensuite perfectionnés.
^activité et le zèle de cet officier avancèrent les travaux, que le 4 ^oût la ville aurait pu être tée d^assaut, mais la crainte de faire périr les officiers qui ladéfendaient, arrêta la résolution lait prendre. Le roi ayant donné à Fabert carte pour dresser les articles de la capitulation , les entrèrent dans cette ville le 6 août
Après quelque tems de séjour à Mézières qui de se soumettre au roi , Fabert reçut Tordre de à la cour ; il se rendit de là à Laon avec le ministre et le vicomte de Turenne, pour y conseil avec le maréchal de la Ferté, sur les
(•»7) de la campagne des Pays-Bas que le siège de Landrécîes devait ouvrir.
Le prince de Condé, apprenant que les troupes [ ^^éloignaient de la Fère, envoya des partis jusqu^à Ribemont^ qui donnèrent Talarme à la cour alors à h Fère. Louis XIV n^avait auprès de lui que deux compagnies du régiment des gardes. Ce fut dans cette drconstaace critique que le cardinal dit à Fabert, en prfeence de plusieurs maréchaux de France : « Monsieur, le roi vous confie sa personne 5. vous défendrez t Fère , si les ennemis osent en faire le siège. »
Mazaria avait une telle confiance en cet officier, jja^îl lut remit un dépôt qui montait à plusieurs millions. 11 le chargea, peu de tems après, de dresser un état motivé des quartiers d'hiver pour les troupes^ et des véglemens qu'elles devaient observer. Ce mémoire reçut ita approbation universelle.
En i655, Fabert eut de nombreuses missions dont Jes principales seront seulement indiquées. Le gouverent de Thionville venait de vatjuer, il reçut 'ordre d'y prendre le commandement, et il appaisa révolte de la garnison dont la solde était arriérée. prit ensuite le commandement de toutes les troupes étaient en quartier d'hiver dans le généralat de ons. Il s'occupa à visiter les villes , les bourgs de la pagne; fit des revues 5 fortifia tout ce qui était aux ennemis, arrêta leurs irruptions; attira en ce la plus grande partie de l'armée de Lorraine \ t en ménageant le duc François qui la commandait qui avait une si grande confiance dans Fabert , qu'il i fit part de sa résolution de quitter le parti de l'Espagne^
pour celui de la France, et qu^il accepta les art préliminaires proposés par le général.
Depuis treize ans que Fabert gouvernait Sedan , 1
court et Saint-Menge, les peuples sous ses ordres, c
ronnés d^ennemis, n^avaicnt point soufTert de I
hostilités. A Tabri des grands mouvemens des Espagi
ils goûtaient une paix profonde et jouissaient de la gl
de leur prudent gouverneur sans en porter le poids. 1
en donnant ses soins à la sûreté de Sedan, il po
son attention sur celle des autres villes frontières
gouvernait avec une rare sagesse, et de manière
concilier à la fois Testime du monarque et Tamilk
peuples. Sa fidélité , cependant , fut mise en doute
un cordelier qui Taccusa de trahison. Fabert, nu
les instances de Mazarin qui voulait sauver ce M
réclamé par TEspagne , demanda sa mise en accuil
dans la crainte qu^on rejetât plus tard sur sa fil
Todieux soupçon d'un tel crime. Il partit pour PU
cet- eflet , et pressa le conseil de rendre un jugeai
le cordelier fut envoyé aux galères. Cet arrêt , i
contre Tavis de Mazarin , Tindisposa contre Fabcfjl
n^obtint point le bâton de maréchal , honneur '
méritait à si juste droit, et qui lui avait été pi
Tannée précédente. On peut reprocher à ce capi
de s^ètre alors abaissé devant Mazarin pour deoH
comme une faveur ce que trente années de travan
rieux lui avaient mérité.
Cependant, notre compatriote dévora cette inp sans se plaindre, et le refus qu'il essuya ne flj point Tardeur qu'il avait toujours montrée po4 intérêts de l'Ëtat. Il continua à discipliner le wù
à lui inspirer un amour sincère de }a gloire. Aussi la garnison de Sedan s^acqult-elle une si grande réputation d'honneur et de probité, qu'elle fût en peu de tems remplie de gentilshommes qui ne pouvaient y être reçus qu'avec de puissantes recommandations. Le roi en était si satisfait qu'il la nommait la pépinière de ses bons oiSciers.
Fabert entreprit aussi de ramener l'ordre dans le gouvernement de la Champagne. Il visita les garnisons de cette province, reçut les plaintes des habitans sur les vexations continuelles qu'ils éprouvaient, donna plusieurs exemples d'une rigoureuse sévérité, sans avoir aucun égard au rang ni à la naissance des coupables, et réussit à repeupler les campagnes abandonnées par les paysans qui s'étaient réfugiés dans les villes, pour se mettre à l'abri de3 violences du soldat.
Cette même année, on assiégea Montmédy. Louis XIV, convaincu de la fidélité du gouverneur et du courage de la garnison , choisit cette place comme un lieu de sûreté , et y vint tenir sa cour.
De Sedan il se rendit ensuite à Metz , où le cardinal Mazarin appela Fabert avec sa famille. Ce fut dans cette ville qu'eut lieu le mariage de mademoiselle de Fabert avec le marquis de Vervins. Mazariri lui-même avait proposé cette alliance. Le roi répandit ses faveurs sur la famille de Fabert, et le nomma trois mois après maréchal de France.
Le titre qu'il venait d'acquérir lui sembla une neuvelle obligation de servir l'Etat. Il fit un traité avantageux à la Champagne avec les officiers du grand Condé. Et ce prince , connaissant les lumières et la pro-
bité de Fabert ^ était disposé à confier ses intérêts i t grand bomme, mais quelques difficultés qui survinrent la cour des Tuileries, éloignèrent le moment de I paix*
Pendant son séjour dans la capitale, il fit des d^ marches près du cardinal Mazarin pour obtenir dl emplois aux officiers qui avaient servi le prince de Coud et qui désiraient entrer au service du roi. La politiqi de ce ministre rendit inutiles les instances de Fabef
En 1660, ce marécbal se rendit à Paris avec sa (amilk pour féliciter le roi sur son mariage avec Tinfânl d^pagne. La princesse devait (aire son entrée àn la capitale ^ on avait réglé que dans la marche les ai bassadeurs auraient le pas sur les maréchaux de Frane Fabert, qui avait remarqué le contraire dans le céh monial des grandes solennités, défendit avec force 1 droit de ses collègues, et il fut décidé que les n réchaux de France marcheraient avant les mimsla étrangers.
Quelque temps après, Fabert partit pour Sedan, vidl Rocroy, Marienbourg et d'autres places que lIBspagi avait cédées à la France. A son retour de ces voyaga son infiitigable activité lui créa des occupations 0f tournaient toujours à l'avantage de Thumanilé. U fit A mémoires pour redresser les abus qu'il avait remarqa dans les finances, dans la vénalité des charges de jod cature et dans les dépenses que les militaires fiusaie à la cour^ il revit les réglemens qu'il avait fidts sur discipline militaire, représenta au conseil les besoi du peuple et obtint une diminution dans les duurg publiques. Il (allait surtout améliorer le sort des artisan
misère en avait beaucoup diminué le nombre. Fabert
fit donner une liste de ceux qui pourraient travailler IX fortifications , à la fabrique des armes , à la draperie
à d^autres arts. Il s^appliqua surtout à faire renaître
commerce des draps ^ il offrit de prêter sans intérêt es sommes considérables , à condition que chaque faricant à qui il ferait des avances , emploierait un certain ombre de pauvres. Enfin, par ses soins, les arts utiles ^fleurirent dans Sedan et s^ perfectionnèrent. Uarsenal e cette ville avait été épuisé d^armes, de projectiles t d^outils, par le siège de quelques villes voisines, Fabert btint de la cour la faculté d^approvisionner cette place ar une sage prévoyance, d^exécuter dans la paix tout e qui était nécessaire pour faire la guerre.
L'administration de Fabert était aimée de tous I^ abitans; catholiques ou protestans lui obéissaient avec n entier dévouement, persuadés qu^ils étaient de la roiture de sa conduite, et par la certitude d'être méâgés autant qu'il serait possible à leur gouverneur.
Le maréchal de Fabert, quoique zélé pour la religion atholique, avait traité avec la plus grande douceur les protestans de son gouvernement. Cette méthode eut tout ? succès qu'on pouvait en espérer ^ un grand nombre le huguenots embrassèrent la religion catholique. Fabert vait remarqué que les discussions entre les catholiques t les protestans ne servaient qu'à aigrir les esprits j ussi s'opposa-t-il avec fermeté aux prêches de la mission*
£n 1661 , Fabert se rendit à Paris pour recevoir les lemiers soupirs de son épouse , décédée le 1 3 février. 1 paya un juste tribut de regrets à sa mémoire, et personne ne la remplaça dans son estime.
A la mort de Masarin , arrivée la même annëe , le déclara qu^il voulait gouverner par lui-même ; cepend on croyait à la cour qu^il serait obligé de prendre premier ministre, et les grands et le peuple désignai Fabert comme le plus digne de remplir cette ha dignité : preuve non équivoque de la grande réputati quHl s^était acquise. L^ôpinion publique, cependa fut trompée^ mais Louis XIV, désireux d^affermir discipline parmi les iroupes et de réformer les al qui s^étaient glisses dans les réglemens militain appela Fabert dans le conseil, afin de rendre $ expérience et ses talens utiles à TÉtat La modes de ce grand homme lui fit refuser cette place .
A la chute de Fouquet, on trouva dans ses | piers des pièces qui compromettaient Fabert ] maréchal se rendit de suite à la cour pour se é culper des calomnies que Fouquet avait répandues. ] roi ne lui donna pas le temps de se justifier^ et ti sura qu'il n'avait point pris garde à ce que Fooqpi avait écrit, et qu'il pouvait être sans la moindre! quiétude. Louis XIV, plein d'estime pour Faberl^ connaissant toute sa fidélité , avait le projet de lui èm ner la surintendance des finances. Lorsque Fabert € connu ce dessein, il pria le comte de Noailles, son mt d^en détourner le monarque, jugeant cet emploi !■ difficile et trop délicat pour un honune de sob âge de son caractère.
Fabert , qui avait renoncé aux honneurs de ht cm ne pensait qu'à donner tous ses soins à ladminiÉhi tion de son gouvernement et à rendre le peuple iHp reux, lorsqu'il reçut une dépêche du comte de fiotSâ
qui le prévenait que le roi avait résolu de le décoifer du cordon bleu. Il répondit de suite au comte, que pour être admis dans cet ordre, il fallait avoir des preuves de noblesse quHl ne pourrait donnâr qu^entachés de faux , ce qui ternirait sa réputation , et que sa délicatesse lui faisait renoncer à cette £iveur. Le roi, à qui on exposa la difficulté, répondit que par estime pour les services de M. de f^abert , il ne ferait point examiner ses preuves , et quHl serait content de celles qu^il lui présenterait.
Malgré cette assurance du monarque et les instances de sa famille et de ses amis , le maréchal fut inébranlable dans sa résolution, et remercia le prince dWe &veur qui pouvait blesser sa délicatesse.
« JamcUsy dit il,y& ne souffrirai que m(m manteau soit honoré JPune croix j et que mon âme en même iems sait déshonorée par une imposture. J^ai été éle^é aux charges militaires ^jusqu? à celle de maréchal de France^ sans açoir importuné le roi^ je ne commencerai pas à mon âge à flétrir tout Phohneur que fen ai reçu. »
Fabèrt écrivit au roi :
« Sire, agréez que je renonce à la grâce que Votre Majesté veut me faire en me nommant pour être chevalier de ses ordres^ un obstacle insurmontable s^y oppose. On ne peut qu^avec beaucoup de peinç refuser un honneiu: présenté par son Roi^ mais, Sire, pour recevoir celui-là, il faudrait que je mentisse à Votre Majesté ; la seule pensée m^en fait horreur. Si Ton pouvait, par quelque service, suppléer à cet obstacle, j^entreprendrais tout ce qui se peut Ëûre^ et mes efforts
feraient Toir combien j^estime Thonneur qui m^esl offert^ et combien la vie m^est peu considérable^ en comparaison de me rendre digne des grâces dont il plait à Votre Majesté de m^honoren »
Sedaa^ le ii décembre i66i.
Louis XIV admira cette conduite et lui écrivit, de sa propre main, la lettre suivante: « Mon Cousin, je ne vous saurois dire si c^est avec plus d^estime ou bien avec plus de déplaisir que j^ai vu dans votre lettre du 7 de ce mois, Tcxclusion que vous vous dmmei vous-même pour le cordon-bleu dont j^avois résolu de TOUS bonorer. Ce rare exemple de probité me paroll ^ si admirable que je vous avoue que je le regarde^ ^ comme un ornement à mon règne ; mais j^ai un regret " extrême de voir quW homme qui , par sa valeur et par ^ sa fidélité, est parvenu si dignement aux premièiti ^ cbarges de mon Royaume et de ma Couronne, se prive '<^ lui-même de cette nouvelle marque d'bonneur par «i * obstacle qui me lie les mains ^ ne pouvant faire d^av«ft*' tage pour rendre justice à votre vertu, je vous assuitm ~ au moins par ces lignes, que jamais il n'y eut dispeoit^ (pour les preuves de noblesse ) accordées avec plus joie que celle que je vous envoyerois de mon proprt* mouvement, si je le pouvois, sans renverser le dément de mes Ordres ; et que ceux à qui jVn dbtribuer le collier, ne sauroient jamais en receroir plus de lustre dans le monde, que le refus que vont en laites par un principe si généreux , vous en donot^i^ auprès de moi. Je prie Dieu au surplus, qu^il vous mHy^ mon Cousin, en sa sainte et digne garde. » Paris, le décembre 1661, signé Louis.
Je suis d^autant plus étonné de la répugnance de Fabert qu^il avait des titres de noblesse à faire valoir. Son père était seigneur et chevalier, comme tous les maitres-échevins de notre ville* Peut-être le maréchal ne trouva-t-il pas cette noblesse assez ancieime pour oser en exhiber les titres.
Lors du procès de Fouquet, les ennemis de Fabert tentèrent de nouveau de lui nuire. Le maréchal écrivit de suite à M. Le Tellier, pour détruire les impressions Ûcheusés qui pouvaient résulter des bruits calomnieux qu^on répandait, et pour être caution de M. Fouquet qu^il continuait à aimer ^ à défendre, quoique les ennemis du sous-intendant aient eu recours à ses mé-* moires pour accuser Fabert d^avoir eu avec lui quelque intelligence criminelle.
Au mois de mai 1661, le roi avait donné un édlt^ par lequel il supprimait le conseil souverain de Sedan , pour y établir un présîdial qui ressortirait du parlement de Metz. Fabert prit la liberté de représenter le tort que cette suppression ferait aux magistrats de Sedan. Pour obvier à une partie des inconvéniens qu^il signalait , on fiit d^avis d^étendre la juridiction du présidial , de créer une charge de grand-sénéchal avec trois ou quatre mille livres d^appointement , d^attacher cette dignité à celle de gouverneur, et de donner à perpétuité aux aînés descendant du maréchal de Fabert, une charge de conseiller honoraire avec séance au parlement de Metz.
Les observations de Fabert n^ayant point été prises en considération, il crut ne pas devoir accepter la di"* gnité de grand-sénéchal de Sedan , ni celle de conseiller
honoraire au parlement de Metz^ il demanda seulement d'être autorisé, en qualité de gouverneur, à disposer des charges du présidiaL Son dessein était d^cn donner quelques-unes aux protestans qui avaient exercé celles du conseil souverain, le roi lui ayant accordé cette fiicul* . té, mais en se réser\'ant le prix des oflices. Fabert^ mécontent de la vénalité qu^on établissait sur des charges aussi importantes , s^offrit de les payer de ses propres deniers. Le roi, informé de cette générosi* té , se désista de son droit de finance , et laissa Fabetl - libre d^agir comme bon lui semblerait Mais bieûitt •> sa justice lui suscita de nouveaux désagrémens. Il avait'-^ donné à un protestant la charge de procureur du roi. et le parlement de Metz s'opposa à celte nominatiosi' et envoya des députés à Sedan pour signifier Tédit qoft en supprimait le conseil souverain. Fabert n^eut égard à la mission de ces députés ^ ils retournèrent MetK , et, sur leur rapport, le parlement chargea Foës Chapenai de veiller à Texécution de Pédit précité, conseillers de Sedan , indignés de cette déi rendirent un arrêt par lequel les sieurs Foës et penai seraient chassés du territoire de cette ville, cette aflaire fut portée au roi, et son conseil d< qu^il ne serait point accordé au parlement de les lettres qu'il demandait pour casser le souverain de Sedan.
Ce démi*lé attira de nouveaux ennemis à Fabert^ raccusèrciit d'irréligion et de sorcellerie. Le marécJiaB fS accoutumé aux injures et aux calonmies, n'y 0| qu'une sage modération.
Une sauté aflaiblie par les travaux de la guerre,
ssores qu^il y avait reçues, la fatigue des charges lies qu'ail remplissait, Tavertissaient depuis longue sa fin approchait II Tenvisageaavec une fermeté r tranquillité qui découvraient Tinnocence et la de sa vie.
i o mai 1 662, il fut attaqué d^une fièvre violente qui A de se mettre au lit Quelques jours avant samort^ npa encore des affaires de son gouvernement, sur- ^ la réunion des protestans à la religion catholi-
I fit venir leurs ministres, et retrouva assez de poor leur adresser un discours touchant où il leur Hait de bannir toute aigreur dans leurs conférences, Bbrasser les dogmes de la religion catholique, ert s'entretint avec ses amis, avec beaucoup de; ce d'^esprit et de sang-froid ^ il mourut au milieu le 17 mai 1662, à cinq heures un quart du
II était dans sa soixante-huitième année».
corps de ce grand capitaine fut porté sans pompe^ ic il en avait manifesté le désir, dans Téglise des ios de Sedan qu'il avait fondée; et on Tinprès de son épouse, dans un caveau, sous litre-autel.
(vertus de Fabert peuvent donner une juste idée cuil que causa son décès; regretté à la cour, il ifiit pas moins dans son gouvernement de Sedan; pleurs de Tamitiéetâe la reconnaissance répandues I tombe , sont le plus bel éloge qu^on ait pu faire lîie.
kert était d'une taille médiocre, mais dégagée et I^Q prise: il avait peu d'embonpoint, un teint k 00 front large , élevé , des yeux vifs et animés.
( i»8 ) un Dtt aquilin^ il marchait la télé haute, consen dans toutes ses démarches un air grave et sévère, timbre de sa voix était sonore et grave; il avait parole brè^e et s^expliquait en peu de mots* On trouvait pas chez lui cette politesse recherchée, n^est souvent que Pexpression de la sécheresse de P ou du vide de Tesprit Poli sans affectation, il laissait guider par son cœur, et son cceur ne le trou jamais.
On a vu , au commencement de cet article , comb peu les premières années de Fabert avaient fiiit prési ce qu^il serait un jour ; mab à peine son père ea souscrit *à son inclination pour Tétat militaire, ^ montra autant de zèle pour Tétude qn^il avait auparai montré d'insouciance. Histoire, dessin, langues, | métrie, etc., il apprit tout ce qui pouvait entrer à Téducation d^un officier distingué. Il étudiait jui^ dans sa tente, et ses progrès furent tels , qu^i viii|| ans il raisonnait sur la guerre comme un vieux tadM k qui rien n^était étranger. Louis XIII prenait fl à Tentendre et admirait Tordre pariait qu'il mettait (| ses descriptions. \
En 1634, Fabert a commencé un ouvrage I manuscrit et terminé en i638 ou 1639. Cdl Traiié des Evolutions militaires^ ouvrage, à oel parait, écrit avec méthode, clarté, précision, dl des théories nouvelles et une foule d'applications lÉ Cet ou\Tagc senit d'instruction aux jeunes gentililioil qui étudiaient à Sedan les évolutions militaires. C9 la première fois qu'on apprenait par principes la 0J de campagne.
(mme Fabert ëtait doué d^une imagination fort
irii^ à'ime ardeur infatigable et d^une patience à toute
épeoTc, il mettait à profit ses moindres instans^ on
[le û dans des campagnes pénibles , trouver encore le
d^étudierla langue du pays, les mœurs des habi tans ^
lerer des plans, d^apprendre le fort et le faible des
», les ressources du gouvernement, etc Il
It Fallemand, Titalien, le flamand et TespagnoL
iUiCothèque, composée d^environ deux mille volumes^
É famée de livres écrits dans ces quatre langues^
finançais^ M. Conrart, ami de Fabert, avait fait
des ouvrages, excepté de ceux concernaient
[ie judiciaire, science favorite du maréchal, et
certitude de laquelle il crut longtems, car on ne
jamais lui ôter de Tesprit qu^ll mourrait dans son
dimatérique.
avait rassemblé une grande 'quantité de notes
sur rhistoire de son tems, mais il les brûla
h crainte que ce qu^il rapportait, se trouvant
contradictoire à ce qui se trouvait généralement
n'attirât de mauvaises affaires à ses fils. Il avait
i éclairé plusieurs points d^histoire ancienne^ on
à ce que sont devenus ces derniers manuscrits,
ifu^une foule de lettres sur les fortifications, écrites
ite de Pagan, son ami. Il parait que Fabert,
tcclte correspondance, émettait beaucoup d'idées
mémoires que Fabert a laissés sur sa vie, et dont Barre a su profiter pour écrire Thistoire de ce , offriraient, s'ils étaient jamais publiés, une t^ documens précieux. L'auteur y décrit les pre-* u 9
migres années de sa vie militaire^ ses malhci nombreuses aventures^ ses campagnes de Poi Guyenne, d^ Allemagne, de Flandre et dltalie ; i aucun des sièges et des combats auxquels il sVst et explique les raisons de la haute confiance fut TobjeL Mais, au lieu de se borner aux sim| nemens de sa vie , Fabcrt expose la politique de s< les intrigues de la cour, les vues de Richelieu , de ? TEtat, la marche des armées, les plans de p batailles , etc« A la suite du journal , se trouvait u manuscrit intitulé: Journal des campagnes du i de la Faleiiej commencé en i635 ei terminé à du cardinal en iGSg. J'ignore ce que sont dcv< écrits.
Richelieu ayant appelé Fabert dans le coi cabinet, vers la fin de 1689, ^^^ affaires de TEt péchèrent de continuer ses mémoires. Ce fut pas abandonner cette entreprbe, qu'il écrivit un abrégé de ses actions; mais si peu circonstanc ne peut être considéré que comme un simple m
La correspondance de ce grand homme a étendue. Elle présente un intérêt varié. Ses U cardinal Mazarin et à plusieurs seigneurs de sans être rampantes ni serMles, dénotent un i souple, insinuant, avide de s'attirer les bonne du pouvoir. Dans celles relatives à la politique montre une profonde connaissance des affaires; s de recoomiandations prouvent combien il était o
Ce maréchal avait l'habitude de faire le ai toutes ses lettres. Sa correspondance, depuis le septembre i65i, jusqu'au mois de mai 1662^
quatre volumes în-folio. Toutes les autres lettres ont disparu. La plupart furent enlevées après la mort du marquis de Fabert, fils du maréchal. Un domestique infidèle les vendit avec les mémoires à un libraire étranger. La marquise de Beuvron a recouvTé les mémoires pour 60 louis, mais elle ne racheta point les lettres. M. Weiss assure , dans son art. Fabert (Biogr. univ.) que Ton conserve à la bibliothèque du roi, les lettres écrites par ce grand homme, depuis le 21 octobre i634 jnsqu^au 12 septembre i652. Il parait que le P. Barre n'en a pas eu connaissance. Les archives de Thôtelde-villc de Sedan contiennent le recueil des ordonnances rédigées par Fabert pour le maintien du bon ordre et de la police dans cette place. La relation qull a faite de la bataille de Marfée a été imprimée dans les mémoires de Montrésor, Leyde, i663.
Mais, revenons à la peinture du caractère de notre maréchal. ,
Il aimait le roi, car sans doute ce terme abstrait se liait dans son esprit à Tidée de patrie dont celui qui gouverne n'est que le signe représentatif.
Si son attachement à ses devoirs, son zèle pour la discipline, son désintéressement étaient Tobjct d^un Jbule , les faits ne manqueraient pas pour faire ressortir ces qualités. En campagne, il exigea toujours que sçs troupes payassent ce qui leur était fourni , et lui-même en donnait l'exemple , aussi son camp était-il si bien fourni qae les habitans des xvilles ou villages voisins y venaient souvent pour s'approvisionner, comme à un marché. « iVbi/5 ne faisons que ce que nous dei^onSy répondit un jour Fabert à quelqu'un qui lui reprochait ses scru-
€ pules \ faut-41 que le pauvre souffre des çuen € nos maures F » Plusieurs fob, Fabert rcfui sommes très-considérables qu^il aurait pu accepte manquer de délicatesse^ et qui même scmblaî* être dues^ par exemple^ le roi lui avait offert, de dédommagement des dépenses que lui occasion les fortifications de Sedan, les contributions des de Luxembourg et de Limbourg, et du comté de I évaluées à plus de i4o mille livres. Il aurait pu ei pendant dix ou douze ans, mais il remercia, dans la que les garnisons des provinces d^où on les eût ne se fussent autorisées à remplir la neutralité < observaient avec le territoire de Sedan. Les habît cette ville cherchèrent en vain plusieurs fois à li quer leur reconnaissance, il n^accepta jamais q corbeilles de fruits.
La vivacité de Fabert le rendait quelquefois h et qnporté; comme il n^adoptait jamais un p sans en avoir préalablement bien examiné le p le contre, lorsqu'une fois il Pavait adopté, il à bien difficile de Yen faire revenir.
Sa vie était très-régulière ; le père Barre donnât de fort longs développemens, et comme les nu détails d'intérieur intéressent quand ils ont raj: une illustration telle que Fabert, nous croyoa faire en copiant le passage suivant: « A Sedan, il presque tous les jours la même chose. En été il se & quatre heures du matin, et à six en hiver. A] prière, il passait dans son cabinet, où il s'ocoi lire ou à écrire jusqu'au soleil levé: alors, accon d'officiers et de bourgeois, il faisait le tour des
eaitions^ visitait les travaux, donnait ses ordres, recevait les placée qu^on lui présentait, revenait au château pour y entendre la messe, donnait ses audiences dans U| galerie, et dînait à dix heures et demie du matin. Ceux qui arrivaient avant Theure du repas, ou prenaient un fivre dans sa bibliothèque pour s^amuser, ou ils allaient se promener sur les terrasses qui étaient proprement entretenues. Il dînait de bonne heure pour souper^ disait-il, açec appétit. Sa table était toujours bien servie ; il ne mangeait presque jamais que d^une sorte de mets, il mettait beaucoup d^eau dans son vin. Pendant et après le repas, il parlait lui seul plus que tout autre. Un jour il demanda à un de ses amis ce qu^il pensait de sa conversation. Je trous^y lui répondit celui-ci, que, vous parlez beaucoup. Voulez-vous en sçavoir la raison^ répliqua Fabertf la \Oici: /^aime mieux dire des sottises que ^en entendre ; parce que je ne suis pas ctisez patient pour écouter celles d?autrui. Cependant M. de Fabert entretenait agréablement, mais il parlait avec une vivacité qui le menait souvent au-delà du but.
€ Deux heures après son dîner il donnait audience. On entrait librement dans sa salle ^ comme il connaissait h qualité et le mérite d^un chacun , il avait le secret , nbne en refusant, de les renvoyer tous contens.
€ A quatre heures environ, il se retirait dans son cabinet: il ne voyait que ceux qui avaient quelques «Saires importantes à lui communiquer. Après le souper, il s^entretenait avec madame la maréchale: on lui amenait ses enfans, qu^il interrogeait pour savoir s^ils profitaient des instructions qu^on leur donnait; il les ^H instruisait lui-même et leur donnait des avis convenables
ui
k leur âge et k leur condition; il aurait cru comi une injustice^ s^il avait préféré un de ses enfans autre, ou sî, contre leur vocation et leur inclinati les eut engagés dans un état auquel il ne les croya appelés.
€ Il était doux et humain à Tégard de ses de tiques; il ne leur faisait pas sentir la bassesse de condition par les caprices d^unc humeur inégale ; i! pardonnait volontiers les fautes quUls avaient comn il renvoyait k la vérité les plus coupables ; mais U de leur misère, il leur accordait quelque gratificalii fit donner deux cents écus à un valet de chambr Tavait volé. »
Fabert n^aimait pas les femmes ; tout à sa profes jamais son cœur n^éprouva les feux de Tamour. C pour obéir à son père qu'il épousa mademoisd Gévant, femme d'un grand mérite et qui le rendit reux. Aussi, lorsque sa vertueuse épouse fut m on rengagea vainement à se remarier ; il ne | consentir.
Ce grand homme gouverna avec sagesse le pq lui était confié. Dans la crainte que les Sédenois si dissent au duc de Bouillon , il développa , au coa cément , une sévérité peut-être exagérée , mais , ci la tyrannie n'entrait pas dans son caractère, il agit tôt avec plus 4e douceur. Il s'occupa surtout à fleurir les arts, appliqua les paysans i ragricultm réparer les chemins, rétablit la sûreté des conuni tions et entretint l'abondance dans sa principauté. T les contributions consistaient en quelques droits d^ pour Tentretien des fortifications ; encore ne pett
S pas sur le peuple. A la mort du maréchal, Sedan Lait très-florissant, grâce à ses soins, à son zèle éclairé, la confiance qu'inspirait sa justice , et aux récompenses u^il répandait à propos pour exciter Témulation. Les [larges du présidial n^étaient confiées qu'à des personnes e mérite ] des professeurs distingués dirigeaient Péduition de la jeimesse^ Pacadémie, destinée aux exercices e la noblesse, avait une réputation presque européenne, t plus d'un tiers de la garnison était composé de jeunes ens de famille. Sedan possédait une fonderie de canons, ^n y fabriquait des armes , des draps semblables à ceux e Hollande, de la dentelle, etc., de sorte que Tadmiistration de Fabert lui fit autant d'honneur que sa ravoure.
On pourrait reprocher à cet illustre messin un caictère parcimonieux qui le fit trop souvent calculer vec soi-même lorsqu'il s'agissait de répandre des bienlits* S^il avait eu moins de bonté et si le haut rang il il était placé ne l'avait, en quelque sorte, obligé à ne extrême munificence, il aurait apporté une éconolie exagérée dans ses affaires domestiques. Prompt à blîger, 11 refusait avec peine lorsqu'il ne pouvait accorer ce qu'on sollicitait de lui , et l'influence qu'il avait la cour fut bien souvent utile aux militaires qui avaient îTvi sous ses yeux. Louis XIII et Louis XIV ont réandu dans les armées une foule de récompenses dont îs rapports de Fabert étaient la source unique. Gepeniant , ce guerrjer haïssait la vie qu'on menait à la cour j l se fût très-bien accommodé avec le caractère élevé iu cardinal de Richelieu, qui , d'ailleurs, l'estimait beau^ :oup ^ mais l'astucieux Mazarin était loin de lui plaire ^ aussi
dès quHl avait terminé ses afiaires à la cour, il r à son gouvernement de Sedan quHl avait eu des quitter un an avant sa mort, pour vivre dans u traite absolue. Après le décès de Mazarin,comn Pavons déjà marqué, le roi avait jeté les yeux sur pour relever à l'administration du royaume; se lui conseillaient de se rendre à Paris , ce fut er € Je suis peu propre à la cour y écrivait-il à M. de ghen , le i .*' juin 1 66 1 , i//» caractère ouvert cof mien y dorme trop éPavantage contre lui-même bailleurs tant de raisons qui me persuadent n^f réussirai pas y que vous seriez de mon avL wousen avais entretenu ^ je souhaiterais pouvoir r écrire^ vous sçauriez que mes scrupules ne sont p fondement y et que fai de bonnes raisons pour me rendre à celles que vous n^écrivez. »
Les détails dans lesquels nous sommes entré actions de Fabert, ont dû laisser une assez jus de ses vertus guerrières pour que nous nous i sions d'en parler davantage. On citait son inb comme on avait cité le courage de Bayard. Mais '. par son éducation soignée , ses connaissances pro était bien au-dessus du chevalier sans peur ( reproche. « Depuis plusieurs siècles, dit M. Dul dans ses mémoires, il n'y a peut-être jamais homme plus intrépide que M, de Fabert, et guerrier n'a tant de fois afironté la morL Pour ger à courir au danger, il suffisait de le lui fiu naître. Dans les sic'f es on le voyoit partout : il : son' chapeau pour ne voir ni canon, ni mousi ne pensoit qu'à ce qu'il falloit faire; ses amis h
lent quelquefois, en lui disant qu^îl y avoitdu danger os un Heu pour le détourner d^uii autre, où étoitle îtable péril, »
Cet excès de valeur, au reste, fut souvent blâmable A le maréchal de Fabert, car il importe que celui i tient entre ses mains la destinée dWe armée, ne (pose pas comme le pourrait faire un soldat. [1 n'^est pas étonnant qu^un homme qui croyait à îtrologie judiciaire ait eu des sentimens religieux bien )noncés et portés même plus loin qu^on ne voudrait n un capitaine aussi distingué. Il s^opposa de tout I pouvoir à ce que le protestantisme fit des progrès fonda un couvent de capucins. Cette dernière action st certainement pas la plus éclatante de sa ^îe , et 1 aimerait de ne pas l'y rencontrer.
Fabert eut cinq enfans, deux fils et trois filles. Uainé^ rquis de Fabert, mort colonel de cavalerie, était n extérieur séduisant et dWe bravoure au-dessus
son âge. Il fut gratifié par le roi, le 18 octobre î5, de la sunivance du gouvernement de Sedan.
mois d'avril 1669, Il marcha au secours de Candie iégée par les Turcs, et fut tué avec le duc de Beaut, dans une sortie que firent les Turcs, le 25 juin, n'^avalt que 1 8 ans. Le plus jeune des enfans mâles
Fabert était mort en 1 664 ^ de sorte que la branche scullne de cette famille fut éteinte par le décès du
aine.
\nne-DIeudonnée de Fabert, Taînée des filles du • réchal , avait épousé , avant la mort de son père , le rquis de Vervins, de la maison de Comminges: elle
mariée, en secondes noces, au comte de Trelon,
en Flandre^ qui prit ensuite le titre de comte de M rode.
Gaude de Fabert, seconde fille, épousa, en i6€ Charles-Henri de Tubières, de Grimoard-Pestcls Le vis, marquis de Cailus.
Angélique de Fabert, appelée M.^^^^ dIEstemai , mariée en premières noces à Claude de Brulart , m quis de Genlis. Ce seigneur étant mort, elle époi François de Harcourt III, marquis de Beuvron, cl valier des ordres du roi.
Ainsi les ducs d^Harcourt, pairs de France, deso dent de notre maréchal^ M."^^ de Bellisle, épouse Fancien gouverneur de Metz, était son arrière-peli fille. Le sang de Fabert coulait dans les veines de jeune comte de Gisors dont le nom , comme celui à autre Marcellus, ne se prononçait à Metz qu^avec adi ration et attendrissement
V. Perraail* Les booiaiet illotlref qai ont para en France pcndai XVII.* siècle. Parts, Dnallier. 170U 9 volumes io-ii, t. II, p- 9| Le P. Barre. Vie de M. le marquis de Fabert, msr^hal de France. Fil lUrîiaant, 175a, 1 toI. in-ia, avec portrait f^nré par J. DavIU. C bialoire, ëcritc d'âpre la correspondance manuscrite, les m^nwiwi marcdial et d^aotres tëmoignaget non moins oeruins, nons a acnri gnide. L^bisloire de Fabert, par Catien ConrtUs de Sandres, qni p en 1697, in-ii, Amsterdam, Desbordes, et 169S, Rouen, tn-i««l pes à beaoconp pr^ anasi eiacte. — Calmet , Bibliotb. lor. , p. S5t Moréffi, t. III , p. 55a, et anpp. 1 i* 1 1 p- 4^'* — ^* Bemardhi Pim Temple dea MrsMns,p. ^6 • 38. — HLst.de Mets, t. III, p. iSSeti — Petites Affiches des Trois- Evéchéi, a septembre 1779. "" ^'■i' ■nrcrbal de Fabert, prononcé le 35 novembre 1776, dana la nfanJ\ da collège de Meu , par Bardon* Duhamel , membre de racadêmie mgral cette ville. Meu, 1775, Gerlache et Marchai, libraires, broch. tn*tl BiofT. nniv. , t. XIV. p. 7, et suiv. L*»rt. est de M» Weîu. -^Easni m Typographie a Meu, p. 71 «laniv* — Hisu dei Sacaoft , tlo. , daan Itl
^«MÛ, p. ^a^. — L* GOBle de U PUù^re > poblU une notîw «ar Ftbart dtu b Gaitrù «KtMrw^; M. Wciu l< dit pea czicM pour Ut dilcc M rtnfcnsaDl dca uucdotM «u*p«ct«>>
FABERT (F
Fabebt ( François ), chevalier, seigneur dé Moulins^ nuitre-échevia de Metz, commissaire d'artillerie, membre de l'ordre de Saint-Michel, etc., est le frère aîné du maréchal. On ignore l'époque de sa naissauce. U vil sans doute le jour entre rSgS et iSgy, car, lorsque Hmuî IV fit son voyage à Metz, en 1610, il figurait dans U compagnie de jeunes enfans âgés de 10 à 12 i ins, qui marchait sous la conduite de ?<. Maguiii, fils (Id maitre-échevin. Cet officier se distingua aux sièges de Montauban, de La Rochelle, de ISancy, de Trêves et de Sainl-Avold. Louis XIV, en récompense de ses services, lui donna, en i658, le collier de Saint-Michel. Il fut quatre ans maitre-échevin de Metz, depuis 1659 jusqu'en 1662 inclus. Député en 1660, pour féliciter le roi sur son mariage avec Marie-Thérèse d'Autriche, infante d'Espagne, il partit de Metz, accompagné du grand Bossuet, alors doyen de la cathédrale, des sieurs Bonnefijy et Duclos. Lorsqu'il fut arrivé dans Its antichambres royales, quelques évêques ayant appris ^ le maitre-échevin porterait la parole, ils prétendirent, dans leur sainte humilité, que ce serait déroger )ui privilèges du clergé de permettre une semblable, chose, et ils pressèrent vivement Bossuct de s'opposer à cet aflront ; mais ce dernier ne voulut pas souscrire aux menées des prélats intriguons qui le sollicitaient ,
et leur fit entendre que le maltre-écheTin usait de \ droit
Une difficulté d^un autre genre se présenta à Tinst même. Le maître des cérémonies qui instruisait des rèf de Fétiquette ceux qui avaient à parler au roi ^ dît ; députés messins de s^agenouiller^ comme le faisai ceux des autres villes du royaume ; mais François Fab 5^y refusa , alléguant que ses prédécesseurs avaient l ours parlé debout aux souverains. Après délibératii es prétentions du maitrc-échcvin furent reconn ustes.
Cette mission est le dernier acte public que nous a naissions de François FalierL II mourut probablem quelque tems après. — La Biographie universelle pi son décès en i663.
François Fabert avait épousé^ le 25 octobre 16.' Madelaine Fo&^ GUe de François Focs, écuyer, s gneur de la Haute-Bévoy , Chevillon et Gielaincourt eut douze cnfans de ce mariage; sept sont morts bas âge; les cinq autres sont: 1.^ Madelaine, qui épa en premières noces le comte d'Apremont, et en secon< le sieur de Rousses, marquis d^Alembon; 2.^ Ani qui fut mariée au sieur Malet, chevalier, seigneur Moizielle, conseiller au parlement de Paris; 3.^ Al cain-François de Fabert, qui a continué la branc ainée; 4*^ Louis, mort chanoine de Téglisc cathcnlr de Metz; 5.^ Abraham, son frère puiné, mort dans guerres de Hollande.
Fabert (Africain-François), chevalier, seigneur
ins, servit en 1669 en qualité tic capilaine-licuil dazis le régiment dp Lorraine, dont le marquis abert, sOd cousin^ermain, était colonel; il le sui- 1 siège de ^Candie, ot fut bloque avec lui dans place. De retour en France, on le pourvut d'une ognie d''i[ifantene dans le ri'^lmcnt Dauphin, et mmanda un bataillon de ce corps, en 1672. On ■e Tépoque de sa mort. Il avait épousé Anne Flat, dont il avait eu deux fils, François et Jean- >h. Ce dernier mourut en 1730.
jtERT (François), chevalier, seigneur de Moulins, er dans le régiment de la Reine, dragons, épousa, février 1728, Anne-Madelainc le Febvre, fille de t le Febvre, écuyer, seigneur de Vulmont, con- T au parlement de Met/.. La plupart des enfans nés e mariage sont morts jeunes. En 1752, vivaient, Vleiandre-Maximin-François-Abrabam de Fabert, ier d'artillerie; 2.° Anne-Barbe de Fabert; 3.° Afri. -Alexandre de Fabert.
UEBT (N. ), cousin des précédens, est auteur de oire des ducs de Bourgogne, depuis Philippe^eli, en i363, jusqu'à la mort de Charles-Quint en u Cologne, 1687, 1 volume in-12, 1689, a vol. t. Le style en est mauvais, mais on y trouve quellaits inléressans.
. Fabert, conseiller à la Cour royale de Metz, iliei de k Légiou-d'honneur, mort il y a quelques
années^ n^est pas^ comme on le croit généralement dernier rejeton de la Êunille du maréchal. Cette illi maison s^est éteinte, pendant la révolution, dau personne d'^un Philippe de Fabert, officier dans bataillon de volontaires.
MAnoire maonscrit, dépote à rbtendanoe le 3 décembre 169* M* PtnuWoii f mcMO OMltre-^cheTin , pour jniUfier qoe 1^ mattre-ei Ml dieTalicr. -» Vie de M. !• marqnit de Fabert, per le P. Berrr, p. S74 et uâw. — Hkloire de Meu , t. III , p. iSq. — Temple des Me p. 119. — - Biop* «lÛT*, tri. Febeit, t. XIV^ p. S.
FALCIOLA.
Falciola (Mathieu), naquit à Bitche le 26 décei 1753. Nommé, en 1778, secrétaire de légation pr cour de Beriin , il fut attaché à la diplomatie ]usf\
1792, époque à laquelle il rentra en France pour partie des bureaux du ministère^ mais au mois de
1793, lassé des affaires publiques, et désireux dV les sanglans spectacles dont Paris était souillé, cet a mstrateur quitta la capitale et revint à Bitche vivi sein de sa iamille. Il n'y trouva pas longtems la et le cahne de Tesprit, objets de ses ddsirs; arrèj mois de septembre suivant, il fut transféré dau prisons de Melx, où il resta huit mois. Sa détei terminée, il travailla dans les bureaux du receveu district, et sut , par ce moyen , éviter de nouvelles sécutions.
Le 12 prairial an 8, M. Falciola fut nommé i bre du conseil général du département, place ho fiqoe qu'il a occupa jusqu'à sa mort
Maire de i il remplit ces fonctions
avec autant d^honneur q d^intégrité^ fit chérir son administration et ne cessa de se rendre utile qu^au moment où les infirmités ( la vieillesse le forcèrent à nlendr son zèle. Il doi la sa démission de maire en
Depuis lors, de nombreux amis n^ont cessé de le
rfchercher dans sa retrait II est mort le 1 7 mars 1 829^
emportant les regrets de sa famille et de tous les gens
de bien qui Font connu.
FAMUEL.
Famuel ( Mathieu ) ^ originaire de Metz , fut d^abord curé de Saint-Julien-lès-Metz, ensuite chanoine de la dlbédrale de Toul. Ayant quitté son canonicat pour levenir a Metz y enseigner les mathématiques, il mit an jour:
La Logistique ou jirithmétique francoise ^ par Famuely ftétre y ci-devant clianoine à la cath, de Toul ^ et prof, eu Roy en mathématiques,
Metz ^ François Bouchard , imprimeur et marchand-li-
Waîre^ sur la place Saint-Jacques, li la Bible-dW. Petit in-8.*
Ce volume est sans date. L^histoire de Metz et Dom
KflTon le mettent en 16605 Calmet en 1 6g i. Il est enri-
éà de paysages gravés par Sébastien Leclerc.
Cftlaici. BibL lorr. , aa mot Samuel ( par erreur ) , pag. 865. ~ Hist. d« !, u III, pag. 35i, 353. — D. B. Pierron. Temple «les MeMÎoa, \. 197. — ILTaîsaitr. Eaaai philologiqiM sur la T/pographU à MeU, io3, to(.
FAULTRIER (Les).
Cette ancienne famille, dont plusieurs memi sont distingués dans la robe et les armes , est cri d'Auxerre. Faultrier(Jean-Claude-Joachimde), « commissaire ordinaire d'artillerie à la résider Bitche , étant venu se fixer à Metz, y entraîna une de sa famille, épousa, le 5 mars 17 53, madem Fort (Marie), fille d'un lieutenant de la marécti de cette ville , et eut plusieurs eufans qui suivirei honneur la carrière des armes.
FAULTRIER
Favltrier ( Franç.-Claude-Joachim de) , lieuti général d'artillerie, fils aine du précédent, na< Metz le i5 août 1 760. Entré au service, en 1 777, c volontaire dans le bataillon du régiment de Metz, lerie, commandé par son père, alors lieutenant-co il partit pour l'Amérique avec ce corps , fit la | aux Antilles, à Saint-Domingue, fut nommé lieul en 1778, et servit jusqu'à la fin de la campagne ployé en 1792 à l'armée des Alpes, en qualité de taine d'une compagnie d'ouvriers d artillerie, cet 0 continua de servir à la même armée pendant les a suivantes, et devint, en 1796 et 1797, sous-dirf puis directeur des parcs de l'armée d'Italie , avec le de lieutenant-colonel et de colonel. Les connais.^ étendues de François de Faultrier, son zèle et sa g
(■45) itade TsTiient &it distinguer du général ta chrf :parte, i tel point que, lorsqu'il s^embarqua pour pie, il demanda que cet oflicier Vj suivit. L^abdc r^apotéon ne fut point trompée. Personne ne ait mieux que François de Faultrler subvenir, par ■essources dW espiit inventif, à la pénurie des riauz, et plus d'une fois U trouva , au sein des dc- , des moyens inusités propres à lever des obstacles cesse renàissans. Ce colonel commandait rartillerie bataille d'Aboukir. Il s'y distingua par son intelce et son courage, de manière à mériter ime menkonorabte dans le bulletin du jour. Le corps muai de Metz en complimenta sa famille. Tant que la campagne d'Egypte, notre compatriote acquit ne jour de nouveaux droits à la reconnaissance nale, et Kléber Téleva au grade de général de brigade. mé plus tard, par le premier consul, inspecteur ni d'artillerie, il tâcba d'améliorer le matériet de arme, et 6t exécuter à Strasbourg plusieurs essais essans. En i8o3, on lui confia la direction générale parcs de Tarmée des côtes de l'Océan. Ces impors fonctions, qu'il exerça pendant les années 1 8o4 et I, fentrainèrent dans un travail immense qui nuisit cmip à sa santé. Elle s'altéra tout-à-fait lorsque Tarà laquelle il appartenait fit une contre-marche pour rtersurlesbords du Rhin et pénétreren Allemagne. Il [organiser des moyens de transport, suppléer à la faie du train d'artillerie à peine suffisant pour charrier m du matériel d'une aussi grande armée, ei agir one activité que ne comportait pas l'état maladif du ni Faullrier. Son zèle, néanmoins, surmonta tous
les obstacles , et, au mois d'octobre i8o5, il touIi passer le Rhin avec le général en chef. Les (atigues h séparables d^une marche pénible à travers de maina chemins^ par des pluies continuelles, achevèrent de n ner la constitution de cet officier supérieur. Toml malade àNordlingen , il y mourut dans les premiers jou de novembre 1 8o5 , regretté du général en chef et à tous ceux qui avaient été à même d'apprécier ses talen U était général de division depuis une année.
FAULTRIER (S
Faulteiee (Simon de), maréchal des campi armées du roi, frère du précédent, né à Mets 22 août 1763, entra au service le i5 août 17 comme lieutenant au 2.^ d'artillerie. Employé d' à Tannée qui bordait les côtes de TOcéan , pendaot guerre avec les anglais, il quitta cette armée en 17 époque de la paix , et vint prendre garnison dans térieur de la France jusqu'en 1792 qu'il partit m grade de capitaine commandant au 3.^ régiment tillerie , pour servir à l'armée du Nord. Après avoir de sa personne aux aflaires de Menin, de CovrtHJ à la bataille de Valmy, il fit, cette année et la suinÉÉ les campagnes qui ont eu lieu sur les rives de la Sfl et de la Moselle , et prit part à plusieurs combats eàf k^ troupes autrichiennes et prussiennes , soit aux a virons de Sarrebruck, soit dans le Palatinat, vers Kl sersiauteni. Après le combat d'Arlon, li\Të au M d'avril 1794, cet officier soutint la retraite de V
(t47) / firançaise et empêcha Tennemi de dépasser nos colonnes, au moyen du feu bien nourri de quatre pièces de 12. La plus grande partie de Parmée de la Moselle s^étant portée vers Charleroy pour renforcer celle des Ar^ dennes, M. Simon de Faultrier se trouva au siège de cette place, et ensuite à la bataille de Fleurus, où il eut occasion de se distinguer en faisant avancer à propos quelques pièces de campagne pour soutenir la cavalerie française menée vivement par les escadrons autrichiens. Cette artillerie joua si à propos que la cavalerie enne-* mie abandonna la poursuite de la nôtre qui reprit, dès ce moment, Toffensive. Pendant toute la journée, le capitaine Faultrier soutint notre cavalerie à la tête de ses pièces , et mérita , par sa bravoure et son sang^ froid , que les généraux Dubois et d^Hautpoul qui coin-* mandaient, Tun en chef, Tautre en sous-ordre, la cavalerie française , rendissent au général en chef Joui:^bui nn compte fort avantageux de la conduite du jeune officier d^artillerie qui avait soutenu leurs manœuvres. Dans le cours de cette campagne, si fertile en combats, M. Simon de Faultrier prit part à un grand nombre d'ailaires. Il fut nommé chef de bataillon et employé en cette qualité au siège de Maestricht, où il mérita les éloges du général de division Bellemont, commandant Tartillerie de Tannée. Sa conduite lui valut le grade de colonel. L^année suivante (1795), il fut employé aa blocus de Luxembourg, et chargé, au mois de septemlire, du commandement de Fartillerie au siège de la forteresse d^Erembreistein. Presque tous les travaux de cette arme étaient terminés , lorsque Parmée de Sambreel-Meuse éprouva un échec, sur les bords du Mein,
près (le Francfort II fallut lever le siège en qoestioi et repasser le RhÎD. L^armée française ayant fiancki d nouveau ce fleuve Tannée suivante, s^avança dans l cœur de rAllcmagne jusqu^à Ratisbonne où elle éproui un échec par ^attaque inopinée de Tarchiduc Charlei qui tomba avec un gros corps de troupes sur la droit de Taraiée française. Forcées à la retraite , nos troupe se replièrent vers le Rhin , non sans être harcelées pi Tennemi, en différens lieux, mais surtout à Bamberg^ Wurtzbourg j Giessenj etc. Le colonel de Faultria assista à ces différentes affaires ; il commanda même a chef Tartillerie de Tarmée, depuis la bataille de Wurii^ bourg jusqu^à son retour sur le Rhin, le général, SON les ordres duquel il ser\'ait, ayant été bloqué dans h citadelle de cette ville, et fait prisonnier.
Dans la campagne de 17977 notre compatriote fé chargé de rassembler Téquipage de siège qui se formll i Thionville et de Texpédier sur Coblentx, à VéÊt( d'assiéger la citadelle d'Erembrestein. L'armistice Goodl avec Tarmée autrichienne, par suite des préliminaifd de Léoben^ ayant mis fin aux hostilités, M. de Fa^j trier fut chargé de commander Tartillerie de la divisi^ Schauenbourg ^ il fit la campagne de Suisse qui se prti longea jusqu'au mois d'avril 1798, époque à laquelle a le mit à la tête de Fartillerie d'un coqis d^armée qui â formait sur le Rhin. L'année suivante, il fut attack à Tarmée du Bas-Rhin, organisée vers Manheim, cl| en 1800, envoyé en Italie où il remplit les fc de chef d'état-major. Il se trouva a différens coi livrés sur le territoire de Gênes, participa a la défi du Yar, au passage du Miucio , commanda rartillcrie ^
( »49 ) iige de Vérone et fut blessé devant cette place d'tm coup de canon à Pépaule.
M. Faultrier quitta Tltalie en 1805, pour se rendre sur les côtes de TOcéan en qualité de chef du parc fartiUerie de sié^. Il resta à Boulogne où ce parc ftait stationné ^ jusqu^en septembre i^o5 qu^il suivit le mouvement de Tannée pour se porter sur le Rhin. Après iH>ir été chargé de commander Tartillerie de la place le Brauno, située sur Tlnn, il fut employé, au mois le septembre i.8o6\, à la réserve d^artillerie à cheval , en lualité de chef d^état-major^ fit la campagne de Prusse , ■Bsia à la bataille dléna, ainsi qu^à plusieurs combats, ft^ vers la fin de k même année , fut élevé au grade db général de brigade avec ordre de se mettre à ta tète de Tartillerie du corps d^armée du prince de Ponte-Cbrvo.
Ayant été chargé de se rendlre sur les bords de la Vis- Irie pourrassembler les matériaux nécessaires à la cons^ Iractîon d^un pont sur ce fleuve, \e général Faultrier fîit Kit prisonnier par un détachement de hussards prussiens. ■ Rentré en France, on lui donna, en 1807, le com- Bndement de Tartilierie du corps d^armée d^observation 8r la Gironde , sous les ordres du géné)ral Dupont. Ce firps étant entré en Espagne à la fin de la même année, It {énéral Faultrier Vy suivit, eut une part active à plu- \ Wmn combats livrés dans te cours de Tannée sui\'ante, en 1809 sous les ordres du général Sébastiani,
ûsta aux batailles de Talaveyra-de-la-Reyna , d'^Al-
^ Ocâna , et à plusieurs autres aflEûres. Au mois de
1810, il commandait Tairtitlerie dans Tattàque
Malaga. Ce fut la clôture de sa carrière active. Fatigué
trente-trois années de canq[>agne, éprouvant par la
chaleur du climat, une altéralion sensible dans sa sa il demanda et obtint sa retraite en 1812. Depuis lot brave militaire habite la ville de Metz où il sVst con Tcstime de ses concitoyens. Le général Simon de Faull est décoré de Tordre royal et militaire de Saint-Loui de Tétoile d'officier de la Liégion-d'Honneur.
FAULTRIER (J.-J.-P
Faulteier ( Joachim-Jacques-Philippe de ) , f des précédens , ancien chef de bataillon d'artille conseiller de préfecture, chevalier des ordres de Sa Louis et de la Légion-d'Honneur, naquit à Metz le mai 1755. Entré au scnice en 1770, comme élèvi corps royal de Tartillerie, il sortit le premier de promotion, fut bientôt après lieutenant dans la m< arme, et passa, en peu d'années, capitaine et chel bataillon. Dans ce dernier grade , plusieurs postes portans lui furent confiés, tels que la sous-directioc Strasbourg et de Metz, le commandement en seconi rartillerie à VéseK Mais la mauvaise santé de cet o(B Fayant obligé à demander sa retraite, il fut non conseiller de préfecture de la Moselle : emploi qu^il ( dix ans. Il est mort le 9 janvier i823.
M. Philippe de Faul trier se fit toujours reman par son intégrité , ses vertus domestiques et ses cooi sauces variées. Il possédait sept langues dès Tige d< ans , et passait pour un des officiers les plus insli de son arme. 11 eut de son mariage avec nu moiselle de Curel ^ fille du colonel de ce nom • 1 cnfans dont deux suivent aujourd'hui la carrière
L'aîné des fils (Emile )^ est lieiâenant d'étatmajor ^ le troisième (Alphonse), est s(Hii cette année ;d& llÉcale polytechnique.
FAYOLE (Fauee de>
Btmximtu mt ^mmuimm Jmcmn4o TmUùu t», Cmnetm mavms , Ptdrmm pro mmtm ptel9rmJt«*U^ £t ««yauk dubUu, mmentùi /«^fi*^ iiiss.
T«Mpl. Mat. tMr.
« Fajole ÙA U limUm d« itf nal «t la gloire àm htrrttn t taodtlalila aa faiMiu. orataor de l*ea« cicnBe.RooK, tt taucha , il fl^it las eemrt k«m grif et par $n diicows penvasils, termina las «oBlartUioBS al las prac^. »
Tayolr (Faure de), ancien avocat général au parle- Bent de Metz , £rère de M. de Fayole , conseiller à la même cour, brillait dans notre ville , à une époque pu les Bertrand de Boucbepom , les Goussaud, les Lançon^ les Ghazelles, les Barbé-Marbois , tous nés dans cette province , soutenaient avec dignité Péclat du parlement. k ne sais si M» de Fayole est originaire de cette province, nais je le présume. Du reste, je n^ai pu me procurer iocuns détails sur sa vie.
Le Temple des Meisioi^ pag. 19», 193.
FÉLIX
FÉLIX (Claude), Jurisconsulte. Kami des Foes, des ^ntiuncula , ne pouvait être un homme ordinaire , aussi Télix passait-il pour une des personnes les plus instruites ie notre ville. On lui confia les fonctions, alors trèsmportantes, à^orcUeur^ charge qui consistait à soutenir les intérêts de la république dans les diètes ou les cours étrangères. Il eut pour collègue et pour émule le fameux Agrippa; harangua cinq fois CSiarles V,
lorsque ce prince visita Mets ayant d^en fidre le si^ et gagna une réputation de savoir et d^éloquence f est parvenue jusqu^à nous. Foës en parle avec ékf dans la prë&ce de son Œconomia Hippocraiis f tend gnagc non suspect de la part d^un homme tel qoeÉ illustre médecin.
HUt. âeM«u, i. III, p. i4* — - Hiit. des Sôenott, des LtUrci,iA dint U Paji McMÎo , p. 333 , 384*
FERRY (Paul).
jjmùmi mrt€s, «ftmm mjm Ffrrùu ereotmit. Jmm rir^M ifti McrMT; ;'•« taw iIMm mi^«1 || jtmuÊUt pmtrim emménu, /■wirili mkêJÊi Ht vtUs Jlmmm»$m mU MUfi0 fagmàam A
Prmttmnl0tfm0 vir^ê €t /meim im^êmÊir '^^ DMim $t jmitm trihmU prmtmim Bif i»
Si rHmid imerU^s jÊiftuim îwmâiê i Si erriiul m»ê$, âi§mm MmJMimi kêkiUU , Hfrmtu grt Urèmmi^HÊ Up»ê gnti» « tf« ■ Imminm mfUiJUA$ mditkmti timme tmetm, o* Bt $9niim uteêmdUi /a mttmrmm, smbms IfmU cmmctm rmfil; timm S.dmmi^i^»mH,mé
Ta « Vtïïtj CBltif« Ifli •H Ifw t«B<ir« , il il et 4aMia •■ yblii cois en |caii« et du boa gvAl. Il aift M ••■•1m à» b patm, <!• pc«r 5p» li mèé liMM» H 4« la Mit à* (cwpt. 8*U flir^fl«> 4*1 •M rtêtra \m bdki ipulitit ém !• !•• cil«j«aa qai «Canat q«*il Mit pff«c«ai.tf lai ■>■■ ««•■• B fe 8«Mktailk, Ma Tinft vfafcafcii, tarab , !• laafaf 4* m» j< Imm è Ma flaaaiaM. Taaiil c^
par d^iTM ; laaill «*•« aa iMvaal», aaknMlM laalli, gm^ mIwm, caicto* ki Im fia» dhn. »
Ferrt (Paul), célèbre ministre de P^lisc léfi de Metz, naquit dans cette ville le 34 février 1^
sieurs biogrqthes, copies sans examen par M.Viville, répété à tort qu'il descfn()ait d'une famille de robe ^ père, Jacques Ferry, était marchand et habitait Fourle. il zvùi épousé Klisabelh Joly. sœur de Tillustre rre Joly, procureur du roi à Metz , Toul et Verdun. lyei son article.) Les parc ns de Paul Ferry ne néglicnt rien pour son éducation. Après de brillantesttudes collège des Jésuites de Metz, seule institution ouverte rs aux calvinistes, il partit pour Montauban, y apprit héologie et fut reçu ministre dans sa ville natale, en .o. Paul Ferry s'était déjà fait connaître dans le adelettré par im recueil de poésies, mais une carrière s honorable s'ouvrait devant lui. Doué d'un bel ane, d'une taille avantageuse, d'un air vénérable, 1 extérieur imposait le respect et ses gestes faciles ient rattention. Aussi ces avantages relevèrent-ils locoup l'éloquence naturelle dont il était doué, on umommait à ÎAcli. Bouche d'or. « Il était habile polï- K aussi bien que grand théologien ^ et par son adresse la prudence, il se mit eo crédit chez les puissances 1 le considéraient beaucoup; ce qui ne pouvait être • très-avantageux à son troupeau. « Ce sont les propres vies de Dand Ancillon , digne émule de Ferry, son BÏrateur et son ami. Ces deux grands hcHiunes , lïque d'un caractère opposé, ont esté pendant iongips et à tous égard fes deux feux de PEglise de it.
Si nous nous en rapportons à Gui Patin , ce docteur istique et malin, connu par ses étemelles décUmations Ure l'émétique. Ferry aurait été un des ministres piés par le cardinal de Richelieu pour opérer la
Ci54)
rëtmion des deux églises, et aurait reçu cinq cenl écus de pension tous les ans; mais Bayle et Ancilloi réfutent ce fait , et le donnent au moins comme apo cryphe.Ce qu'il y a de sûr, c'est que Bossuet, qui écri^ii son premier ouvrage pour réfuter le catéchisme de Paul Ferry, devint ensuite son ami, et vécut avec In dans im commerce presque habituel: une heureuse conformité d'humeur et d'amour pour Tétude ne pouvait manquer de lier ces deux hommes illustres. Doués Yvm et l'autre de celte sagesse et de cette modération qn apportent tant de cliarmes dans la vie sociale , ils avaient entr'eux trop de points de rapprochement pour que dei opinions religieuses dissemblables les empêchassent di se porter une estime et une amitié réciproques. Bossud devait savoir gré à Paul Ferry de rextréme bonne M avec laquelle il appréciait les griefs des catholiques d des protestans, et ce dernier voyait avec plaisir la douceoi et la condescendance que son habile antagoniste appop tait dans ses controverses avec les membres de Tégiisi réformée de Metz. Plusieurs lettres autographes proufCOl les relations aflectueuses qui existaient entre ces àtm personnages célèbres. M. Teissier les avait achetée» d 1806, à la vente de M. Guelle, notaire de Metz, âéeiâi\ mais elles lui ont été enlevées sans qu'il ait jamais M par qui»
Il est hors de doute, d'après des lettres de Bossue à son père, que Paul Ycrry avait une part active au négociations entamées pour la réunion des deux églises € Je vous prie de dire à M. Ferrv', (écrivit Bossoc le i.^*^ septembre iGGG, durant un séjour qu1l laîsai à Paris,) que j ai parlé au roi avec tous les témoignage
ttsàmt dos i son mërite. Il me reste à instndfe M. ietellier, que je n^ai pu encore voir. Je puis bien lui ire néanmoins que PafEûre semble prendre un bon km. Les pères jésuites, nommément le père Annaft Wfesseur du roi) prennent fort bien la cbose et Hrent dans nos sentimens. »
Le 4 ^t le 20 septembre, Bossnet entra dans de lOB?eaux détails concernant les affaires personnelles du Boistre Ferry, et le projet de réunion.
c J^ai« parlé au roi et à M. Letellier sur le projet b M. Ferry, avec tout le bon témoignage qu'ail mêle. On parait disposé à Tobliger. • • . Vous pourrez ÉKurer que je n^oraettrai rien de ^ce qui dépendra de isi pour son service. Il est vrai que plusieurs théologien^ fasportance confèrent ici des moyens de terminer leè Mroverses avec messieurs de la religion prétendue ftrmée, et de nous réunir tous ensemble. Il j à pelqnes ministres convertis fort capables, qui donnent b ouvertures qui sont bien écoutées. Ils procèdent sans |ttnon et avec beaucoup de charité pour le parti qu^ils il quitté. Cest ce que vous pouvez dire à M. Ferry, I <pie très assurément on veut procéder chrétiennement t de bonne foi. > (4 septembre.)
t Je vous supplie de dire à M. Ferry, que pour |ii affaire particulière, on n^omettra rien. Quant à KAire générale, (celle 4/e la réunion) dont nous lions parié ensemble, on est persuadé qu'il y peut ^Qcoup ^ et qu'il a bonne intention. Il a bien pris m pensées, et plût à Dieu que tous eussent ses lumières p ta droiture. » ( 20 septembre. ) f 'Paul Ferry aimait la paii, avait beaucoup de tolérance
et de philosophie quoiqu^il fôt contrOTersiste, et voya avec peine les divisions qui partageaient les calv nistes et les catholiques romains. Ce fut avec Fia teniion démettre un terme, qu^il entretint pendM plus de vingt<-cînq ans un commerce épistolaire assidi avec le pasteur Jean Duré qui négociait, en AllcniagiM| la réunion des protestans. Une anecdote assez curiciM rapportée par Bayle trouve ici naturellement sa plaça Duré étant à la foire de Francfort, au mois dVril i66s. témoigna à quelques messins le désir de voir Ttxrj G;ux-KÛ Ty déterminèrent et il se mit en route apfè s^étre habillé à la française et avoir fait raser la graai barbe blanche et quarrée qu^il portait A la aouvdi de son arrivée à Metz, Ferry en conçut ime telle joil qu^il courut chez Duré à demi-habillé, sans mM prendre le tems d^attachcr ses jarretières. Ces dcri grands hommes se donnèrent des marques d'eslifl réciproque et s^entendirent pour le bonheur et la pd de ceux qu'ils avaient à diriger.
Ferry ne pouvait gagner davantage dans Testifliel la profonde vénération que lui portaient ses coadtoycfl mais il était encore à même de contribuer puissanoad à leur félicité, lorsqu^il mourut à Metz le 27 dëcenlM 1669. On lui trouva plus de quatre-vingts piermdil b vessie. Son grand âge ne IVmpéchait pas de reflipl les devoirs de son état ; il prêchait ou écrivait constM ment , et ne cessa d'être utile à ses concitoyens qo^ cessant de vivre.
Paul Ferry fut marié deux fois. Il eut, de sa premii femme, un (ils et une fille qui épousèrent des persooi de la province. Son second mariage lui donna une f
nue réponse de Bancelin, ministre distingué de , réfugié à Berlin depuis la révocation de Pédit intes. Il y avait ^ en i644? un Pierre Ferry, pasteur Jan. Cette famille s^est éteinte, mort de Paul Ferry produisit à Mets un deuil :; « On n^a peut-être gueres vu d^honme^ Ancillon, plus généralement regretté. Il étoit isidéré comme le père aussi bien que comme le leur de son troupeau; il s^est acquis Tamitié et ime d'une façon particulière. »
de Bausset, dans sa vie de Bossuet, prétend que Ferry désira mourir dans le giron de Féglise* ique. N^ayant pas plus de raisons pour adoptor K>ur infirmer ce fait , nous allons rapporter le ;e de Tévéque d^Alais, en le livrant à la sagacité rteur:
1 ( Paul Ferry) déclara à sa famille et aux andens [isistoire de Metz ^ qu^il vouloit faire son abjuration les mains de Bossuet, et recevoir de sa piété les ïTs secours de la religion. Son .vœu ne fut point i; les anciens du consistoire craignirent qu^une le conquête ne fût un triomphe trop éclatant pour tholîques ; ils interdirent tout accès auprès de lui^ rendirent maîtres de ses derniers momens. Mais tentions n^avoient pu rester si secrètes, qu^elles ent transpiré dans le public. Le mécontentement uple contre les membres du consistoire se manifesta Dment où son convoi funèbre traversa la ville ; et en fallut que cette lugubre cérémonie ne (ai trouar un mouvement populaire qui auroit pu entraîner ittes les plus affligeantes. »
Quelque temps après le décès de ce grand homme. Philippe, graveur de Metz, fit son portrait et le désigoi Minister Eccles. Réf. Mctensisy (Ministre de Téglisc réformée de Metz^ maïs le procureur du roi appeb Philippe en justice pour lui (aire supprimer cette qualification. Le graveur s^en plaignit aux eufans de Paul Ferry, qui eurent assez peu de délicatesse pour laisser dans Tembarras cet artiste dont le but désintéressé avait été de faire hommage du portrait du ministre à sa famille. Aussi aurait-il hrisé sa planche si on ne Ten avait détourné. Il se contenta de changer le titre rn supprimant Réf. (réformée), et ajouta ce distique dont la postérité sanctionna la juste application:
Taies si multos ferrent hœc sœcula Ferry, Inferri sœclis aurea sœcîa forent.
Le même Philippe grava, quelques années apri| le portrait de David Ancillon, et pour éviter le déHjf grément qui lui était arrivé > il y mit ces mots : t
David Ancillon y minisirorum meiensium decanus.
Un médaillon en marbre blanc, d^une exéculiof soignée, représentant Paul Ferry, orne Tune des saUe de la commune de Metz.
Ouvrages de Paul Ferry.
Les ouvrages de Paul Ferry sont devenus fort rares. L premier qu^il publia ne te trouve point k Parts ^ m I bibliothèque royale , il existe à celle de Tarsenal ( col G699, B). Cest un volume in-8.* de a3o pagrt^ improA à Ljon en 1610, chez P« Coderc. Ce n^eal que la
édition. La première parut à Montauban i) si Ton en croit sur parole Dom Calmet^ Fabbé Goujet et d^autres biographes. ISous n^avons pu nous la procurer. Voici le titre de Pédition de Lyon:
Les premières asnvres poétiques de Paul Ferry messin, oii soubs la douce dii^ersité de ses conceptions se ren^ contrent tes honnestes libertés dune jeunesse.
Cet ouvrage est dëdié à P. Jolji^ conseiller du roi et I son procureur général aux villes de Metz, Toul, P^erdun - ^^ P^^ messin. Ferry sortait à peine de Tenfance lorscju^il s^occupa de poésie^ on lit dans son épitre dédicatoire < Bien aidant encore dans les termes de ma dix neufiesme année jose desjay pour la seconde fois , donner mes œuvres à la vanité y et fier maintenant mon nom aux indiscrettes passions du monde*
On trouve *^ au commencement de ce volume ^ i •* seize sonnets latins et français; quelques-uns par lui-même^ d^autres signés de ses amis J. de Gasc^ J. de FElscole Rochellois^ David Yver^ etc. . • • Tous ces sonnets contiennent différens éloges. nJ^ Quelques stances. 3.* Une ode en Thonneur de Ferry, par sieur Bauldouyn, de Saint-Jean d^Ângely. 4»* Des épigrammes* Une épîgramme latine se termine ainsi :
Jam metœ rapuére tuas libi Mantaa pal mas Nobilis et palmas, sulmo superbe, tuas,
Vos fonunatos agitis qui saliibus annos Pastores, si cpios rusticos urit amor,
Inscriptos painlis versus iacidite fagis
Addite que haec memori terba naiata manu :
Ferreus est teoeros pastonim imitatus amores i Scd qaii) qui poit-hac huac imiietur, erit*
Voici un sonnet qui est aussi à la louange de Paul Ferry, ^j et qu'on rencontre daos Touvrage précité :
Qotlqn^aa , Doels Ferry, b1afaioi«iii um iMbtOt LennoM poftédotl eit ctpriu dëdaigoeos il ait iU aaToioit de quoi loauiiir Icnr qocrellt Gif urat les beaux etpriu aëtoieni baodëa oootre eos*
Cm espriu mvUaét ijù fiiîioient le rd>elle
A Toir ce qui catoit prrfMot dcTant kora jewL
Ont enfin conieia^ qu^Itabelle Àoit belle
Et pqbUé son loa ( lotiangv) jusque dedana lea cîeoz.
Grara^ donc Feny en déph de leoTie
Isabelle en Ferrjr sera toujours en via
Ferrj par Isabelle sera toujours chéry
Si bien que tu tacqniera uue gloire inmortelW
Qui fera qo^imnortel Tivras en Isabelle,
Qn^Isabelle Tina immortelle en Ftxrj,
F. Durictta
Apris plusieurs sonnets semblables en llionneur d'Isalx vient cette pièce^ la plus importante du recueO. Elle a ] titre:
Isabelle ou le Dédain de Vamour. Cest une pastc en YI cbants en vers firançais^ tous hexamètres i) à Texcep de quelques couplets disséminés dans le cours du poc Les autetirs de lliistoire de Metz ont dit ^ d'après Dom Cali qu'elle était écrite eu vers latins. D parait ^ comme Fan en convient lui-même ^ qu'il fut forcé de publier cet ont qu'il avait d'abord condamné ii l'obscurité. Écoutons F It&i-méme : c Le monde neust point triomphé de mes ^
< nesses^je les ayois confiées dans le Silence de mon iU € Et mon amour as^ugle qui ma desrobbé le jour coi
< un avorton conçu dans les naissantes hardiesses de « plume, avoit même sur le desplaisir que favois ; € de son eschappment, asseuré mon humeur en i € résolution, mais une Mie ame curieuse de leur Kl c et jalouse de leur suppression madyertii qu'on voi
< rompre la seuretè de ce dessein, par la communier
e ma pastidkralep que Ton parlait de donner au monde mon desçeu , et soubs la faveur d'une copie eschappée Ualement des mains ^un mien amy. Ceste charité uon prestoit à mon honneur ma faitf> ouir la dessus ion courage pour les desgager de cette pièce et me onner le contentement de la faire imprimer moy xême • etc. • . • >
e poème est fort long. On y rencontre des beaat&w Toici le début 5 c^est Famour qui parle:
Toat coayert de lauriers, tout charge de Tictoiref Je ne trouve rien plus qui rehausse ma gloire Et le flambeau du jour ne peut aujourd'hui voir Rien qui soit anime sans craindre mon pouvoir: Tout redoute ma force , et Unsensible même Trouve en son naturel ma puissance suprême. Je reste toujours jeune, et seul encor toujours Je mesprise du tems lioeVilable cours, Fils aisné de nature: Et ma vertu fëconde He cognoit pomt de fin que la fia de ce monde.
ê seconde partie des oeuvres poétiques de Ferry est friée : la gloire d'Isabelle. Soubs quelques traits d'une beauté. Elle se compose de divers sonnets sur le^ ^ \es jeux^ \eJrontp la bouche et les autres /^^rd Isabelle, Voici en partie ce qu^il dit de ses cheveux :
Bcem poils , ma» cordons d^ace qui savex si bien prendre Les coeurs plus libertin» sitôt qu'on vous a vus, lloo , vous n'estes point d'or, 6 glorieux cheveux, L'or ne peut comme vou9 les courages surprendre Tous estes doncques d'ambre: oh non vous pouvez rendre Hais vous broies aussi les hommes amoureux. Vous estes donc de flame? ha non, puisque les feux Après qu'ils ont brùlë sont toujours de la cendre , etc
quantité de stances et de chansons ^ toutes empreintes ^ Unniaent ce recu^j elles sont adressées à 11 II
qaelques ministres ou à des personnes de Mbntau Metz et de la Rochelle. L^auteur avait mis k la (j pitre dédicatoire de la première édition : sat Indo . datum. Cétait renoncer aux bagatelles poor s^occ choses plus sérieuses ^ et il tint parole.
Dans un séjour que Ferry fit k Paris ^ il eut de lire une tragi-comédie pastorale intitulée Clinh le sieur de la Croix ^ imprimée à Paris i^ chez Gi rozet^ en 1629^ in-8.'' Cette pièce ^ calquée sur i de Paul Ferry^ renfermait beaucoup de passages c( vilement. Il Tacheta et écrivit sur le premier feuill c plupart de cette Climène a été plagiarisée^ « et dérobée de mon Isabelle ^ comme foi dit à € meur y étant à Paris en i634^ et par cette c € acheptée y après avoir reconnu le larcin, en € sans y penser , et nia dit T Imprimeur, que A de la Croix p qui /en dit Fauteur est un Oi»
Signé ^ Paul FE
Cet exemplaire annoté tomba depub entre les Charles Etienne Jordan^ de Berlin. Cest lui qui cette anecdote^ en l'insérant dans son voyage littéi en 1733. (La Haye ^ Moëtjens^ ^l^^f ii^-i^^ pag* •
n. Scholastici orthodoxi Spécimen, ( Essai d*un gie scholastique orthodoxe)^ hoc est salutis nos thodus analjrtica, ex ipsis Scholasticorum t>0 recentiorum intimis justa normam scripturarum < et instructa.
Autore Paulo Ferrio Metensi, verbi di%nni n
eorum • mi jmm mmdtmi 1
vo9€m proMimU Jtti, miqmt «te d^minmê.
Gcik n. 7.
édition, GoUUdii {viUe de Dinu On a si
designer Genève) apud Joannem Lambertom^ i6i6. 1 1626^ comme Ta dit Dom Gilmet^ et comme Font fts auteurs de lliistoire de Metf. ) In-8/ de SSg^
XXni diap. — 2/ édition ) Leyden^ i63o^ in-8«* ouvrage est dédié à l'électeur palatin Frédéric Y^
Bavière ^ jeune prince qui ^ pour son malheur^ fut : de Bohême. L^ambition Fégara. 0 perdit ses éta6 » avoir voulu augmenter Fétendue^ et moural à ce^ en i63»i) âgé de 35 ans. La religion réformée beaucoup dans sa personne. U protégeait les pro^
d'Allemagne^ et ce fut sans doute cette fftison <{ai a Paul Ferry a le choisir pour Mécène, miaistre attachait si peu de prix à ses poésies^ qu'ail I avoir voulu les faire entièrement oublier du public «lant le Spécimen scholastici orthodoxie ses prémicei. lieurs amis de Ferry se sont plu à faire son éloge li de son livre dans des pièces en vers latins^ imis en tète du Spécimen. Les auteurs de ces éplires <étiques sont: Simon Lahiere^ membre du conseilla is Couet du Viviers^ docteur en philosophie et en îne ^ P. Contausins ^ J. de VigneuUe ^ avocat au part de Paris ^ Théophile G)ulon^ pasteur à Meiz^ Jean anier^ médecin^ tous messins et réformés. Le manus- ■ Spécimen a été retrouvé à la mort de Paul Ferry* itre existe-t-il encore à Metz ; mais ^ en quelles mains ? êtius^ dans son livre intitulé Bibliotheca studiosi theiplo* .B>. 11^ cap. VI ^ recommande la lecture du Scho^ ar orthodoxus,
jésuite^ appelé François Yéron ^ ayant fait paraître ^ \\']^ une sorte de libelle qui attaquait la religion réie et ses ministres ^ Paul Ferry s^empressa d'y répondre, mge de Véi'on fut publié sous le titre suivant: *ff €L faaic moyen par lequel toute personne^ bien
qu^dlc ne soit versée en théologie, peut par la seule i soit de Genèxfe y soit autre, et par la confession < Jbi de la prétendue , Jaire paroistre évidemment à ministre qu'il abuse et à tout religionnaira quil est i en tous et un chacun des points de sa prétendue n mation.
La réponse de Paul Ferry parut huit mois après :
in. Le dernier desespoir de laTradition contre FEcri où est amplement réfuté le livre du Père François Vt lésuite p par lequel il prétend enseigner à toute pen quoique non versée en Tliéologie , un bref et facile m de réjetter la parole de Dieu et convaincre les e^ reformées , d^abus et terreur en tous et un chacun p de leur doctrine. Par Paul Ferry, ministre de la p de Dieu en F église de Metz.
Â Sedan ^ de rimprimerie de Jean Jannon^ 1618 8.% 81 a pages.
Cet ouvrage etlt dédié à MM* de Téglise réfonné Metz. Le manuscrit a passé aux héritiers de Ferry ^ U sistait en i3 cahiers in-folio.
Le clergé avait trop d^intérét à défendre sa cause ne pas répliquer^ aussi vit-on paraître peu après:
Advertissement à Messieurs de la religion préîemh Metz, sur le dernier livre de leur ministre Fenyi
Au Pont-à-Mousson ^ par Melchior Bernard ^ bfiii de rUniversitéf 1618. Petit in-8.* de 10a p^get.
Cet écrit est anonyme. Il sort^ sans aucun doali la plume d'un jésuite. Ferry dédaigna d^y répondre^ un écrivain messin ^ appartenant à la religion rélbi repoussa cette attaque dans un ouvrage de io3 pages lad
Censure de Fadvcrtissement imprimé au Pont-à-Mem à Messieurs de la religion prétendue de Metz sur le A livre de leur ministre Ferry, adressée MM. de fi
romoiVie. A Sedan ^ de Timprimerie de Jean Jannoni) i6i8.
L^auteur a gardé Fanonjnie.
En attaquant la religion réformée ^ on ne pouvait ménager Tun de ses plus illustres apôtres^ aussi peu de libelles^ peu de discussions théologiques paraissaient sans que les Ferry^ les Ancillon y trouvassent distillés les poisons de la haine ou de l'envie qu^inspiraient leur savoir et leurs vertus. Paul Ferry était surtout en but à ces honteuses critiques ^ «t chaque année en voyait éclore de nouvelles. En i8ig^ Léonard Périn fit imprimer:
Phrasonica Pauli Ferriî ^ metensis ealinniani ministri in specimine ab eo edito scholastici orthodoxi} despocta castigataque amicè à Leonardo Perino ^ Lotharingo stait^ nensi p èSocietate Jesu, Doctore Theologo.
Ubi en humilUat , ibi est tapientia»
ProT. 11.
Mussiponti ( Pont-ii-Mousson ) apud Melchiorem Bemardum^ universitatis typographum juratum^ ^^'9? in-ia.
Cinq ans après ^ Paul Ferry publia :
IV. Réfutation des calomnies semées nouvellement contre certain endroit d'un livre publié il y a plusieurs années et intitule Le dernier desespoir de la Tradition contre t Ecriture f avec les passages entiers des auteurs y cottez seulement en marge et maintenant produits au long pour vérification plus ample des choses auparavant alléguées*
A Sedan ^ de Fimprimerie de Hubert Raoult^ 1624 ^ 36 pages.
Paul Ferry a gardé Fanonyme^ mais on est certain que J cet ouvrage est de lui.
/ V. RenuMrques et histoires sur le discour s^ de la vie et
Îde la mort de Saint^JUider et le récit de ses miracles nouvellement publiés par le sieur RembeniUer ^Lieutenants
général au baûlage de VEi^ché de MeU, auec dim jipprobations des Docteurs.
i6a4* Anonyme^ sans lieu ni nom d^împrimear.
Ferry ne youlut pas se faire connaître parce qu**!! composé cet opuscule contre un de ses compatriotes le pouvoir était redoutable. Mais il en donna un es plaire à David Ancillon avec ces mots au-dessous du t par Paul Ferry.
Uannée suivante ^ le père Ignace le Ganlt rédigea c< Ferry un ouvrage intitulé :
La Saincteté de T Eglise romaine et T impiété ctdvii ou T Observation du decalogue, contre les maximes guenottes ennemies de toutes loix divines et humât pour réponse au dernier desespoir et appendix de . Ferry, ministre de la prétendue de Metz, con%post le révérend Père Ignace Le Gault , Gardien du On de Saint-François des pères recollectz , de Metz.
Metz^ 16^5^ in-8.% SSg pages.
La même année on vit paraître:
jidvis à Messieurs de la religion prétendue réfo de Metz sur les atroces calomnies reitérées par lem nistre Ferry contre F Église romaine et les docteurs d^i
Jirguey Taneê , Exhorté en tomiê pê •I doctrine. Cmr mn tiempg piemérm fi iotff riront péu im sminm doctrirm , Ui ortiUtt thmtouilUutêi , ils / dtê docteurs y ulon Uurt detitt^im ront mux JmhUê.
Imprime Fan MDCXXV à Toul ^ chez Simon Bdg in-4*'' 56 pages. ( Anonyme. ) Cet ouvrage .^ amas Sh grossières^ est une nouvelle réfutation du livre ayant titre : le dernier desespoir de la Tradition.
En i63o^ un ministre de la religion réformée mov la discussion tbéologique proroquée or-e années m
irant par Léonard Perrin ^ s'^appuya du nom df^Patd Ferry pour répondre aux injures accumulées contre ce grand homme el défendre les intérêts de sa doctrine^ il fit imprimer: '
PaulijFerni Findieiœpro scholasiico ortkodoxoptidver-' sus Leùfwrdufn Perinum lesuitum^ Doctorem Theologiun et Universitatis MussiponUmœ Cancellarium^ justœ^ plenœ, mwiicœ.
In quibus agitur
i/ de prima naturœ ctmstitutione et ori%indU justitid j
a/ de prœdestinatione et armexis }
de gratid et liber o arbitrio
4** de causa peccati et jusùficatione alOsque hoc perti^ nentibus contros^ersiis.
Lugduni Batavorum ^ ( Leyde ) apud Wiardum lelgerum. ds L> cxxx. Petit in^8/ de 364 pages.
VI. Quatre Sermons prononcés en divers lieux et sur differens Sujets par Paul Ferry ^ Pasteur en F Église refor-* mée de Metz.
I» G>1. 33. Le fidèle mort et vivant.
( Prononcé à Charenton^ le 8 octobre i634 )»
n. Rom. 'j. ^. Le mariage spirituel du fidèle, (sans date).
in. Prière sur la maladie du roi Louis XIII et Sermon fut après sa mort^ sur Lament. 5. i6. ( sa mai i643)«
IV. Sermon fiait le jour dujeusne, sur jug. lo. 5. (4 mai 1645 ).
A la Ferté au Col ^ ( aujourd^ui la Ferté sous Jouarre ) par François Hayer^ 1646 1, petit in-12 de a3ft pages.
La prière qui termine ce 4-* Sermon est digne de remarque^, en ce quVUe semble prophétiser le règne brillant de Louis XIT.
c Mostre Dieu ^ Tu nous as donné un Roy à la prière de ton peuple et en un temps qu^on ne Fesperoit plus sans miracle et Tu as fait tant de merveilles pour luy que nous espérons que tu le feras encor estre celle des roys. Seigneur^
Beny sa jeanesse de tes grâces plus menreilleuses. Cotise sa personne Sacrée à son estât et aux alliés de sa G>uron inspire lui des \ertus \rayment chrestiennes et royales, comme il a commencé de régner par des victoires et des conquestes ^ fay^ Seigneur qu'il remplisse le reste de .* règne et de son Siècle de paix^ d^abondance^ de felici affin que^ comme il a été ^ longtemps avant que de naist le désir et Tespérance de ton peuple il en soit toute sa la Consolation ^ le Souhait et L'admiration de tout le reste à Tadvcnir^ La Lumière et le plus bel exemple de Thistoire Page 2:18.
VIL Cathéchisme Général de la reformation de la / ligion. pre^ché dans Metz /hit Paul Ferry ^ Ministre de parole de Dieu.
i/' édition à Sedan i^ par François Chayer^ proche maison de Ville. i654* i5i pages petit in-S/
2 .* édition ^ à Genève ^ chez Pierre Chonet. 1056. in- (B. Royale^ D 2. i2(><)).
Paul Ferry avait plus de 62 ans lorsqu'il prêcha ce « téchisme. Ainsi Tabbé de Courtepée ^ dans Tarticle Metz l'Encyclopédie^ s'est trempé en disant qu^il fit ce catéchis à 20. Dom Calmet ^ Tabbé Goujet ^ les auteurs de lliisto de Metz et d'autres biographes ont commis une erreur bi plus forte en indiquant cet ouvrage comme écrit en lati n est tout'à-fait en français ^ même les citations de Téa ture^ des Saints-Pères et des théologiens que Taulenr a i soin de traduire. Il ne pouvait en être autrement puisql Ferry parlait au peuple surtout à la jeunesse. Cette instm tion a été prononcée le dimanche 17 mai i654* Elle tdà sur les deux propositions suivantes : i .* La réformation ëâ nécessaire; 2.* Autrefois^ on aurait pu se sauver dans Y{ glise romaine^ mais on ne le peut plus depuis la réfonnatioi Lniher et Calvin avaient impitoyablement damné Téglii
le dès le moment où ils s'étaient séparés d^elle.Panl plus indulgent^ reculait cette damnation jusqu^en idée bizarre que ce ministre appuie sur ce que le i de Trente changea ^ à cette époque ^ la doctrine et ipline de Tégliseï) sur la justification ^ la grâce ^ là irbitre ^ et le mérite des bonnes œuvres. re Bédacier^ sufTragant et vicaire général du diocèse tz^ ayant reconnu chez le jeune Bossuet^ alors âgé ans ^ une dialectique assez pressante pour Fopposer intagoniste tel que Paul Ferry ^ le chargea de répondre catéchisme^ et ce fut par cette réfiitation qu^il préluda mortels ouvrages sortis de sa pliune. L'écrit de Bossuet avec le titre suivant:
ïitatation du Catéchisme du sieur Paul Ferry ^ Mi-" de la Religion prétendue reformée. Par Jacques-Be^ Bossuet y docteur en théologie de la faculté de PariSp 'ne et grand-archidiacre en F église cathédrale de Metz. letz. Par lean Antoine^ Imprimeur juré du roy^ de igneur TEvéque et du bailliage^ demeurant dessous le en Chambre. i655. Avec approbation et permission, de ^4^ P^b^^n ^^" compris 5 feuillets d'épltre au lal de Schomberg^ gouverneur de Metz^ la table des •es ^ etc.
^aris^ Delnsseux. 1729^ in-12, 2/ édition. It. dans e \ ^ pages 353 à 485 des oeuvres de Bossuet^ Paris^ cier. 1743. 20 volumes in-4«'*
biograplies de Bossuet ou de Paul Ferry ont presque ppété que la réfutation de Taîgle de Meaux fut Iricto- . Mals^ parlent-ils d'après leurs propres lumières^ ou it-îls que reproduire Topinion d''un parti ? Littératear ;er aux matières théologiques ^ je dois m^abstenir de et entre Genève et Rome, t qull y a de certain , c'est que Ferry
jKnir ImUii, car 0 prépara ane réponse qui n^a pas va le y Elle est indiquée ci-après parmi les manuscrits de ce nistre^N/ XXXVI.
Indépendamment des ouvrages imprimés que nous vei de signaler^ Ferry laissa une grande quantité de manus4 dent quelques-uns sont fort curieux. Dans son testami il parle de ses sermons c contenus en deux grandes cm et en plusieurs liasses. > En voici le catalogue^ diaprés note manuscrite de M. Descartes ^ conseiller au parlen de MetL^ note qu^il a dressée chez M. Ferry «^ frère de n ministre et conseiller au même parlement:
\III. Oraison funèbre de Louis XIII , i643^ in-.
XXV. 70 sur la Sainte-Cène
XXVI. 10 sur la réception des notables membres du tonsistoire,
XXVn. 5a sur les dimanches.
XXVni. a Recueils in-/^." de plusieurs allégories^ oZb*àonsy comparaisons et autres pensées sentant à laprédication.
XXIX. Remarques sur T ancien et le nouveau Testament. ▼II Tohunes in-4*'' ( citées dans le testament de Fautenr )•
XXX. Obserx^ations sur les cinquante-cinq dimanches ik catéchisme, i volume in-folio. ( cité dans le testament )•
XXXI. a5 méditations
XXXn. Obsen^ations sur la prédestination. XXXm. 3 cahiers de méditations sur le psaume cxxux. XXXTV. 10 cahiers in-folio sur la réunion des réformés
«vfc les luthériens.
XXXV. Réponse à un avertissement donné à Téglise re- *e de Metz^ par un homme sans nom ( cité ainsi dans
lestament. ) a cahiers in-folio.
XXXVI. Repense à la réfutation de M. Rossuet, in-folio, o*ée dans le testament , avec cette note : « Réponse inter- < rompue par quelques raisons et laquelle je prétends con- ^tinuer et achever bientôt^ dieu aidant, ayant tous mes ^tanoires préparés et joints à ma minute. >
IXXVII. Réponse à la déclaration du Sieur Lallouette. Citée dans le testament. ) In-4-*'
XXXVin. Lettre adressée aux Ministres de Genève en
63i ^ au sujet de Nicolas Anthoine. ( Voyez son article
le i.*' volume, p. 44 ^^ ^vàs. On peut aussi consulter
^ frmt sur ce procès l'Histoire de la Ville et Etat de Genève
par Jacob Spon. Genève 1730. 2 vol. iii-4*% on Fart. Ai thoine dans le dictionnaire de Cbaufepié^ t.I^ p. 356 et soi
XXXrX.. Controverses avec les Luihèriem. ivol.in-fol cité dans le test.
XL. Observations Séculaires sur F histoire de Metz, i la province et des pajrs voisins. 3 vol. in-folio avec ui table détaillée.
Cet immense recueil de remarques^ d'extraits ^ de fii hutoriques et littéraires^ d^actes publics^ etc.^ est entién ment copié de la main de son auteur. Ferry se propoH décrire Thistoire civile et ecclésiastique de sa patrie^ < réfutant les fausses allégations de Martin Meurisse. Il 1 point exécuté ce projet et Ton doit le rq;retter d*aata plus qn^une histoire composée avec Tcsprit de critique do ce savant ministre était doué, eût été un monument precieic Nous avons vu chez M. Teissier , sous-préfet à Thionvilk le manuscrit autographe de Ferry. Il le possède depuis iM Fayant acheté à cette époque à la vente de M. Guelle. avait appartenu , auparavant , à ET. Jean François , Tuo J auteurs de Thistoire de Metz. Une inscription au prema feuillet Tindique. Un grand nombre d'ouvrages font mentii des Observations séculaires ; tels sont : le mélange critM|i de littérature d'Âncillon, t. II, p. 271; les dictû de Bayle et de Moréri ^ la bibliothèque lorr. de D. p. 364 î '^ grande hist. de Metz ^ la biblioth. hist. et 1 France du P. Lelong et de Fevrct de Fontette, derûfa édition, n." SSjSi) , etc.
XLI. Plusieurs particularitez relatives à Fhisîoire ^ Metz. 1 vol. in-fol.
XUI. j^nnales Metenses. Cet ouvrage commeoce 3* ans avant la naissance de Jésus-Christ, et se termina Tannée 16 {9. Il est à la Bibliothèque d'Épinal.
XLni. Chroniques de Metz^ commencées à Tan i»** de . C. et finissant à i643. (Cit. dans le test.)
XlIV. Droits de FEx^éque de Metz, i vol. in-fol.
XLY. Deux grands volumes à* Observations de toutes ortes , et un 3.* de même grandeur^ servant d^indice au econd. ( Cités dans le test. )
XL VI. Journal pendant le Séjour de Ferry k Monauban.
Paul Ferry possédait une superbe bibliothèque^ et il avait rittbiUide de faire des remarques au commencement et à b fin de ses volumes. Son écriture étant très-fine et trèsfaibJe^ il trouvait moyen de placer ainsi beaucoup d'oblinrations. MM. Teissier.) Marchant^ ancien maire de Metz^ if antres curieux^ possèdent encore dans leurs bibliothèques^ ^ livres annotés par Ferry.
yExtrëit du premier registre des Baptémts de t Eglise reformée de MeiMm Kn, ^SS^ 648. — Martio Meoritse^ hisi. des piogre« et de U dëcad. prbêréiîe à MeU , elc. in-4** — Dictionnaire de Bayle, édit. de I740| ^n, p. 4^ «t tuiy. — Remarques criti<pies sur le dictionnaire de Bajle, éd, k i^Si, i.'* partie, p. 34 1, 34^. — Discours sur la TÎe de feo M. Ancillon.
t9i et soir. , 3o7 et sui?. — Mêlante critique du même , t. II , p. 269 taÎT. — Patin, Lettre DIX, en date du i4 mars 1670, p. 499 du >in, édit. de Génère, 1691. — Dupin, Bibliothèque, t> IV, p. io30. Kovjet, Bibliothèque françoise, t. XVII, p. 167, 170. — De la Vallière^ hieiiijqoe du théâue françois, t. I , p. 439* — Lelonç et Ferret d« Wtte, Bibliot. hist. de la France , t. I, p. 297, 391; t. III , p. 594* — ^. de Morcri , t. III , p. 6o5 \ iuppl. , 1. 1 , p. 45 1. — Calmet, Bibl. lorr., FX^etsopplen. ,p. aa.- Grande histoire de Mets, t. III, p* 143^997, i>i — Le Temple des messins, p. i54 et suiv. — Chaudou et DeUndioe^ jht. historique, t. III, p. 61 3. - Magasin encyclop., par A. L. âillio, annë*
^, t. m -, juin. — Art. de M. B -^ Biographie uniyerselle , t. XIV,
^^ctsoiv. — L^art. est de M. Tabaraud. -Essai lur la typographie à , p. 19,60, 9a et suiy. - Notices maauscritet tranmuHt a M. Xd^k^ M. HaaiA , liiicrauur à Paris.
FOES (Anuce).
If«n mirmm. B^pmermUs emUttim ftamit
Script» vtmtârmt, si fmmm $iki
PuÙiem prtfhmrrmt, $tmdii$ Mif«
Bmite sohtiu. Idtc oh^tt têrin fmad Im^m
De^litmi virtt : Patrim mtdà Mrrtsl, Mi
F*t smf'u, «If iM Imhtm kmttrit >
Std tmmtn'mjùmê semHmt n^mam A»
Dtftrt Fmm vaUnt. TumUs «f prmwtm tmmim
Spwmétnt dignm vira praaaras: mtsi «irû I ■»
BU digtmm V0tù. Pmtrm ^mam f«iirtlHf rfii Omat , «f ak$ iialidit $anmit nuitimm allàr fimdieat , mnitu vwa ratimaùir atatara.
TaapL M*. Mos.
« Qat Foie «uit «spcrt Àam k milmm\\ . . . Wi Mj«s pM wipri» ; il BM^ita iMrt* » tm I« «raw^f «THipiMcrato , ooMMrMt à PteA* k p« é> l« qa« M» •catpAliaw p«bliqa«i lai UiHM«C. Ua tMUil
pibauit M»wu •fiikiii M MsWt ■^■pww, a «
J« rib«to, lorM|ii*H &«t b Mrvir.
« GapniiMrt U r«p«toiMi d* Fm* v«Ib 4Mi k
cliMli I» plw «oifà^ D« ffiMH «mi^M II
■■bitina qaa <!• asanT ciiojta é> «M* «ilk. ai ▼if ■■ioar poar k palm taSt paac 1^ Caar i dkfll k «aict 4« M» tfkgai ; il k àa •<• dUu— fan» a
FoES (Anuce) en latin Foësîus, célèbre médecin < savant helléniste du seizième siècle, apparut dans II champs arides de la médecine, semblable à ce flea^ bienfaisant qui porte la fécondité dans une partie A plaines de TËg^pte. D^une origine obscure , il ne te 1 connaître que par ses bienfaits, et l'Europe a looglrt joui du fruit de ses veilles sans songer à s^occuper i sa mémoire. ?ié à Metz en i528, époque ténébredi pour Part de guérir, il entra dans les écoles de médb cine, lorsqu'elles retentissaient encore de la fausse doi farine à^Avicenne et de Rhazès parmi les anciens , et J celle de Bertracius, Gatinaria, Valescus de Tarcnl
LAr
( »75 ) Arculanns, panni les modernes. On sayah qu^Hippoicrate avait été dans la Grèce Poracle de la médecine; nais ses autels étaient détruits, ses préceptes mécoimus ou mal interprétés par des plumes inhabiles, loin de fcmier un corps de doctrine bien suivi, n^existaient que par lambeaux incohérens. A la vérité, ce qjcCon en connaissait déjà imprimait aux bons esprits une telle éirecdon , qu^il devait en résulter tôt ou tard une salutaire réforme dans le monde médical. A mesure que Tétude de la langue grecque devenait plus commune ^ OQ abandonnait les livres arabes pour ceux du vieillard de Cos, et Ton commençait à concevoir combien il im-* (ortait au bonheur de Thumanité de rétablir Hippocrate hm un empire qu^avaient envahi depuis plusieurs fièdes^ rignorance et Terreur. Foës, lancé parmi les Irans promoteurs de la révolution qui allait s^acconH ', partagea leur dessein et sut triompher de mille Astades par son savoir et Tactivité de son génie* Si^ pour se recommander aux âges futurs, Fhomme lettres avait besoin d^ai'eux , sll ne trouvait ses plus kaux titres de noblesse dans les ouvrages qu^il a créés, ill Quêtait certain de conquérir, par des talens utiles, ies hommages de Tavenir, Foës aurait eu à déplorer k peu d^éclat de sa naissance. Issu d^une famille bon-* lik, mais peu aisée , des environs de Trêves , qui vint tt ixer à Metz , il eut à surmonter les entraves qu^en- ,hme toujours après soi la pauvreté^ mais elle est enante (paupertas audax) et ceux envers lesquels fortune se montre avare, trouvent ordinairement cette injustice trop commune un aiguillon salutaire^
'oes, placé au cpUé^e de Sain(-Amould de Metx^ seatît
( 176) de bonne heure le prix d^une instruction solide , c envoyé, n^ayant que douze ans, à Paris pour acti ses. études à cette Université célèbre , que le s^ Erasme se plaisait à nommer Sainte et Auguste. ? concitoyen en suivit les cours pendant huit années distinguant parmi ses condisciples, et se faisant cl de ses maîtres par une sagacité rare, une applic^ soutenue et des progrès rapides. Il apporta tant de et d^opîniâtrcté dans Tétude de la langue grecque, eût, au collège même, la réputation d'un bon helléo
Dans la succession presque continuelle de troubl de malheurs qui agitaient alors notre malheureuse pa la jeunesse incertaine ne savait à quel état se fixe en fallait un à Foës qui le mit en situation d*uti ses profondes connaissances, et Péglise, le barreau médecine s^oiTraient seuls à son choix. Pour une honnête et bienfaisante, dépourvue d'ambition et i pirant qu'après Thcnreuse médiocrité d'Horace, Tar guérir était la seule de ces professions qui pût conve aussi Foës se décida pour lui. On raconte qu'^ayanl par hasard, une satire grossière dirigée par de Ui courtisans, contre le chancelier Michel de PHo^tal dans laquelle on reprochait à ce censeur austère et ' tuegx des vices d'une cour corrompue, d'être fil petit-fils d'un médecin, et même d'un médecin juif, I s'écria avec toute l'indignation que devait lui iosf) un tel travers d'esprit: Moi y je le serai ^ médecin peut-être vcrrai-je^ un jour^ ces grands si superbe si dédaigneux y venir mendier mes conseils et mes vis
La (acuité de Paris voyait alors briller dans sein Jean Femel que les fastes de la laédecine firanç
( »77 ) »nt toujours avec un juste orgueil , Jacques Goupil ^ jr des douze livres grecs d^Alexaadre de Tralles icques Houllier, dont les œuvres posthumes ^at« it la vaste et solide érudition. Ces apôtres da^^la
doctrine^ ligués en faveur de la médecine hippocra<« ^ ne pouvaient manquer de distinguer Foës qu^une ition prématurée allait élever au rang de ses maitres. issocièrent à leurs travaux^ et Femel^ d^autres disent lier^ faisant tourner au profit de la science<les t>rétives de la place de premier médecin de Henri II, }àmsit Foës dans la bibliothèque de Fontainebleau [ eut à sa disposition les omTages les plus rares et aanuscrits grecs les plus précieux. Ce jeune homme écrivit ce qui pouvait convenir aux vues de ses patrons,
de leur coté^ lui procurèrent une bonne copie du ' osent du Vatican^ quelques cahiers des Aides, ainsi tous les (ragmens d'Hippocrate, disséminés en diSé^ es bibliotlièques. HouUier fit présent à Foës d^un nplaire des Aphorismes du médecin de Cos, traduits Théodore Gaza^ (in-fol. i5i2)^ exemplaire qui existe ire et sur lequel on lit, en haut du frontispice, ces ( latins écrits par Foës lui-même : Dono dedii aman^ mo clienti et discipuloj amicissimè generosus pa^ tts et magister Ho lier tus. i549.
lOn croit voir Foës, dit Téloquent Percy, chargé de
trésors, n^ambilionnant plus rien dans Tunivers, iuant en idée de la reconnaissance de la postérité, Datant Fespoir si doux de pouvoir prendre, un jour, e parmi les sa vans utiles dont il avait si souvent envié Mi. Quelle mine en elTet à exploiter pour un jeune kme qui a la passion de Tétudei et le fanatisme de
(•78) la science ! et, quels services à rendre à la médecine k Phumanité! »
Foës ne pouvant demeurer plus long-tems à Paris cause des dépenses qu^exigeait le séjour de cette capîta trop délicat, d^ailleurs, pour accepter les offres sédi santés du riche et généreux Houllier, forma le projet revenir à Metz. Il n^avait encore que le titre de bachelii mais il s^était livré avec une telle assiduité à la médeci pratique, tant à la suite de THôtel-Dieu que chez particuliers, sous les auspices de ses deux protecteu qu^il était parfaitement en état de Texercer lui-mèi avant d'être par\enu au titre de docteur. La ville Metz , grande , riche et populeuse , jouissait alors c nombreux avantages qui résultent d'une industrie actii mais comme elle formait une des clefs de rAlIemag et comme son opulence était bieo faite pour tenter Pesp ambitieux de Charles V, le jour n'était pas éloigné < elle aurait à défendre en même tems, contre le pria espagnol , ses droits, ceux de la France et d'une parties r£urope subjuguée. Foës arriva dans sa patrie eo i55: année mémorable par le siège que soutint si glorieoi ment notre cité guerrière.
« On ignore s'il fut présent à ce siège qui dura ofl partie de Thixer. Dans cette supposition, quel zèle^qni dévoùment ne dut-il pas y déployer ? car c'est surtoi dans ces tems de crise et de calamités, que les homoi de notre état savent se sacrifier pour leurs concitoyai Les hospices, les maisons, les églises remplis de malaé et de blessés ^ tels sont leurs champs de bataille. Les éÉ démies, la conlagion, la peste : voilà leurs ennemis! i dans les combats qu ils ont sans cesse à livrer 9 il i
ît pas de cette bouillante et ambitieuse audace qui ^
une Ta dit Horace, conduit à une moif |^mpte^ ou
le joyeuse victoire :
jiut cita mors y aut %>ictoria lœta.
is il faut avoir ce courage froid, impassible et dé- ;éressé que donne la conscience d^un devoir nécessaire périlleux, et qui n^attend sa récompense que de la sfaction secrète de Tavoir rempli. »
L'immortel Paré était dans les murs de Metz; il y )loya le talent et le zèle généreux dont sa grande ke était susceptible. Paré, au milieu des assiégeans, IX plus qu'une armée. Quel secours notre compatriote dut-il point lui prêter dans un moment où son or pouvait remplir les devoirs de médecin philanipe et de citoyen courageux. Il le protégea ssois doute Qtre la basse jalousie et les outrages de Gourmelen et Dtoura de tout le respect dû au restaurateur dé la chîrgie française. Cette supposition est d^autant plus misîble que Foës , pressé plus tard par quelques doc- 1rs, d'entrer dans leurs menées turbulentes contre corps des chirurgiens, leur fit cette sage réponse imimée depuis dans ses œuvres : « au lieu de chercher à ilir une partie si noble et si ancienne de la médecine , os feriez beaucoup mieux de vous attacher à la rendre n beauté primitive ^ car les ténèbres que vous épaissis- I sur elle , vous transforment en autant de parricides et ennemis étemels du genre humain » Vos in nobilissi" am et vetustissimam medicinœ partent^ graviter pecfis et ianquam communis omnium salutis hostes irricidio invohitis sempiierno. (Praf. in lib. de oflicinâ edici. )
A peine les Messins^ par leur résistance intrëpld< eurent-ils dâivré TEurope du joug ;insupportable < Charles V, qulls frappèrent différentes médailles, se à rhonncur des assiégés, soit à la honte des assiégean Il parait certain que Foës, doué d'aune vivacité à'et prit qui s^allie avec avantage aux études sérieuses , ei ridée et donna le dessein de ces médailles. Elles caus4 rent, dit-on, le plus furieux dépit à Pempereur et on conçoit sans peine. Ce prince avait pris pour den Faigle impérial volant par delà les colonnes d^Hercul avec cette légende : ullrà metas. Foës fit représcni Taigle enchaîné, et ajouta à rinscription la particule noi ce qui rendait Tallégôrie d'autant plus satyrique^ que mot metas pouvait signifier également la ville de Me (Mets, Metarum) où la gloire du monarque espagn trouva son tombeau.
Le siège d'une ville y produisant nécessairemoit a grand nombre de maladies graves , par suite des iàtigii^ qu'on éprouve, des privations que Ton s'impose, Fol ne pouvait débuter à Metz dans une circonstance ph| favorable ^ mais la confiance du public était alors parti gée entre deux médecins également célèbres, Jean Gml tier ou Gontier d'Andemach, et André Lacuna'dM Lucana comme l'ont répété plusieurs biographes» 6vfl tier qui , de maître d'école de campagne , était defCi^ professeur de langue grecque à Louvaiu , et avait obteoi à la recommandation du cardinal du Bellai, le titre j docteur en médecine de la faculté de Paris , attiré dH notre ville par la protection qu'on accordait aux sani partageait son tems entre une nombreuse clientelle c| traduction de Galicn, de Paul d'Egine et des comnM
. d^Orîbase sur Hippocrate. Lacuna, non moins oyé^ s^occupait de sa pratique et de Pétude des les orientales. Foës n'eut pas de peine d'entrer dans nité de ces hommes instruits^ il marcha^ sans doute^ [ues années sous leur bienveillante protection^ et uiccéda dans la place de médecin stipendié ou phy« 1. Un interprète aussi fidèle d'Hippocrate ne pouvait [uer d'obtenir, dans le traitement des maladies, le e succès que le père de la médecine. Des cures, "enantes étendirent la réputation du jeune Foës , et nirs princes tâchèrent de se Tattacker en lui proint de grandes récompenses; mais il refusa, préfé* a patrie à un {Jus brillant théâtre : honorable conté avec le divin vieillard dont il méditait les œuvres. L^xercice de la médecine ne put détourner Foës s études chéries. Modeste dans sa maison, recueilli ilieu de ses li\Tes^ sans prétention au bel esprit, )stentation de savoir, il semblait n'exister que pour alades , et pour apprendre à les secourir plus sûre-
A. mesure qu'il pratiquait, il acquérait de plus en la conviction des vérités établies et observées depuis de deux mille ans par Hippocrate, dont il scru- ! sens intime et la substance , plutôt qu'il ne s'atta* ï la lettre ; et les malades qu'il traitait étaient , pour otant d'exemples vivans de la justesse des prédicqu'il y puisait
1 était en relation de lettres et de consultations avec and nombre de médecins , tant français qu'étranà quelques-uns desquels il avait fait abjurer l'ane erreur; et, tandis qu'il affermissait ces prosélytes
dans leur nouvelle vocation , il ne cessait de reproche aux autres leur aveuglement, en les invitant k ouvrî enfin les yeux à la lumière. Vous êtes, leur écrivait-il des arabistes endurcis, et tout engoués de qualités et à facultés. Faites donc comme nous ; suivez , dans votr pratique, les préceptes d'Hlppocrate, et Texcmple de se sages partisans. F'os estis raucidi arabisiœ ^ qualiiaium i faculinium admiraioreSj dit m nos inpraxij solùm Uip pocraiem ejusçue asseclas prœ oculis habemus. »
Foës , avare de ses momens , passant de la pratique ; Tétude, trouvait dans la recherche des vérités énoncées par Toracle de G)s , Texercice d^un devoir comme mcdfr cin, et un véritable plaisir, comme savant II y consaoi une grande partie de sa vie. « Me bonam viiœ nostrê parteni in hac palastrâ detrivisse j et in hoc uno siuik quasi labernaculum viiœ meœ col/ocasse y adeb nunquàm pigebity ut çuantu/acùmçue ejus usuram^ quœ adkti, restât^ magis gloriosœ col/ocare posse non existimem^t (OEconomiae Hippocrat prsefat.)
Ouvrages de Foès.
Ce médecin ^ persuadé que le meilleur moyen de pvof^* la doctrine d^Hippocrate, était de mettre ses confrèrei I ttl0 de Tapprécier, traduisit le second livre des lUalaStt IM gaires, livre rempli de faits curieux , d^obsenratioM kv neuses, de conseils excellens, et dans lequel on apprendre , selon Duret le pore ^ plus de médecine ^ en un jour, qu^on n^en saurait au bout d^unsiMedai ture des Pragmatiques. Le jifune traducteur qui s^é( avec Antoine le Pois, archéologue aussi profond que] tricien distingué , lui soumit 1\ i qu'ail sa
>IIer. Le Pois jugeant celte version parfaite engagea Foës le dédier à Charles III ^ duc de Lorraine ^ et de le faire >rimer à Bàle ^ plutôt qu a Paris ^ d'où venait d'être banni savant typographe Robert Etienne^ pour avoir osé ne Dt partager les idées de certains personnages en faveur. îs suivit ce conseil ^ et son ouvrage parut avec le titre rant :
. Ifypocratis liber secundus p de morbù vutgarWus. ile« i56o^ in-S."
lette première production ^ heureux présage d^autres tr»« X plus importans^ accrut la réputation de Foës qui^ te année même ^ fut admis au titré" de docteur de Funidté de Pont -à -Mousson i) fondée par la famille des
''année suivante ^ parut :
!. Pharmacopœia y medicanientorvm ommvm quœ hodie Tvhlica medentium munia Officinis extanty tractationem isum ex antiqiiorum Medicorû prœscripto continens, irmacopœis omnibus ^ atq: etiam ijs qui opus Jactitant U'cum ^ ualde utilis et necessaria.
fnv^tio Foesio Mediomatrico , Medico autore. fd Carolum Lotharingivm Lotharingiœ Ducem Illustrist. asUeœ^ ap\d Thomam Guerinum. i56i. In-8/ de 6^2 «^ non compris un index de i4 pages, 'impression fut terminée au mois de mars. Deux épltres en tète de rouvrage:; dans la première^ de dix a , adressée à Charles III , Tauteur marque sa reconnncc envers un prince qui l'a comblé de bienfaits ^ dans Nïoade^ de 18 pages ^^ en date du 1 3. janvier 1760, il îme au sénat et au peuple messin les sentimens d'un jen qu'anime à la fois Tamour de la patrie et le désir « rendre utile à Thumanité.
c Restât Patres conscripti ^ ut quoniam miiniis hoc qoùi exaggerare oratione nolumus ^ in mcdio uestrûm oimiiiui conspectu et in domesticis uestris pariclibus est infonnatonf id totum Reip. uestra; coosecrem ^ tum ctiam ut eam quaa patrix dcbeo pietatem sempiterna oflicii commendatione le* colara ^ tum uerô ut recentcra uestrorum beneficîonim memoriam qua possum refcrenda gratia in ooinid meotibii, testificatam rclinquam. Postea enim quàm coospiranlilM omnium suflrngiis me in curiam uestram allegistb^ repente incessi omnibus lasticiis oblatam eam esse niki occasionem^ in qua me uobis probarem^ muucris noi* tri sedulitatem^ iidrm et diligentiam confirmarem^ fiir dium nostrum ad Reip. salutem adiungcrcm ne prcsidiof in quo à uobis locatus sum^ aliqua ex parte deseruifl| uidcrcr. Hanc ipsam igilur proroercndis uestrb benefiof satis idoneam gratiam esse existimam^ si Pharmacopœii^ nostram^ totius Reip. rationibus ualde accommodatam ^ ueM in clientelam uobis elocarcm^ et ad pulcherriro» et ele* gantissimx ciuitatis patrocinium applicarem : ut hoc orl leuidense munere his prspcipnè turbulentissimis tempori* bus nos omarem ^ quod nec florentis«imis uestris rébus ^ H in plenissima rerû omnium copia ^ quos ante nos plurimoi stipendiis uestris aluistis ^ beneBcii loco apud nos poiuina côstat » p. 2G et aj.
L^ouvrage de Foèfs^ destiné à l'indication des que devaient tenir les apothicaires de Metz^ et les formules nécessaires à leur composition ^ était û sable dans une ifille bien policée. 1
Après celte légère excursion hors du domaine d^ippo4 cratc^ notre médecin reprit avec plus d*ardeur que îutt|| ses éludes favorites. Les méditations continuelles qu^il faifll sur les manuscrits grecs ^ le mirent dans la nécessité âl ranger., pnr ordre alphabétique, tous les tenues qui po»
raient apporter qnelqne cloute ou quelque obscurité dans t lecture du vieillard de Cos. D compara les meilleurs maluscrits^ réunit les citations des anciens Grecs ^ surtout de ijallien ^ éclaira Fun par Tautre ces diflerens textes ^ et finit »ar produire une sorte de vocabulaire hippocralique publié ivec le titre suivant :
ni. OEconomia Hippocratisy alphabeti série distincta. In ^va dicûonvm apvd hippocratem omnium prœsertim obscu- Horum, vsus expb'catur, et velut ex amplissimo penu defromitur : ita ut Lexicon hippocratevm merito dici possit.
Anvtio Foesio mediomatrico medico^ avthore. Franco- Tvrdi ^ apvd Andreœ Wecheli heredes ^ Claudium Mamium^ ft lo. Aubrium^ anno S. MDLXXXVŒ. Cum Priuilegio (. Cœsarex Maiestatis. Au revers du titre se trouve ^ en liédaiIIon^ le portrait de Foës^ âgé de 52 ans ^ et au bas ^nscriplion et les vers suivans :
AnTtÎTt FoesÎTs.
Medio nutricTS.
^atus annos 5a«
Effigiem illios cerois, qui cœiera fioxit,
Ut libi ait yuUu notus , vt iogeoio.
Cet ouvrage est un in-folio de 694 pages imprimé sur deux colonnes. Il commence par une épttre de 6 pages au conseil des Treize et au lecteur, ^exemplaire nous avons sous les yeux a été donné par l'auteur an des jésuites de Pont-à-Mousson ^ ainsi que le prouve li sQscrîption suivante mise en tète du titre: Ex dono L jinutij Foesij authoris eiusdem iSSg. — CoUegii Mus-
i Societatis Jesu Catàlogo Inscriptus»
les paroles adressées par Foës aux magistrats messins trop d^honneur à notre ville et à notre ^vant corniote pour que nous nous dispensions de les rapporter :
S. p. Q. Mediomatrico y hoc estj amplissimc decim virvm ordùûy *"• ^(x^ vel prœtori vrbano , ( Scabinorum magistrum vocani) eiusçf Senaioribi
c 0>gitanti mihi (patres ampUssimi ) qnonam p mum officio meam erga patriam charissimam testi beneuolcntiam ^ nullam aliam certiorem rationë ioire | niai vt me totum ad Reip. commoditatem adiungerë eo qnod publicam omnium ciuium nostrorum saluteo tinet elaborarem. Cùm igitur per totos quinqne et t amios ia florentis3ima ista mediomatricum vrbe et in omnium oculis^ publico Medici munere diligenter (vt • perfimctus fuerim^ vosq^ me onmibus omniû sufTragii pliaaimo auctoramento et publiais slipendiis cohon» liberaliter semper côplexi fueritis ; ingratitudinis cert* men magnopere mibi subeundiî putaui^ nisi prolixa me vestra omniùT beneuolentiam officiorum dilîgen assiduitate demerer^ et Yerô aliqua animi gratitudine probarem. Quod cùm mecum diutiùs reputo^ non raliter me facturum existimaui ^ si ex sepositis i tL9fê^xiêU banc nostram OËconomiam amplissimo ordini et in commune vobis dedicarê : quae et in i cgrorum procurationibus maximis vigiliis conscript in ciuiu ^estrorum oculis summo labore exarata ^ : nis Tettri tutelam suc quodam iure ambire videtur. patrocinio sunmii nostri labores magna compensati i mitigabuntur^ et vestro ordini ^ et si nequaquam paras amplitudini ^ at pro nostro tamen studio meritam gi debitamq ; referemus. Quô certe œquius est tos banc beneuolêtia complecti ^ quôd et muneris nostri publici ai tatem nunquam retardauit ^ et studiorum nostrorum ra ita semper moderata est ^ ad publicam Ttilitatem aggre Ttspretis amplissimis bonoribus ^ etpost habita etii clar rum principe liberaiitate ^ nos intra ciuitatts vestroB m
liocestamantissimae patriae fines ^ pertot annos semperoonti-
nuerit^ et oi&cio irobis deuinxerit sempitemo. Ac ne ^videar
munus nostrum nimis ambitiosè verbis exaggerare ^ hoc ian-
tnm dicam^ me quicquid habuerim facultatis Medicae^ et
qnicqnid per curationes dabatur honesli ocii ^ id totû in hoc
opus côtulisse ^ quod nunc in irestro nomine apparere to-
lumus ^ Yt nostrae erga vos obseruantiae perpetuum extaret
monnmentum. Idq ^ eô lubètius facio ^ qu6d in yestra Rep.
haie publico medeadi muneri semper omni ingenii laude
praestantes viros adiunxistis^ vt taceam lo. Guinterium
Ândemacum ^ et Andream Lacunam ^ quorum vterque
nostra memoria apud yos cum summa rei Medicœ gloria
ângularem doctrinam côiunxit ^ et in publicum multis editis
scriptis testatus est. Quibus tam clans yiris in hoc cnrsu
mccessisse mihi imprimis gloriosum et laudabile yidetur^ Tt
quam diligentia gratiam apud vos consecuti sunt^ eam cum
officii sedulitate retineremus^ tum etiam vestigium illud in
qao antea eu summa gloria institissent ^ quam proximè
fieri posset premeremus. In quo etiam Reip. vestrse magna
habenda est gratid ^ quae humanissimos et doctrina clarissimos
TÎros illos tam liberallter complexa est^ Tt et vtriq ad im-
mortalitatis gloriam florescenti aditum fecerit amplissimum.
Non lubet altiùs paulô commemorare quàm insignes Inris--
pradentia vîros et dicendi facultate eximios\, eadem vestra
Resp. suis sumptibus retroactis annis fouerit. In quibus Cl.
Cantiunculam doctiss. et prudentiss. hominem ^ et lo. Fseli-
cem faïlicissima facundia ^ noslra state vidimus. Qus sanè
ornamêta celeberrims huic ciuitati autoritatem summam
conciliàrunt^ et Remp. vestram optimis institutis fundatis-
simam tantis honoribus cumularût ^ vt inunortalitatis gloriam
consequatur et omni laude di^etur. Quid yerb nunc com-
memorem quàm omni bellicse virtutis gloria reliquis ciuita-
tihus ade6 prestet ^ yt et totius Europœ munitissimum oppi-
dum* et nobilissimîs lotius Galiiae ianenîbut ad mOilUn exercendam lodus quidam apcrtos esse Tideatur ? Que pacî et belli cohonestamenta ^ ad huius Trbis splendorê tanto addunt cumulos^ vt ad nominis daritatem retinendam^ e ad autorîtatis sempiteraam celebritatem ^ nihil à Dijs îm- ZDortalib. maius concedi possit. Ad haac igitur k maioribn accepta Remp. ercctam etfundatam^ ampliGcandam ^ tatandam et conseruandi ^ eo nomiae quo debeo^ boc est publico^ vos hortor et moneo (patres ampliss.) et à Deo Opt. &Iax. quaotis possnm votis cotendo^ >'t hâc sempitemi nominii gloriam augerc ^ et ciuium \estronim animos cum samma concordia et aeqnissima legïïm moderatiooe temperare poisitis. De me verù , si quid polliceri (as est ^ boc spondeo eC in me recipio^ qua pictate \iri optimi ia patriam esse soient^ me perpétua erga \estrum nomen et Reip. Testr» digniUtem fore. Hanc autem OElconombm nostram^ veluti ncm iograti erga vos animi testificationê^ xquis aaimis fquano) accipite ^ meq ^ et totam nostram familiam ^ ad nominis vestri studium perpétué adha^rescente i^ et vobis nexu et mancipio addictam ^ autoritate ac patrocinio vestro defendîte ^ et a4 optimorum ciuium numerum aggregate. Sic enim eflScicCii ift omnibus me reb. k vobis non conseruato solùm ^ sed el ciw nato^ tamenad vestra innumerabilia in me vnum mérita^ qnodl fieri iam posse non arlntrabar^ maximus hoc vestro fiicto enmalus accédât. Ex vestrb Mediomatricib. Cal. Jan. i5M« '
L^épttre qui suit ^ adressée au lecteur^ est du 18 nonnbrt 158;.
En faisant hommage de son livre a la ville de Mets^ Foës , comme on voit ^ voulait acquitter envers elle la dcttt sacn*e de la reconnaissance. D la remercie des honneiiffS et des bienfaits qu*il ne cesse d*en recevoir^ exprime 1m raisons qui Font em^>^hé de quitter une province qoH chérit ^ donne un juste tribut d'éloges aux magistrats sont
égide desquels il a véen depuis de nombreuses années^ mais ! fait sans bassesse et sans adulatioa. Il se félicite de ivre dans une cité où brillent en mime tems des orateurs Js que Jean Félix^ des jariscoosultes tels que Cantîuncula i où tous les genres de mérite sont favorablement accueillis, a modestie de cet illustre médecin ne lui permettait pu e penser qu^un jour il serait regardé lui-même comme on es pins beaux oraemens de sa patrie.
l^OEconomia hippocratis , travail ingrat^ hérissé de dîffiultés^fitla plus grande sensation dans le monde sarant. Le iânt en fut prompt et ou le jugea indispensable à quiconqoo oudrait consulter le médecin grec dans le texte origioal.
La renommée de Foës était devenue trop grande poor^ pe reoTÎe, compagne ordinaire du vrai méritei, ne cberchit loînt à Ini faire expier Tascendant qu'il avait pris sur la ■édiocrité. Alors, comme aujourd'hui^ on rencontrait de n êtres jaloux pour lesquels le mérite et la fortune d^antmi Hit on supplice^ dépréciateurs infatigables qui sonf&ent k ne pouvoir ramener tous les hommes au-dessous de har niveau. Foës ne put leur échapper. On affecta de tre qu'il éuit un médecin de cabinet , un homme à systèmes, ta docteur renou»'e//(i des Grecs, ajant bien quelque peu tt théorie ^ mais manquant tout-à-fait de cette pratique ^nt beaucoup de médecin* ne devraient pas tant se glorifier fùqo'elle est le triste tableau de leurs erreurs et de leun
■c&as.
la confiance des premières têtes de TEtati, celle de Tel ite "èa bihitans de Metz, vengèrent suffisamment Foës de toutes In petites tracasseries derrière lesquelles se retranche Tineptie. [ L'imnense érudition de ce grand homme l'ayant /ait Lpr fort capable de donner une édition des ceuvres com^ Ifaes d'Uippocrale , édition dont on sentait chaqOe jour ■malage le besoin , les plus célèbres mcdecins de l'Europe
lai adressèrent de toutes parts les pins pressantes solliciU auxquelles il finit par céder^ malgré les nombreuses dii&t qu^il entrevoyait dans Inexécution d^un semblable tr Son premier projet avait été de se borner à tradui publier isolément les livres les plus estimés et les incontestables^ plusieurs étaient même déjà prêts dai deux textes^ avec des notes et des variantes puisées les meilleures sources^ ce qui nVmpécha pas Foës d'erof encore sept années de veilles pénibles et de rechc laborieuses pour amener à fin un ouvrage qui devait mortaliser. Voici le titre sous lequel il parut :
IV. TOT MEFAAOT
innOKPATOTS nANTON TON lATPON KOPT^AI
TA ETPI2KOMENA
Magni Hippocratis medicorvm omniv^m facile principis p <
omnia qs^œ extant.
In rm seciiones ex Erotiani mente distributa. Nvfnc recens latina interpretatione et Annoiado^ illustrata^
Ânvtio Foesio Mediomatrico Medico Avthore.
Âdiecta sunt ad vi Sectionem Palladii Scbolia C nondum antea excusa ^ et nunc primùm latioiUle nata.
Ilis prœterea acessere variœ in omnes Hippocr. LfCctiones Grœcœ ^ ex reconditissimis manu scriptis e plaribus summa diligentia coUeciœ ^ necnon etiam au* damdoctiss.virorumidiquot Uippocr, libros ObfcruaU
Cum indice q%^ailr\'plici longe amplisùmo et i^tilis
Francofvrti ^ apud Androx Weclieli hercdes^ C Mamkim^ et loan. Aubrium. m. d. xcv.
Cum S. Cœsareœ Maiestatis priuilegio ad decem
Dn fort vol. în-fol. ^ avec une pagination particulière k cbaque section ^ un index fort étendu ^ etc.
En tête de Touvrage se trouvent trois ëpttres dédicatoires : Tone an cardinal de Lorraine ^ évèque de Metz ( Ex Medio^* matricibus ipsis ÎNon. Sextil. 1 5g4 ) ^ l'autre au collège des médecins de Paris (6. IdiL Mart. i5g4)ô '^ troisième au lecteur (Ex Med. ipsis vin Gilend. Nouembris cioraxciv).
D parait que Foës redoutait beaucoup la basse jalousie de ses confrères. Ce grand homme ne se dissimulait pas ^^une traduction d^Hippocrate ^ loin de tourner à la gloire toute prochaine de Fauteur^ susciterait contre lui une foule de calomnies et d^ambitienses rivalités. Ce fut cette crainte^ justement fondée ^ qui Tengagea à dédier son livre au cardinal de Lorraine^ homme de mérite^ protecteur des gens de lettres ^ et qui n^avait pas peu contribué à encourager Foës dans ses travaux sur Hippocrate : « Speramus enim te Hippocratem istum Medicinœ parentem^ ea qua dodos omnes complecteris beneuolentin etfauore prosecuturum ^ tuàque amplissimi nominis dignitate aduersus maledicenrtium calumnias defensurum ac vindicaturum. Quam etiam ad hanc nostram causant eà lubentius adiungimus ^ quod rei nouitasy operis difficultas y tractationis obscuritas^ in speciem qmdem honesta y nobis certè ad obtrectationem et calutnniam quant ad gloriam procliuior videtur. >
L^admirable modestie de Foës ^ son religieux respect pour Hippocrate^ sa reconnaissance envers ses anciens maîtres^ sont exprimés en des termes nobles et touchans dans Fépttre qu^il adressa aux professeurs du collège des médecins de Paris. Il rappelle succinctement ses travaux^ ne laisse pas oublier ce quHl doit à Houllier^ à Gonpil^ et 6nit par prier les savans auxquels il s'adresse d^adopter et de protéger son Vivre ^ comme pourraient le faire de bons parens et de fidèles Mécènes : c Satis erit si quod ad instUuti nostri causant
facit vobis aperuero, me ad hanc Hîppocratis version multorum manu scriptorum codicum fidem ad/Ubuis imprimisque membranas Vaticanas quibus etiam ex Bib theca Regia Fontanobeïlœa très manuscriptos codices nostrarum rationum côsilium adiunxisse. Quod cùm ffoulerii et D. Gonpyli cura mihi procuratMun Jidsset , etiam lectionum ex his codicibus à me descriptarum a armas quadraginta D. Houlerio copiam fecisse. Quor piis manibus hac pareniatione meritam gratiam repot vobis verà vt augustiss. Patribus, ex quorum sinu et c ciplina hœc hausta sunt et delibata y nostram hippocn vtrsionem, gratissimi erga vos animi testimonium^ per^ tua oficii obseruantia deuoueo y dedico et offero. Quart minits nostra commendatione y certè quidem nominis ve amplitudine sartam,, tectam in publicum exire vola y illius patrimoniû dignitatis ne ab aliquo nefario prœdi diripiatury quasi paretes boni et fidèles tutores defenda eiitsq ; patrodniu suscipiatis. >
Dans son ègWxe an lecteur^ Foës rappelle avec une cand extrême et une bonne foi malheureusement peu coasm chez les gens de lettres ^ les secours qu'il a reçus de diflfêi médecins. Il indique les ouvrages où il a puisé ^ et die i éloges Jean Martin^ Pierre Laphilée^ célèbres médedai Paris ^ Saint-Aubin son collègue à Metz ^ pour aToir cor son Hippocrate de notes savantes ou en avoir traduit ylq passages, c Reliquum est igituTy Lector candidJ^f vi humanissimis viris et excellentiss. ingeniis quormm hk mcmoriam recoUmus y quorùmque opéra et benefido i nostra Hippocratis editio plurimùm dignitatis et accet iiis accepit y quam debes y et tuo • et nostro nomine groA referas y eàmque perpétua grati animi recordaiione , m oficio deuincias sempiterno. Bene vale. >
Foës était sur le point de livrer son grand ouTra|
ression ^ lorsqn'*il reçut du libraire Jean Aubert ^ artiste >our les sciences ^ Fexemplaire grec d^Alde de Venise ^ e savant médecin Albert heRwe venait de publier^ et Ion ^ également grecque faite chez Froben ^ aux frais de at général Servin. Notre savant concitoyen tira bon de ce secours inattendu i^ conune il en convient loi-^ f^ et son ouvrage n^'en eut que plus de prix* On a eu I^avancer qu^il avait eu entre les mains le manuscrit des ri5. Ce manuscrite, confondu avec celui dit du Fatican îec un autre vanté par Cordaeus ^ n^a jamais été confié es : peut-être même n^a-t-il pas existé, ipparition d'une traduction complète d^Hippocrate ne ait manquer de produire la plus vive sensation dans le e savant. Foës acquit dès-lors une réputation eunne^ et^ lorsque l'envie cherchait à rabaisser son e ^ il recevait de toutes parts de justes félicitations H »moignages non suspects de Festime quHl inspirait, ici une lettre et des vers qui lui ont été adressés : ils se cnl en tête de Touvrage. Nous croyons plaire au lecteur ( transcrivant.
. L. PRAEsiantissimoqve V. D. Anvtio Foesio orimedico Mediomairico^ D. pivrimvm obserçando, livs PortuSj Francisai Porti^ Cretensis. F. S. P. D.
/kvrevm illud (Cl. V. ) Hippocraleae OËconomise macum laude nuper à te conscriptum ^ typisq ; mandatum • «d accuratiorem Hippocratis Icctionem me vehementer aoit. a qua prompter iucredibilem grauissimorum er- ■ multitudinem ^ ac obscuritatem inde manantem ^ ego ânap Studiosus^ non mediocriter ante deterrebar: sed te Deo ^ tuis anspiciis ^ ductùque per densissimas Hipiteorum librorum tenebras ad satis claram intelligêtiae I kand infeliciter euasi. Quare quodtuum est, tibi iure u i3
'debetor. Ex alienis enlm laboribos gloriam ctpUre nolo. quid Umcn et ego in ista corraptissimi codicb emendatîoi prœstilisse videor^ id ita demum ab aliis admissum i conBdam^ si tu doctissimus^ artisq^ Medicœ perftissin» i^ir hoc ipsum tuo iudicio ^ sententiàque comprobaris. Equ dem bas meas aaimaduersiones demi semare ^ nec euulgai decreueram: sed tjpographus^ qui totû Hippocratem pd cberrimo vestris Latioœ cuitu recens à te exornatom eruditissimisq ^ commentariis illustratum excodît^ simul a ab amicis admonitus^ intellexit^ quot^ quantisq:; meiuK scateret Basiliensis ille codex ^ quem in editione sequendoi •ibi proposuerat^ statim pro eà famiiiaritate^ qua* ipsi mecni intercedit^ ad me scribit^ suam mentem aperit^ petit f Hippocrati prœter expectationem grauiter laboranti^ Meëi nam aliquam facere ne grauarer^ si quam in prœseaë paratam baberem ^ qu&d ipsa morbi grauitas diuturnioni dilationb moram non pateretur. bonestis igitur amici pi' iulatis^ YOtisq^ satisfacere sum conatus. Quouiam anta {CL V.) in bac Hippocratis laboriosa^ difficiliq; curatkl bonam pharmaconim partem ex proestantissimis OEtuuQl^ tuœ Uiesauris deprompti ^ ne quis me beneBciorum torum immemorem ^ ingratumq ^ merito vocaret si omnem malœ (idei suspicionem \itarem^ vtq^ mentis integritatem ^ animique candorem cundi meiiùs cognosccrent ^ antores syncerè laudaui^ scriptis et autoritate sum vsus. luter bos tu^ Medion coiumen et omameutum^ sine controuersia princi locum. Quamobrem etiam bas iucundorum fructniui^ f ^ ex Hippocratis lectione perccpi ^ primitias «mhh'^ (CI. V.) censui dicandas^ lioc perexiguum boiioris^ tuas eximias virtutes prosequor^ pignus alacrilcr et in eorum numéro me pones^ qui te omnibus bumanae partibus auctum^ onutumq^ capiunt. Vale
tissinumim n Datum heidelbei^œ Cal.
tembris cio id xcv.
laivent des vers grecs k la louange de Foës^ puis ces
; latins :
lodolph vs magister medicvs i
sirm egregivm philosophui
uterpretem ^ Carmen.
Stclliferum Hippocratcs scriptis œquant Oljmpmii,
Quem isuper detrotit Orcnm Démens barbaries doctrini inimica priori ,
Et YÎrtatis nescia veras.
Ipsum , at restitais , Princeps assertor aoalî ,
AoiiqQse et vindex Medicioae.
Ta ex planas salebras, nodos et soluis acntié
Difficiles, et sorde répugnas:
Hune demum vt totus nobis appareat Anlhor
Pulcfaré antiquo, purus, honore Splendescens : mirseq \ tuas hoc debebitnr ^rii :
Olim , sic Yt laude nepotes Te ex ornent, atq; Uippocratb diçaentor honorti Quem tu interpres resiituistû
[ous pourrions rapporter encore une foule de jugemens orables sur cet ouvrage^ mais il nous suffira d^en citer X dont on ne saurait suspecter la véracité. Le premier de Freind que Ton n''accusera certainement pas de rention en faveur des médecins français ^ dans la préface son commentaire sur le premier et le troisième livre Baladies populaires d^Uippocrate^ il donne la préférence Tédilion de Foës^ sur toutes celles qui Font précédée^ mbne sur le grand ouvrage de René Chartier qui a V depuis. Toutefois ^ le médecin allemand ne dissimule que la traduction de Foës n'est pas exempte de taches ; m peut-on^ sans être passionné ou entaché de la plus inère ignorance ^ mettre au-dessus de cet ouvrage celui jUoine Gaio^^ nnhlîi^ en 1647^ ®^ hébreu ^ en grec
et en latin? Â Topinion de Freind nom ajoaterons celle du savant Huct^ évAquc d'Avranches ^ qui ^ dans son Traite de Interpretationibiis ^ et claris ititerpretibus, décide que le médecin de Metz est le plus naturel et le plus exact de tous les traducteurs du grec en latin. Les partisans de Chartier ne se sont pas soumis à ces deux jugemens prépondérans. Ils accusèrent Fors d^avoir explique une dictioa par une autre ^ s'attackant plus aux mots qu^au véritable sens de roriginal ^ mentem minus autoris quam dicîiane dictionem expUcaty et en le confondant a dessein avec Rasari ^ Lynacer^^ Heuniius ^ Zuinger et Cornarius ^ ils ne lui ont pas même fait la justice de le nommer avant Cornarios dont ils aflcctent de louer le style clair et concis^ tandis que selon eux^ Foës a couru après les expressions recherchées et les phrases à effet. Sed itte dictionum sigmJicaîioneM et angustiam^ hic altiora verba et pcridiorum amplittH dinem secutus est, ( Préf. du premier livre de Chartier. Oratio ad celeb, medicorum parisiaisium or dinem. )
Un célèbre médecin anglais^ Jonston^ auteur de nota fort estimées sur lesCoacques^ a été plus juste envcfsltt traducteur messin^ il dit avoir choisi sa version la plus pure et lapins l>elle; témoignage qui^ de la d^uu étranger de distinction^ suffit pour répondre à des critiques. < Textum àumpsi prout is ab Amiiio Fi mediomatrice f viro lifiguœ grœcœ et artis medicœ mriiiâ* simOf correctus et Uuimtate donalus est; ajoutes i ccUa favorable opinion qu\*Ile fut suggérée à Jonston par \ der-Linden lui-même^ et^ dans ce double suffrage^ verrez l'éloge le plus péremptoire qu ou ait jamais pa de Foës.
Cétait pou d'avoir amèrement critiqué Timpérlssahle vrage de ce grand homme ^ il fallait encore que ses ra fissent peser sur sa tète rodieuse inculpatiiui de p
je reproche répété sans examen par plusieurs compilateurs» iTaît surtout rapport aux commentaires grecs de Palladîns^ air le livre Aes fractures que le médecin Pierre Laphilée iTait communiqué à Foës son compagnon d'enfance et Tétudes^ et que celui-ci avait prié Jacques Saint- Aubin ^ on cher collègue^ à Melz^ de traduire pour lui. Foës nq urétend pas le cacher^ et la manière dont il fait cet aveu st trop délicate pour que Ton conserve le moindre doute , or ses procédés honnêtes : « Accessit etiam Palladii ommentarius .... nunquàm antea éditas ^ et ex medicœ nhlioûiecd^ à Domino Petro Laphileo Parisiensiy Medico "iro humanissimo et doctissimo^ mihigue à primis medicœ ncunabilis Jamiîiarissimo y et ad hujus operis dignitatem tmpli/icandam magno animi candore et publicôe utiiitatis tudio ad nos non ità pridem missus , quant à Jacoba Santalbino in hoc publico medendi munere Collegd nostro y vira etiam doctissimo ^ latind interpretatione donatum, > Foés^ d'ailleurs., comme Faroue Saint- Aubin^ dans un Kaut-propos en tête de sa traduction ^ Taida de ses conseils joi lui furent très-utiles: « Obscuriores locos explicavi wdhihilo interdàm ejusdem Foesii doctissimi collegœ^ acerri- Wk) judicio. > ( lacobvs Santalbinvs metensis medicvs lectori candido. ) Métis med. Calendis Augusti anni iSgS. Sect.. Yi. p. 19C à 214.
Foës ne survécut pas longtems à la publication de soikHippocrate. Ce travail avait épuisé sa santé. Il mourut le 8 novembre iSgS, à Tàge de soixante-sept ans, et lorsqu'il semblait devoir jouir de la bienheureuse tranquillité et de rhonorable vieillesse qu'il s'était préparée.
Jusqu à présent, nous avons considéré ce grand homme entouré de toute la gloire qui s'attache à son nom ; nous n'avons montré que Thomme public, sans descendre
(»98) à ces particularités d^ la vie domestique, à ces esquissi morales dont la peinture exacte a détruit si souvent I prestige que {^imagination attache à une grande célcbrit Mais, notre compatriote, loin de perdre, ne peut qu gagner à cette analyse. Il était d'un commerce agréabi et sûr^ doux, humain, zélé pour son art, ami désintc ressé , bon citoyen , aimant sa patrie et n^ayant d^aub ambition que celle de la ser\ir. Sa conversation, sa de marche, son maintien, toutes les actions extérieures d sa vie étaient une obser\'ance scrupuleuse des précepte qu'Hippocrate a renfermés dans ce peu de mots : dignita suaviloqueniiaj erubesceniia ^ nwdestia in hahUuyfrugc liias in victu^ ad sediiiosas contentiones taciiumiias superfiuçp curiositaiis y et mercimoniorum et superstiiia nisfiiga. Pieux sans intolérance , on le voyait frémir m récit des horreurs et des massacres qui avalent ensan glanté une partie de TEurope et qui devaient se renoint 1er encore au nom du Ciel et d^un Dieu de paix , invoqué par le fanatisme , ser>*is par la superstition !
Percy a trouvé, en parcourant autrefois la bibliolhèqa de Saint-Maximin , à Trêves, trois volumes qui avaica appartenu à Foës, et sur chacun desquels il avait écril de sa main, une sentence tirée des livres sacrés^ don apparemment il aimait beaucoup la lecture. Le feuillet d'un Montagnana présentait celle-ci : FUij habe de bono nomine^ hoc enim magis permaneèii tiU çuam mille thesauri preiiasi et magni. Eccles. Cap. XXS) Vers. 25. Le parchemin d'un ancien conunenUirr à Galien^ par Leonicenij offrait celte autre inscription Laudet te aliénas y et non os taam ; extraneus ei non /sèJ taa. Prov. Cap. xxvi, §• 16. Enfin, un tria bel txem
plaire de son OEconomia Hippocratis contenait ce pas* »ge bien autographe : Quœsivit verba utiliay ei corhkripsii sermones reciissimosy ac veritate plenos.
Uhôtel de Foës^ cet ancien asile des mœurs patriardiales, était une des maisons à arcades qu^on observe encore TÎs-à-vis le quartier Coislin , et Ton montrait il j a quelques années , au village de Scy où notre médecin ivait une métairie, la petite chambre rustique qui lui servit de musée pendant trente ans.
Un siècle s^était écoulé depuis que le cardinal Destou-* leviUe^ (aisant droit aux justes réclamations des médecins ^ condamnés au célibat, leur avait Ëdt permettra de se ma- Ber^ lorsque Foes eut le bonheur de rencontrer dans «K (àmille honnête, une compagne aimable qui le fit ■père de deux fils dont nous parlerons plus loin. Cette ÉBÎon {ut toujours fortunée et Foës eut la satis&etion^ ai ^ pour im père , de se voir revivre dans chacun de enfans. Ils firent exécuter, diaprés nature, son buste albâtre tiré des carrières de Sainte-Barbe, près de Metz, avait environ 54 ans. Ce buste fut déposé, à sa mort, une épitaphe très-simple, dans la chapelle dite alors Dame de Lorette , et qu'on nomma depuis Chapelle Foës, parce que les membres de cette illustre famille J itçurent leur sépulture.
« Cest là , dit le baron Percy , que les amateurs des ^ les voyageurs curieux, et surtout les médecins^ le voir, quand, en 17 56, il fut sur le point de dans des démolitions ordonnées et exécutées milient pour Tagrandissement d^une place d^armes^ 1 le terrein de la chapelle et du cloitre de la cathéétait nécessaire.
« Sauvé seul d^une foule de monumens respectables il fut acheté et recueilli par un honnête négociant d Metz^ qui se fit toujours un plaisir de le montrer à qui* conque désirait connaître les traits d'un savant si 'mitrcssant, et qui s'empressa même de le confier à un illuslre compatriote pour faire Tun des onze médaillons dod celui-ci se proposait de décorer Thôtel-de-ville de soa lieu natal. Antoine Louis , digne d'honorer les grands hommes^ parce qu'il Tétait lui-même , rendit , en cctti circonstance^ une justice et un hommage solennels a b médecine; il fit placer le portrait de Foës parmi ceux da hommes dont la naissance, la \ie et les talens avaieiri été le plus honorables pour la ville de Metz qui ne tardi pas d y ajouter le sien ; et l'on vit , à côté de Tun dd plus savans médecins qu'ait eu la France, un des pbl grands chirurgiens qui aient jamais existé* Ah! si la marbres qui les représentent pouvaient tout-4-coiip %i mer, n'en doutons pas , Foës et Louis, au lieu des\ ner d'être si près l'un de Tautre , au lieu de se re | mutuellenicnt , se regarderaient avec une égale tion , et ne mancpieraient pas de se traiter comme àm frères ayant la même origine, avec les mêmes droits € le même héritage. »
Le bu:>te de Fors fut acquis par la faculté de aédecio de Paris; on en fit l'inauguration en novembre iSio.c l'éloquent Percy prononça, à la mémoire de notre coBfi triote, un éloge auquel nous avons beaucoup empnoil M. Marchaii! , ancien maire^ citoyen aussi zélé que flrf decin illustre, ayant réclamé depuis, au nom de la ftt \ince. un bien dont elle devait être jalouse, le goumii ment a((]iiic^i;a à sa demande et Timage de Foës il
■fi-
venue décorer la salle de la bibliothèque. Lôrsqu^oil institua la société des sciences médicales du département, cette académie naissante désira que le buste de Foes, expo^ dans la salle de sts séances , fût pour chacun de ses membres un modèle et un objet d^émulation, et M. Willaume^ président de la société, prononça, le 28. novembre 1822 , en séance publique, une courte allocutioQ dans laquelle il annonça que la compagnie savante dont il était Torgane , se mettait désormais sous le patronage de Foës.
FoES ( Gilles ou Jacques ) , Tainé des eofans d^Anuce , le voua au sacerdoce et devint grand doyen et vicaire^ énéral du diocèse. Sa piété et ses connaissances Im irent une estime universelle. Il rétablit la discipline ûastique, enrichit son église d'omemens précieux^ fit faire , à ses frais , le buste dé Saint-Étienne quW irtait autrefois dans les processions solennelles. Lors- ^*Henri IV vint à Metz, en 1610, ce fut lui que Ton chargea de haranguer le monarque. Il le fit en ces termes:
« Les Roys sont les images viuanies de Dieu tout-' pûssaniy ce n^esi pas pour leur apparence extérieure^ leur aduantage n?y est pas grand sur le commun des hommes: lalusiice de laquelle ils sont dispensateurs ^ et Paiictorité Maiestueuse rui leur est donnée du Ciel y leur attribuent iustement ceste qualité : Mais comme entre lusieurs Pimage représente d^autant plus n^aifuement le naturel j que les traicts y sont mieux rapportez y
Vastre Muiestéy SirCy entre tous les RojrSy a teste graa qu? outre la lusîice et le pouuoir qiPelle à de Dieu y elh communique encores à sa clémence et bonté y ce qu rend son rapport beaucoup plus illustre y et noms n sommes de bons tesmoins^ qui en resentons presentemcm les effects en la venue de Vosire Maiestéy le désir ii soulager ce pauure peuple ayant en elle preualu sur h considération des incommodilez innumerableSy et du temp^ et du chemin: Loué en soit Dieu tout-puissant y loùéi en soit Vostre Maiesté à tousiourSy et soit à iamaù bcmnjr (Pentre nous P ingrat oubly dfvne si grandi Joueur^ pour laquelle y et le bien qui en r^eùssira à tou le Pays désolé y et à nous du Clergé y qui sçauons na droicts et priuileges estre particulièrement recommenda à la pieté de Vostre Maiesté : Non y toutesfoisy tam pour cest esgardy que pour le deuoir et inclinatim que nous y auons. Nous prions Dieu de tout nostn cœur qu?il continue sur elle ses très ^ sainctes bene^ dictions. »
« Ainsi parla messire lacques Foës, homme de granî sens et profonde literature, et qui pour auoir esté r& cognu par les sieurs de Sobole impatient d^lniures e conseil à ses compatriots, contre Tiniustice et VofprtSr sion, s^estoit enueloppé dans \ti manifeste danger di courir fortune, sans le voyage de sa Maiesté. »
Jacques Foës mourut à Metz, en 1627, après avoi longteras édifié ses concitoyens par des exemples d vertu, et s'être fait remarquer par ses talens dans k discussions religieuses qui s'élevaient alors souvent du nos murs.
FOES ( François ), frère du précédent, étudia la mé- 'cine, se fit recevoir docteur à Tuniversïté de Poat-à~ ou&son, et succéda à son père dans toutes ses charges l'il remplit en homme probe et insLruÎL /7/- probtis, edendi perifiis. Il était le coateiiiporaîn de Samue! uclos, autre médecin distingué ddnl nous avons parlé ins cet omTage, et mourut le 8 juillet i636, laissant 1 fils, du nom de François, qui fut aussi médecin. iiï Patin, qui avait connu ce dernier à la faculté de aiis, disait que le nom si beau et si recommandable e Foës lui allait assez bien, à cause de ses tfanlilès t science héréditaires. François Foës maria une de ses Bes Magdeleine Foës, a Fabert, premier échevin de lets, frère du maréchal. CVst cette mt-me demoiselle {w Gui Patin avait traitée d^une maladie grave. Il Wnoraît beaucoup, comme petite-fille du savant M. de ^aês. Ce nom, dont la juste célébrité a prévalu sur la kuxhe des siècles, ressa, en i655, époque de la mort In petit-fils d''Anuce Foës, d'être porté par des médecins j ft,peu après, la famille se dispersa, au point qu^il serait dif- Idle d'en retrouver encore aujourd'hui quelques traces.
Vojif^ daRoyàHeu,pir Ab. Fibert, p. 34 et nÙT.— Gui Patin, lettre Ko — £lof e« des Hommtt utids tiret de M. de Tboa , pir Ant. TeiMÏer*— Iwiil dei S>Tsin*, par le lieur de HedonTilte, »waie lK6, » Uinu. — ^t. Haci, de Claris interpretiba*, I. i. — Êlof, Dictionn. hitt. de ■rtidw. t. I,p. 361. — Diciioun.dcMor^i.t. 111, p. 655. — Ctlmet, ttl.lon'., p. 3oS et luiv.— Hiit. de Heu , I.II1, p. 17 «nui*., 11, ■1,11-, — L«Tem]iledeiMeisiui,p. i46 et auiT. — DicliooD. hiit. par Bndon et Debodioe , t. III, p. 65i. — Eloge hiitoriqoe d'Anne* Fuji, hr M. Perc;, Pam, Sajou, 1811, brocb. in-8.* de So ptgM. — Dick b tdeiKef médicalea, ad- Instruction midicaU, par H. Foarnier— I^Il. — BiogT. médicale, fmaat mile ao Dictionnaire ptéaii, 1. III> -Buftapbie uÎT , t. XV,p. laoet iùr., ert. de Jf. lUit^aUim.
FONTAINES (La Comtesse de).
« Marie-Louise-Charlolle de Pelard de Gîvr)', ma au comte de Fontaines dont elle eut un fils et fille, et que la mort enleva à la société et aux Ici en lySo, était fille d'un gouverneur de Metz, M Givry s'est acquis des droits éternels à la reconn sance des juifs de cette ville ^ en leur procurant c les Trois - Evéchés , ua établissement solide et protection plus officieuse que celle dont ils ava joui jusqu'alors. Il les soumit aussi à une sun lance sévère qui tourna à leur profit, parce qu'en sant cesser les coupables abus auxquels se porta des hommes réprouvés par les lois, elle les rendit m< odieux. Ces malheureux juifs ne croyaient rien de à la société qui les avait en horreur^ ils enleva chaque jour des enfans chrétiens pour les instruire i leur religion, et maintenir leur nombre que de crui persécutions menaçaient d'éteindre. En 1670, peu lems avant l'entrée en fonctions de M. de Givry, il s\ passé un événement atroce dont les Causes célèbres n ont transmis le souvenir. Un enfant de trois âtti, n de Glatigny, ayant été enlevé par les juifs le jour leur fête des Trompettes, on fit des recherches exa dans tout le Pays Messin. Le ravisseur fut dëcou cl condamné au supplice du feu. Les autres juifs, f sauver la \ie de leur frère, eurent recours au plus affi des expédiens^ ce fut d'assassiner le malheureux enl qu'ils avaient ravi et d exposer ses membres saogi
LOS une forêt, comme s^il eût été déchiré par quelque ^te féroce. Kartifîce était trop grossier pour réussir: ne fut pas permis de douter que ces misérables s^étaient lorcés de cacher par un nouveau crime , plus barbare ne le premier, celui qu'ils avaient déjà commis. Raphaël és\ subit son arrêt ; mais on ne put acquérir des preuves ositives contre les autres juils, notamment contre îédéon Lévi , qui fut seulement condamné au bannisement par un arrêt définitif. Dans cette circonstance, poique la synagogue de Metz ne fôt ni autorisée ni reconnue par le gouvernement, le principal rabbin, Maieur Schuaube, fut condamné à trois mille livres l'amende, comme n'ayant pas pris toutes les précautions BNivenables, soit pour empêcher un tel forfait, soit pour Bi (aire connaître les auteurs.
€ M. de Gi\Tyj père de madame de Fontaines, reta fort sagement que le meilleur moyen de préir désormais de pareils crimes, était de mettre les tliles de Metz et des environs sous la suneillance lautorité, tout en paraissant favoriser leur culte. Ses jets furent adoptés: on établit à Metz une synagogue, les jui&, par reconnaissance, firent à M. de Givry pension considérable transmissible à ses descendans. * A Tépoque où madame de Fontaine^^, fréquentant lo meilleures sociétés de Paris, et particulièrement celles à brillait déjà le jeune Voltaire, composait et était sur point de mettre au jour la Comtesse de Saçoie^ on contre les juifs de Metz des plaintes d^un genre moins e, mais qui excitèrent le gouvernement à user des yeos de répression. Les usures criantes des israélites les Trois-Évéchés, donnèrent lieu à des griefs et
à des mesures à peu près de la même nature que < qiii ont fait^ il y a une vingtaine d'années, Tobjct < décret impérial. On ne se borna point à venir au sea des particuliers lésés ^ on fit restituer aux juifs de M par de fortes taxes, une portion de leurs profits ill* times. Cest à cette particularité que Voltaire fit allus dans une pièce de vers qu'il adressa à madame Fontaines sur son nouveau roman. Voici cette pièce porte la date de lyiS.
La Fayette et Seg;rais ,' couple sablime et tendre ^ Le Bodéle avant Toot de not galant éciiu , Des champ» Eljrsiena, sur lea ailet des Ria,
Vinrent depuis peu dans Paris.
DVà ne Tiendrait-on pomt , Sspho , pour tou entendre ! A Toe genoux tons deux humilies, Tons deux vaincus et pourtant plein de join,
Ik mirent Zaïde aux pieds
De la comtesse de Sa?ole , Ils avaient bien raison. Qnel Dieu , charmant auteor , Quel Dieu vous a donne ce langsge enchaatenr,
La force et la délicatesse,
La simplicité, la noblesse
Que Fénélon seul avait joint , Ce naturel aisé dont Tart n^approche point f Sapho, qui ne croirait que Tamour tous inspire f Mais tous tous conteniet de vanter son empire; De Mendoce amoureux tous peignes le beau fe«.
Et la Tertueuse faiblesse D^une maîtresse, Qni lui fait en fuyant un ai chsrmant aven. Ah ! pou?es-?ous donner œs le^ns de tcndreiat ,
Vous qui les pratiques si peu f Cest ainsi que Marot, sur sa lyre incrédule. Du Dieu qu^il méconnut prùna la sainteté* Vooa aves pour Tamour aussi peu de scrupule: Voua ne le serres point et tous ra?es chaaié.
Adieu. Malgré met épilofn« ,
Pttisfies-Toas pourtant tous les tnt Me lire deux ou trois romans Et taxer quatre synago^es.
Voltaire n^avait que dix-sept ans quand il composa vers^ et cependant ib of&ent la preuve incontestable madame de Fontaines lui lisait, à lui particulièret^ ses écrits^ qu^elle les soumettait à ses observas critiques, à ses corrections, ou, comme il it lui-même, à ses épilogues. Diaprés cela, il n^est étonnant qu^il ait regardé le sujet de la Comtesse de )ie comme lui appartenant, aussi bien qu^à madame Fontaines: sa tragédie d^Artémire, qui lut jouée en y ^ offre absolument le même plan , la même marcbe, mêmes détails^ il n^y a que les noms à changer. e pièce tomba dès la première représentation. La pe, en donnant dans son cours de littérature, (t. IX^ 9) l'analyse d'Artémire, déclare que le sujet n'en pas bien choisi , que le plan était défectueux. Mais aisons mêmes qu''il allègue pour prouver que Ton pouvait fonder une tragédie sur un pareil sujet, raient pour démontrer qu'il était très-favorable à
"Oman.
Il parait au surplus que, lorsque La Harpe publia louze premiers volumes de son Lycée, il n'avait it encore connaissance de la Comtesse de Saçoie^ quil ne cite point cette jolie production comme \{ pu fournir quelques secours à Pauteur, soit d'Arre ^ soit de Tancrède : c'est seulement dans un des iers volumes qui servirent de complément à cet âge, qu'il dit (t XIV, p. 25o) que Voltaire pourrait
avoir tiré le sujet de Tancrède de la Comtesse de
Sai^ote. Cependant Timitatlon est beaucoup plus sensible dans Artémire.
« D'ailleurs, cette espèce de plagiat de Voltaire était d'autant plus excusable , que Tidée principale n appartenait pas tout-à-fait à madame de Fontaines. LVpisodc de Genève et Ariodant de TArioste ne lui avait pas été d'une médiocre assistance. Ajoutons à cela que madame de Fontaines, en payant aux productions de madame de La Fayette un juste tribut d*admiration, les a imitées dans quelques endroits un peu trop fidèlement
« L'idée de ce meneilleux portrait, qui, selon une prédiction, doit causer tant de malheurs, est empruntée de Layde*, on y voit, comme dans cette fiction chai^ mante de madame de La Fayette, un don Ranier aa nombre des principaux personnages. La contrainte qœ s'imposent Meudoce et surtout la comtesse, est indlél de la Princesse de Clèves: il est vrai que les dénouemea|^ sont tout-à-fait opposés; mais quand il s agit de coB^ paraisons, les dissemblances sont tout autant à observer que les ressemblances.
« Nous ne dirons rien A^Aménophis; nous ignf si c'est un des trois ou quatre romans que madame Fontaines devait lire par année à son jeune Aristarque: ce qui autoriserait à penser le contraire , c*ost qall a^ pas, à beaucoup près, le mérite de la Comtesse de Savoie^ Les événemens sont un peu confus: et Ion ne voit pn^ trop pourquoi l'auteur est allé en puiser le sujet àaMÊ^ rhistoire apocryphe d'une certaine reine de Libve, ^ en un seul accouchement, serait devenue mère de princes. »
La Comtesse de Savoie a eu deux éditions faites
les yeox de l'auteur, l'une en 1 722, l'autre peu d^années après; mais elles étaient imprimées avec une extrême négligence. On trouve la Comtesse de Savoie dans un ancien recueil, intitule Bibliothèçue de campagne. Les deux romans de madame de Fontaines ont été imprimés ■ dans Tédition des Œuvres complètes de mesdames de La Fayette et de Tencin, annotées par MM. Etienne et Jay, Paris, i8o4, 5 vol. in-S."; ils l'ont été de nouveau en 1812, sous le titre à^CSEuvres de madame dt; Fontaines j 1 vol. in-18 de 210 pages; Paris, d'Hautel, libraire. Cette édition est précédée d'une notice littéraire que n<>us, avtns presque entièrement copiée, faute de renseigne- \ BCOS nouveaux à y ajouter.
On lit dans les Œuvres inéililfs du président Ht^naiilt, K note qui attribue à la C!i;i|)l-1Ic cl à Ferrant! les êtax romans de madame de Fonlaliic:^. et rapporte sur dame plusieurs particularilOs qui ne font pas hon- ■mr à sa sagesse; mais il est bit'ii rtoimaiit que tes autres toivains de Tepoquc, que Voll.iiic lui-mtiiic, iraient pis dévoile quelques intrigues d'une femme qui, par m rang et son esprit, jouait alors un grand rùle dans b société parisienne. Augcr, qui répète cette accusation ims la Biographie universelle, (t. XV, p. 486), dit aussi ^ madame de Fontaines mourut pauvre. S'il est vrai ^'dle décéda en i73o, il faut qu'elle ait passé bien r^iilrment de la prospérité à l'infortune, et je doute que cela soit vrai : car, à la mort de son père, supposant qu'elle fût privée de toute espèce dtéri- , elle devait conserver la pension que les juifs de avaient promise aux descendans de leur bien-
Je n'^ai pas la certitude que cette dame soit Metz, mais on le croit. Oii ignore le lieu de son
FRANCIN.
Françin (Nicolas), évcquc constitutionnel de est né dans notre département. Il était curé de K macker lorsque Durbach le fit élire évèque, par semblée électorale , le 1 5 mars 1791. Francin éta de s^attcndre à une aussi dangereuse mission. Il pour Taccepter et ne quitta qu'avec regret une r où il était aimé. Cet honnête ecclésiastique remp fonctions épiscopalcs avec beaucoup de dignité; peine s'^était-il assis sur son siège, qu'il iùï d« pour avoir officié et célébré la fête d'un saint, avec ^on grand vicaire, en 1798, il fut jeté da cachots de Clermont-Ferrand , d'où il ne sortit qii torzemois après, lors delà chute des tyrans. M.Fi de retour à Metz, essaya vainement de relever les Délaissé du gouvernement, repoussé par un grand bre de fidèles, il n'eût qu'une autorité faible e incertaine. Les épreuves douloureuses dans lesqu vivait depuis dix ans, eurent enfin un terme. A la ture du concordat, il quitta ses fonctions épisc( fut remplacé par M. Bien-Aimé, oncle de Jui accepta la cure de la paroisse Notre-Dame qu'il ce jusqu'à Pépoque de son décès arrivé à Metz le 2 1802 (6 fructidor an X). M. Francin n'avait c ans. Un regret général honora sa sépulture, cl m beau lui fut élevé au cimetière Belle-Croix.
ËpUaphe à placer sur le Mausolée de M. Francin ^ ei qui nous à été transmise par M. Ofégoire^ eiS és^que de Blois.
NicoLAo FRANCIN
qui suflfragaute populo^
invitus iniit episcopatum ^
suas oyes cognovit
sicut et su» eum cognoyerant \
manum aperuit iaopi et pal mas extendît ad pauperem ipse pauper et iaops, Sacrorum dogmatum fuit propagnator (ideique defeusor intrepidus.
luspiae et iusensatae philosophise factus victima CarniGces iater et maleficos in carcere per i4 menses vinctus ad supplicium jamjam tralabatur impavidus.
Taodem glorià deconis ia libertatemque vindicatus ^4 die Angusti 1802 animam efflayit aiHios natus lxvii optimo praesuli metenses planctu magno. P. C.
FRANÇOIS
François (Maître), curé y (vi
'\ au commenceme du :
originaire de cette 0^ ï. Il i fori en •
agriculture 9 en mécanique et en géométrie. On le consultait de toutes parts ^ et les princes eux-mêmes le recherchaient pour la plantation de leurs jardins et pour la construction de leurs usines.
Il fut, en 1 5 12, rinventeur des moulins à rodety ou à cuveau j qu^on voit encore de nos jours aux établissemens de la ville sur la place de la Préfecture, et qu^oo suppose à tort avoir été copiés sur ceux du Basacle , a Toulouse. Le canal qui passe sous la place de la Préfecture, désigné sous le nom de Canal du Prêtre y a conservé le souvenir de Maître François.
Dicdonnaire du d^ptrUmenl de la Moselle , t. II , p. s^S. - DÎMowt dm M. Pooeelet, pmident de la Sociëtë académique de Meta. V. Ica titf* ^ ceae SociëU, i8a3-i894, p. 18.
FREMIN DE MORUS
FREMm DE MoRUS (Jean-Christophe), célèbre pré— dicateur, est le fils de Guillaume Fremin, avocat général^ puis président à mortier au parlement de Metz, auleoir d^un ou\Tage intitulé: Les Décisions de quelques q\ fions traitées en V audience du Parlement de MetZy à Toulf savoir y sur les matières Ecclésiastique mariages et contractSy et sur les testamensy etc. 1 «^« in-^.^y Touly i644-
Jean-Christophe Fremin, contemporain du j suite Dilange, du sculpteur Chassel, du jésuite Balta naquit à Metz le 21 juillet 1666, embrassa de heure Tétat ecclésiastique, et entra dans le couvent Antonistes de sa ville natale, où il se fit n lar^oer son éloquence et son érudition. On a de lui :
lisonjunèbri Coi y e\^éque de Metz ^ par
Christophe Fremin de
iZy veuve Brice Antoin i733^ 4**
t le seul ouvrage que ce
t dans sa patrie , le 20 5 1748*
ire de Meu, t. III, p. 97$, 3o8, 368. — Temple des Memnt^^ — Essai sur la. Typographie à Meu , p* 1 ^.
GABRIEL
CMri'a nimc etimm Gdkrûlmi hi§H mdamptmmt Demuleere unimos, ^ jttdarmJUctert didis. Et varias stnsuM mffUw», «I pcnderm rtbmt jtddere , tiUmri^tie pios , terrer» noetnlts Non Ulo ^msqmmm melior. Cuis rmnufut distrû Hetc'uu oris opes? Çmis non morestpio sêranoi, Jngen$ios4fme smUs novU^ muntum^uo btnignnm, Jnfraetumifiio animi, senw erêseatto, 9igor*mf ExtUit elo^mii spoeits perfeeta jwrenlm : Sutpextre sones ormnUm: tUÊdùso Comn»
FundenSom Imrgos diti àê poàtor^ tifê, Heetareos^mt Jiiit JImetÊU hmauissê palmptmg, Seripta ^uid h£e memùrom? Tristes tnsm tmttèrmg, Claram éieposennt lucem; ùuUgnmtmr H orbis Privari tnulios itm pmris /àntibus annos,
T<apl.lf«t. tacr.
« Gabriel est encore •iijoani*hui regretté p«r la Sémt. Penonnè ne po«»cda oon|me lai le talent «I« gagner lea eeprHs, de changer laa cflmn,Mnepir«r diffei-fos MntMnena , de donner par •«! paroles du poids aox afiàires, d'cirajer le coupable et de d^ fendre Pinnocent. Qai pourrait ignorer les richeases de son éloquence? Tuut le oaonde n*e-t-il pas connu la douceur de son caraclêre, le cbaraae do •es discours , sa bienfaisanae et le força d» so» esprit', qui ne s'aflàiblit pas nloM dans l'âge le plus avancé? Gabriel fut ponr les jwai troeats on modile de In Trritable éloquence; laa anciens admirèrent aaa pUidojers , et ses eontcnaponins écoulèrent tonjonra arec un nonrean plaisir, les paroles doocaa at persuasives qui sortaient k grands flots da sa boueba d'or. Qu*est-il besoin de tous parler de sas oorrages? indignés de robscttrit»«lM|aall« ils paniaaent «ond^paés, ils demandent d'Are mis au fonr, at les «arani rvgr*^ tent de ne pouvoir, depuis tiMl d*aMMes, puiaar des sources aussi paras. »
VBKIEL (Claude-Louis), ancien doyen et bâtonnier ordre des ayocats de cette ville ^ était fils à'na tréso-
rier de France. Reçu avocat en 1714? A^^y^nt que ans et demi , il plaida sa première cause le jour mér son installation, eut un succès brillant, et devint, i petit nombre d^annécs, Toracle du barreau de Me faiblesse de sa constitution Payant forcé de quitt plaidoirie, il se rendit encore plus utile au public p sages conseils et ses avis souvent désintéressés. G; mourut le i3 mars i77i>, à Tâge de 78 ans, aprè %ie laborieuse, consacrée à Fétudc des lois et des coul de sa pro\îoce. Il était, depuis quelques années, bi thécaire en chef de Tordre des avocats, et c'était pi paiement à ses soins que Ton devait la riche colU dont ils étaient possesseurs. Cette bibliothèque, com de plus de vingt mille volmnes vendus et dispei Tépoque de la révolution , s'était encore accrue à la de Gabriel d^une partie des ouvrages de jurisprudei manuscrits de cet avocat qu'il lui avait légués par testa
Les manuscrits de Gabriel étaient nombreux et e bon ordre. Ils n'ont pas tous vu le jour et l'on ign< qu'ils sont devenus. M. Rœderer, conseiller au parle ayant continué le recueil commencé par Emmery ^ eu le projet d'en consacrer le bénéfice à leur public mais la révolution y mit obstacle. Cependant, le des avocats publia par souscription:
Observations détachées sur les coutumes et les usagi
riens et modernes du ressort du parlement de Metz
Jeu M. Gabriel y doyen et ancien bâtonnier de Ford
as^cats au parlement de Metz. A Bouillon ^ aux «
de la société typographique , mdcclxxxvii.
Deux volumes in-4** ^ le premier de ^SS pages ^ taosi ter une ëpttre dédicatoire des membres de la société ty]
(ai5)
le de Bouillon à Monseigneur Hocquart, premier président irlement de Metz^ un avant-propos ayant pour titre : un de Fauteur^ et une table des matières, t ouvrage^ fruit d^une grande érudition et d^une bonne ae ) n'était pas plus destiné que les autres écrits de Tauà être imprimés. Gabriel ^ trop modeste pour ne pas être une publicité qui ne pouvait tourner qu'il sa gloire ^ lui-même : « ce n^est pas pour les doctes que je travaille^ ur le grand jour de Timpression. Je suis très-décidé k ne s rien mettre sous la presse. (Test pour la jeunesse de re que nous venons de former une bibliothèque. Le suele cet établissement m'a inspiré le dessein dont je vais nencer Texécution. Mon but sera rempli tout entier^ si ouvrage est de quelque usage pour mes jeunes confrères ^ nr ceux qui dans la suite les remplaceront ^ et s'il abrège ûble travail auquel ils ont le courage de se dévouer* » briel a laissé manuscrits : x.** Observations sur les CoUr- S et les Usages anciens et modernes du ressort du Par' itde MetZy'] vol. in-4«'* M. Simonny^ ancien avocat de ville ^ en possède une copie faite sous les yeux de Fau- 2.* Recueil de Pièces concernant la ville de MetZy i vol . I. 3.** Opuscules de Littérature et de Jurisprudence , . în-4.* 4'* Études philosophiques ^ in-4* 5." Discours 'Ordre des Avocats ^ etc.
GAMA
iMA (Jean-Pierre), docteur en médecine, ancien rgien en chef d'année , chirurgien en chef, premier sseur à Phôpital militaire d'instruction du Valnle- €<) oŒcier de la Légion-d^Honneur, membre de Pacaic royale de médecine de Paris, de la société des
sciences, agricultare et arts de Sffarasbourg, de la soâi des sciences médicales de la Moselle, et d^un grand noml d'autres compagnies savantes , est né à Fontoy , en 1 7 ou 1776. Ayant perdu ses parens de fort bonne heure fut recueilli par un honnête propriétaire de Rombi village voisin, qui pourNut aux premiers frais de 1 instruction. Le jeune Gama se montra^ par son travail ses succès, digne des bienfaits dont il était Tobjet, el voir, dès sa première jeunesse, toute la maturité de Vi mur. Nommé chirurgien-sous-aide au commencerai de la révolution, aux armées de la Moselle et du Rh il passa ensuite , avec le même grade , aux hôpitaux dl truction de Metz et de Strasbourg. Aide-major au 5 de chasseurs à cheval , il fit avec ce corps la campaf de Hanovre, fut attaché ensuite, en qualité de chinirgî major , aux ambulances des armées chargées d^opérer Prusse, en Pologne et en Espagne, jusqu^en 1810 1811, qu'il devint chinu*gien principal d'un cfl d'armée en Andalousie. M. Gama remplissait ces i nicres fonctions à Waterloo, et partout on l'a vu di| des héros auxquels il prodiguait ses secours. Elevé ; fonctions de chirurgien en chef de l'hôpiUl milîla d'instruction de Strasbourg , il organisa , d'une manJ remarquable, le ser>ice de ce grand établissement, et fit sortir une foule de sujets distingués. Revêtu en ifl sans l'avoir nullement sollicité^ du titre honorable chirurgien en chef de Tarmée d'Espagne , il dot i ^ ambition rivale de partager le fardeau qui lui était UDp On lui conserva son titre, mais il n'eut que k âhté du service de l'armée de Catalogne sous les ordres do m chai Moncev. M. Gama eut à lutter contre l'autorité i
( «»7 ) it nsurpab militaires ^ et le zèle avec
A il défendit^ en pius irs occasions^ la cause des -gicns sous ses ordres, rempêcha de participer aux qu'on se plut à répandre sur Parmée d'occupation. Cependant, la justice finit par imposer silence aux passions qui s'agitaient autour de M. Ganuu renu en France, il reçut bientôt après le brevet de ;ien en chef à l'hôpital du Val-de-Grâce , et quitta »urg en laissant la conviction , trop l>ien réalisée , son successeur laisserait vivement sentir la perte îm y aurait faite. Depuis que M. Gama est à Paris , il d'utiles réformes dans le service, et Ton aime de dans le même hospice, à côté du père de la médephysiologique, l'un des plus zélés propagateurs des les nouvelles.
M. Gama est trop connu pour qu'il soit besoin de de l'intègre probité, du désintéressement et de ligeance qui le distinguent Bon parent, ami sûr, litre dévoué à ses disciples , jamais ils ne réclamèrent lement ses conseils ou son appui. Beaucoup d'entr'eux sont redevables de leur avenir, et nous-même nous plaisons à lui exprimer ici toute la reconnaissance ses bons offices nous ont inspiré.
Partagé entre les soins administratifs, la pratique mêle et Tétude , M. Gama a publié différens opuscules la clarté et la force du style se lient à la justesse des >. Voici ceux dont nous avons les titres.
I. Discours prononcé à Thôpital militaire if instruction de ''asbourg y le ii nov^embre i8a2^ dans la séance publique Minée à la distribution des prix} in-8.* de 3a pages, ibourg , Levrault.
L^auteur a cédé aux instances des élèves ponr rimprcsù^ de ce discours par souscription.
n. Discours prononcé sur la tombe de Mazet. Barceloon^ 1825^ in-8/ demi-feuille.
m. Discours prononcé à F hôpital militaire dinstnictioi du Val-de-Gràce y le 16 octobre 1827 ^ dans la séance pv bliquc destinée à la distribution des prix* Paris^M."' Iluzarl 1827 ^ brochure in-8.* de Sa pages.
IV. Mémoire sur les plaies de tête y et sur Tencéphalà qui leur est consécutive. Paris^ M.** Huzard^ décembre i8)£ in-8.* de 254 pag^*
Cet ouvrage est inséré dans les mémoires de médecine ^ à chirurgie et de pharmacie militaires ^ t. xx. On trouve daa le même recueil plusieurs observations fort intéressantes à M. Gama.
GARDEUR-LEBRLN.
Gardeue-Lebeun père, dont le nom de famille fà Gardeur, naquit à Metz au commencement du 18."^ siècle. Entré dans un régiment d'artillerie en qualité de simple soldat^ ses camarades, eu égard à la coulcii foncée de sa barbe , rappelèrent le brun. Il ajouta depuii ce sobriquet à son nom et il est resté aux membres de si famille. Gardeur passa assez lentement par les piauer^ grades à une époque où la classe nobiliaire avait pre«qu4 tout Pavancement; mais, ses talens l'ayant faitreflurqucif il devint directeur et professeur de Técole d^artilleiie à Metz. Nommé membre titulaire de Tacadémie royale d cette ville , à Pépoque de sa formation , il lui fit hommag de plusieurs travaux importans, de cartes bien exéculéi et de mémoires judicieux. Je ne connais que les suivanJ
I. Mémoire concernant la Navigation des rivières de
'frovince des trou èvéchés et le commerce de la vHtii de MeU, lu dans la séance pnl>IIi|uc <Ic la Socittû royair , («nue fciSnorembre 177a, par M. GardcurLcBrun, rrolnsmir njalde l'école d'Artîllcric, ingt'uïeur de ladite villp de Mttx^ (tdirectear de r Académie, iii-4-° de 3o pages, tn»cr« panni In mémoires relatifs à la navigation de ta Mowlle , 'Zj^I '*-4-% 4^4 pages et trois cartes, cIim Pierre >Urclial, Kraire, rue des Petites-T^ippes.
n. Etat détaillé des ob.^tacles phyiitjues qui gênent ht Navigation de la Moselle tlepuli Coblentz iuuju'à i/ets. leconnos par M. Le Brun , en reinontanl cette rivière. On 7 aoDt au G septembre 1773. Paf;, 339 i 4^4 *'*' rrt^vril rfrilé. Une belle carte à l'appui, en trois p*ntM, aire« (le inscription :
Carte du Cours de la Mozelle depuit la FUU ée M^t ■tjuà celle de Coblentz , vérifiée par ordre du Bof, tem yeux de Monsieur de CaJonne j Intendanl des Trab- '(chés , etc. , M. Le Brun Dii^aeuur de la toetiti Beyatt Metz, en 177a, gravée par N. Chalmaadrier. ni. Mémoire sur les Secours contre le» Incendie», Uk u la séance publique du linovcmbre 1760. Lorsque cet homme distingué demanda M rrtfartf, le irquis de St'gur lui énivit, «1 date du 12 'yû\ui 1761: * Je viens, Monsieur, de rendre «wapte au rw de indenneté de vos service», tant en qualité de |»ro- 3Mur de mathématiques de Pécole du corps wyaï At utiUerie de Metz, que dan» les diflïrenle* co^MMions auxquelles vous axex é\é préeédenuneiit efli|>loy^, l de rimpossihililé dans bquelle votoe ife «t *<• !•nnilés vous mettent de les continuer plof InoftlMf' >» Majesté a bien voulu von» accorder Mtae tttnaU^ S TOUS c<Hiserver en pcnsimi sur k Wétot n/ym^ »
trois mille livres par an dont vous jouissez en appoinU mens...... Je vous préviens en outre que vous sen
remplacé par votre fils qui était répétiteur et maître i dessin de Pécole à laquelle vous étiez attaché. Ce chc et le traitement que )c viens de vous annoncer doive vous être de sûrs gai ans de la satis&ction de Sa Majes) Je ne doute pas qu^ik ne vous portent à continuer [ les conseils et les soins utiles dont vous serez a pori d^aider votre fils^ de donner des marques du zèle q vous avez toujours montré pour l'instruction qui vc était confiée ^ je ne crois donc pas avoir besoin de vc y exciter^ mais un objet que je ne puis me dispen de vous engager à ne pas perdre de vue, c^est la su à^\m ouvrage que je sais que vous avez entrepris, qui m^est annoncé comme très-intéressant pour la p fection d'une partie essentielle des connaissances re tives à lartillerie. Le bien qui résultera sans doute ce fruit de votre expérience, me (ait désirer que vi puissiez bientôt y mettre la dernière main; je com à cet égard et sur votre empressement à vous ren utile, et sur le loisir que vous procurera la cessât de vos occupations journalières.
€ Je suis, etc. »
MM. des Trois-Ordres de la province ont cro dev seconder les intentions du ministre en donnant égs ment un témoignage honorable à deux citoyens d les talens faisaient honneur à leur patrie; et le fc\Tier, ils rendirent la délibération suivante:
€ Ce jour. Monsieur le Maitre-Ecbevin ayant part à Messieurs des Trois-Ordres que M. Louis Gard Lebrun , Professeur royal de mathématiques et Ingéni
I la ville, venait d^obtcnlr de S. M. sa retraite avec une
nsioD de trois mille livres ; que M. Claude G. Lebrun son
t, était nommé son successeur; et que ces grâces
avaient été avancées par une lettre du Ministre
contenait les assurances les plus flatteuses de la^
sfaction que le roi avait de ses services :
( Il a été arrêté que cette Lettre serait transcrite
les registres, et qu^il serait remis à M. M. Gardeur
mm, une expédition de la présente délibération
mne un témoignage de la part que prennent MM. des
ois-Ordres à un événement aussi agréable que glo-*
ux pour le père qui remplit depuis vingt-trois an-
5 les fonctioi^ dont la ville Ta chargé, et poUr le
qui réalise les espérances qu^il avait d^abord données
mériter également bien de la ville.
€ Fait à Metz, en rassemblée des Etats de ladite
Be et du Pays. i>
M. Lebrun eut quatre fils qui ont suivi avec succès carrière des sciences , et qui sont tous nés à Metz.
Gardelr-Lebrun Tainé, après de brillantes études collège de cette ville , partit pour Paris, se perfecima dans la littérature et devint instituteur, avec ^^ de Genlis, des enfans du duc d^Orléans, dont il çiA entre autres dons , une tabatière en or enrichie t diamans. A Tépoque de la révolution , il passa inscteur de la trésorerie, et directeur de Técole polytechque lors de la fondation de cette école. M. Lebrun k laissé aucun écrit,^mais il avait une grande réputation savoir. Son frère cadet fut appelé à le remplacer i k, polytechnique.
Gaedeur-Lebeun (Claudc-G.), dont il est question rariicle Lebrun père^ est mort Tannée dernière à Paris Nommé en 1778, membre titulaire de Tacadémie royal* de Metz, il y lut plusieurs mémoires intércssaiis aujour d^hui perdus avec les archives de cette société* En mm un qui a été inséré dans le journal intitulé afliches de Evéchés et Lorraine ( 1 782 , K.® 5o, p. 396, 4^3 etsuiv*
Considérations siir quelques mesures en usage dansk commerce } par M. Lebrun fils. Mémoire lu dans lasàflU publique de la société royale. le 18 novembre 1782*
Par arrêté du L^** consul en date du 29 fructidor an IX, Claude Lebrun fut nommé inspecteur des élènS| membre du conseil de Fécole polytechnique. 4
Gaedeur-Lebrun (G. Auguste) , après s'être engap et avoir ser\i quelque temps dans un régiment de dit*' gons^ suivit la carrière des ponts et chaussées et M nommé ingénieur en chef du département de la Kiène où il exécuta d'importans travaux et s^attira Testimed la considération générales. Lors des élections de fjl' XII , les collèges d arrondissement de G)sne et de Neicf le mirent sur la liste des candidats au Corps légisfaV Il a été décoré de Tordre royal de la L('*gion-d^IIoiiiiaf par ordonnance du roi du 5 aoi\t 181 4* Il était déA mis en retraite.
Gardeur-Lebrun (Maximilien), après avoir été ^ séminaire, quitta la soutane et s'engagea dans le ment de dragons où servait G. Auguste. H alMUu ensuite le service militaire pour entrer dans Teiploil des salines. J'ignore ce qu'il est devendl
Aflkhct «Ict E^échêft et Lombe , 1780, n.* 47i p* Mo- i;i»t »
[ P :(i jS i ".• 5o, p. S9I!, 4o3 HoDiienr, m IX, p. 1497 ; «n XII,
' f ■;!; 1614, p. 89*. — AlmiD«ch» dct Troit-ÊTJchà.
GAUDET
Gaudet (le R. P.), chanoine régulier de U coogréb'oa de Saint-Sauveur en Lorraine, né à Metz en l6()8, a composé un grand ouvxage intitulé : Les Origines Ay choses ecclésiastiques et prophanes, 1 vol. in-fol. fi. Cdroet qui en parle, dit qu'il y travaillait eo 1751, tt qu'environ douze cents articles étaient déjà rédigés, ti'jiutnir avait adopté Tordre alphabétique et indiquait I date préci&e de chaque découverte. On ignore ce M'est devenu ce manuscrit.
Ik Oloiel. BîblioUi. lorr. , p. {06.
G AU GUE
GAI.GUÉ (D. Charles), né à Meti d'une (amille Donète, entra au couvent de Saint-Airy de Verdun ^
prononça ses vœux le 4 juin i663, et mourut i Saintniould le 1 4 décembre 1 727. Il avait des connaissances rt étendues en géographie, et a laissé sur celle Bcieace kfiieurs ouvrages manuscrits dont les cartes figurées à I phune imitent celles du burin le plus délicat Avant I révolution on en conservait plusieurs k Saint-Amonld j y cahier entr'autres, format in-4-'') àe l'épaisseur' da ■igt, et dont tes dessins étaient si bien exécutés qo'oo k soupçonnait pas, à la première vue, qu'ils li &its à la main.
^'Ktt.^Mcii, p«[Im Biaéiicùai, U lU,p. )>).
GEORGE
George (Dominique) , abbé régulier du Val-Ridba) ordre de Citeaux, au diocèse de Bayeux, naquit i Oiryj près Longwy, au commencement de rjuinée 1 6 1 3. S4 père et sa mère avaient des biens considérables dont 4 employaient une grande partie au soulagement M pauvres. Aussi Georges, élevé dans ces principes H charité, ne s^en départit jamab. Ayant perdu ses futà de fort bonne heure, il trouva dans un frère aine, de Wuscen et doyen de Chatelnait , au diocèse de Te un protecteur et un appui. Ce digne ecclésiastique son premier maître ^ il lui donna les premières de la langue latine, et Tenvoya ensuite continuer études à Louvain , d^où George vint faire son coon théologie chez les Jésuites de Pont-à-Mousson, en il Il y avait alors dans cette ville une maison de réguliers de la congrégation de Lorraine, réforme vellement établie. George Gt des démarches pour y tarer ^ mais la guerre qui désolait la Lorraine ajmt perse le troupeau de Pierre Fourier, supériew it cm congrégation, George se présenta au concoHSàrd d'obtenir la cure de Circourt, vacante depuis pok 11 m tait pas encore prêtre^ mais comme ses talens beaucoup ceux de ses concurrens, Tévèque de ' charmé de son savoir et de sa modestie, Tordoona temporaj et le mit à la tète de sa nouvelle paroisK* jeune ecclésiastique s'y comporta en pasleur que consciencieux^ mais les tcms é*«-'>»t pénibles;
lédoîs commencèrent, peu de jours appès son Installion, leurs courses désastreuses en Lorraine. George ses paroissiens se virent plusieurs fois obligés de se uver, et le village et Téglise de Circourt ayant été inndiés, George, abandonné de ses ouailles, livré à luiime sur une terre ennemie, fit remise de son ûtte bc les mains des supérieurs du diocèse, et, avec ■r permission, vint à Paris, où M. Bourdoise le nomma âet du séminaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, ^iui confia Téducation des jeunes clercs. Ce fut dans Ile maison qu^il fit connaissance de M. Delaplace, urvu en commende, dès Tâge de quinze ans, de Tabft du Val-Richer, et qui venait au séminaire dans le Hein d'y contracter, Fhabitude des mœurs ecclésiaspKS. Il se lia bientôt avec George et se mit sous sa tedion. La cure de Grédange, dépendante de Pabbaye fitVal-Richer, étant venue à vaquer, il engagea GreorgfC I prendre. Bientôt aucune paroisse du diocèse ne (îit IDX réglée. George ne se borna pas au soin . de son iqpeau ; il pan int à établir entre les curés des confépces ecclésiastiques, dont le succès et les boas^ffets ferrent ses espérances, et en étendirent Pusagc dans diocèses voisins. Des réformes s**introduisirent à cette l^e dans les ordres religieux, et celui de Citeaux WA la sienne. M. Delaplace crut sa conscience obligée procvrer à Tabbaye dont il éUit titulaire , cet avantage irituel ^ et comme il savait que personne n'était plus à me que George d'exécuter un tel projet, il résolut \§e démettre, en sa faveur, de Tabbaye du Val-Richer. Érge l'accepta ^ mais, persuadé avec raison qu'il cnfL dans les principes de l'église d'être religieux avant Il i5
de devenir abbë , conTalncu d^ailleurs que pour ] utilement la réforme il fallait d^abord Tembra entra comme novice*, à Tâge de quarante ans^ ; nastcrc de Barberi. « Après avoir prononcé ses dit Fauteur de son article dans la Biographie uni^ il vint au Val-Richer, bien moins pour prend session d^une dignité que pour se charger d'ui fardeau. Beaucoup d^obstacles s^opposaient à la ni il les vainquit par sa patience, sa douceur et sa Térance. » En 1 664 , les PP. de la réforme ayai nécessaire aux intérêts de Tordre dVnvoyer un< tation à Rome , ils choisirent George et Tabbé de pour représentans. Notre abbé y reçut du pape d( ques particulières de la plus haute estime» Ce fut iour de Rome qu^il attaqua vigoureusement les a son ordre et qu^il établit la réforme du Yal-Richt encore par ses actions et ses exemples que par ses | Nous ne le suivrons pas dans ses austérités^ elles ielles que plusieurs religieux ne purent les sufi Nommé visiteur de la pronnce de Normandie , et ^e plusieurs commissions relatives au mainlîei discipline monastique, il se conduisit toujom i lèle tolérant , bien rare aujourd'hui. Sa mort h douce que sa >îe avait été pure. Il décéda le 81101 1693, à Tâge de 80 ans, laissant après lui k rép dW ecclésiastique charitable, humble et modeste qu'éclairé*
Le p. Buffier, jÀo'ru , a ëcrii k lit de Domiiùqot G«oif». ISr b-ia. Dom Calmct ne Ta paa oublia dana aa BiUlolM^M lomte •t M. Ucuy loi a consacra, dana la Biographia anifcradk, t. XVI W ^ tNcn fût, doot Boua tfoot hmmomp prdHé.
GERSON
Gerson BEN Judas, isuroommé Méor Hagola, /£/mië/v de la captii^iiéy connu aussi sous le nom de Gerson Hazakan, Gerson-le-Fieux y devint recommandable i jamais parmi les israélites de France , par ses institutions et éclairées. Né à Mets, il étudia sous Judas beo Cohen dit Rabbin Léon^ un des plus savans docteurs hébreux de son tems, à qui il dut une partie de connaissances, comme il le dit lui-même dans une ses décisions, citée par R. Meir de Rothenbourg f Voy. Questions et Réponses légales ^ édit de Prague, |i6o8, in-foL, §. 2G4)- Il se rendit ensuite à Mayence, M firéquenta la célèbre école de Siméon Hagadol. Son prudition le fit promptement distinguer et Péleva i la Pignité de grand rabbin de France. Aussitôt, de toutes ps parties du royaume arrivèrent une foule de disciples ÉIvîdes de rentcndre^ parmi lesquels on remarquait Jacob Lm Jakar, qui, après la mort de son maître, hérita de sa phaire. Gerson enseigna à Troyes le Talmud^ avec ses propres commentaires qui eurent beaucoup de TOgue. iiatfaan ben Jéchiel les cite souvent avec éloge dans son ^nschy et Salomon ben Isaac, surnommé Raschy, s>n est i^ucoup servi pour composer les siens, selon Fopinion lin savant Joseph del Medigo. (V. Pioblolh Chachema,
préface*)
^ En i o3o , il convoqua à Worms un synode de trois fcfttc rabbins, pour sanctionner ses institutions dont les ■ds remarquables et les plus utiles sont Tabolition de |l polygamie et le divorce forcé* Elles furent adoptées
par tous les israélitcs de rEuropc. (Voy. R. Nîssîi Gerona^Quest et Rcp«, édit. de Rome, i545, in-4/ §• 385 R. Joseph Kolon, QuesL et Rcp,, édîL de Venis iSiy, In-fol., §. 1 10).
Ce grand homme ve'cut encore dix ans^ honoré î admiré de ses eo-religionnaires. Tous ceux qui avaien acquis parmi eux quelque célébrité se faisaient ud gloire d'être en relation avec lui ^surtout R. Isaac bfi Joseph , R. Siméon Cohen ^ et R. Elias ben Elias ^ doo les lettres sont parvenues jusqu'^à nous.
Avant de mourir^ il eut la douleur bien amère pour u père, de voir son fils déserter sa religion. Il le plein •comme si la mort le lui eût enlevé.
SIolîcc confflaDiqaM ptr M. Girtnoljr.
GIRAL.
GiRAi ( Paul- Abraham ) , né à Varize vers lyfo^ a été administrateur du département à la créatioD, CI 1791. Appelé au conseil des Cinq-Cents, il mcotaph* sieurs fois à la tribune.
Le 5 messidor, il combattit avec force le profet sa les domaines nationaux engagés , « comme éliat inooiiciliable, injuste, impolitique, et extrêmement nûneii pour la fortune publique. »
€ Ce projet, dit-il, est inconciliable, parce qu^l COI fond les principes et amalgame des droits différens « leur appliquant indistinctement les mêmes dispositîoJ En eflet, il y avait des distinctions i faire entre M domaines engagés, non-seulement quant i leur niM
•t aux époqi ir aliénation, mais encore par rap-
K>rt aux clauses et aux stipulations des différens contrats.
« Ce projet est injuste, parce qu^il accorde aux en- ;agistes un droit exclusif d^acquérir des biens dont ils Coni jamais pu se considérer que comme baillistes ou , (sufruitiers, tandis que les autres créanciers de TEtat, pii ont des droits réels comme eux, seraient privés de. 5C privilège. *
« Impolitique sous plu^ rs rapports. II tend à maintenir au pouvoir d'hommes puissans des moyens d^oppression en opposition a maximes du gouvernement républicain, qui doivent favoriser le moins possible les grandes fortunes^ et en opposition aux vues sages d^éco- Domie politique et de prospérité publique^ qui rencontrent . plus de développement dans un plus grand nombre de pt^riétaires.
« Permettez-moi de vous demander de quel droit vous Csposeriez aussi gratuitement d^une partie des propriétés Nationales ? croyez-vous que le peuple, en vous confiant tes Intérêts, vou^ ait autorisés à ufk acte qui lui est aussi contraire? Rejetez donc ce projet, je vous en conjure ^u nom de Tégalité des droits qui est la base de notre constitution^ au nom de la justice, au nom des défenseurs de la liberté, et au nom de votre dignité.
4 Je demande la question préalable sur le projet, et que vous arrêtiez en principe que les domaines engagés seront régis et vendus comme les autres domaines ^tîonaux. »
Le 1 1 fructidor, appuyant Topinion de Couturier son ■oUègue et notre compatriote, Giral s^éleva contre le "^ojet d'imp fit un tableau rapide des maux
que Tanclen système fiscal répandit sur la France ^ et présenta le projet en question comme devant renouveler ces fléaux. « Ce n^est pas, ajouta-t-il, que la commission n^ait fait tout ce qui était en elle pour alléger rimpôt, au moment actuel^ mais, une fois établi, rien ne pourra empêcher les accroissemens successifs , et les moyens dVxécution deviendront terribles, à mesure que riiùpôt sera rendu productif. »
Le 4 ventôse an VII, il combattit le système des cautionnemcns des agcns h}7>othécaires, comme étant inconstitutionnel , attendu que la régie devait être like dans le choix de ses agens, afin de ne pas rendre aresponsabilité purement illusoire; et qu^elle cesscnil de jouir de| cette liberté , du moment qu^elle ne pourrait, donner sa confiance à Tindigence honnête et éclairées.
La même année, il appuya le projet relatif i Ték^^ tion de Thirion de la Moselle.
Giral se trouvait à Saint-Cloud , le 1 8 brumaire, époqaÊt i à laquelle il rentra dans ses foyers pour ne plus repi* raitre sur la scène politique. On lui a reprodié à^ fait conduire à Téchafaud M.^^^^ Galonnier pour t\ parer de ses biens.
Moniteur, mi VI, p. ma, i3So-, an VII, p. SSi, cio.* »|i*
GISS£.
Gissé ( Jean-Baptiste), né dans le Pays Messin ^ wA le milieu du 17.' siècle, fut longtems chanoine de h^ cathédrale de Metz; se fit remarquer par des t iinnMlL sances profondes en matières canoniques, 1 éritn "Mh|
fcrt souTent consulte pour les affaires religieuses , écrivit m grand nombre d^ouvrages, et mourut sans avoir rien* publié. Il a laisse :
L Des Chanoines de FÉglise cathédrale de Metz; de eur antiquité^ de leurs differeiis États ^ de la règle de Chrodegandy et de celle du Concile d jâix-la-Chapelle } le la vie commune qiiils on{, menée; quand elle a cessé j ie T établissement de ses Dignités et Offices, et des règle" mens du Cardinal djiigrejeuille.
Q. De V Église Cathédrale de Metz; de Texemption des Chanoines; de la juridiction de FÉyéque de Metz; fguand les chanoines de Metz ont commencé à élire leur A^êque à T exclusion de leur Métropolitain; des Éi^éques 9ro%nnciaux; du Clergé et du Peuple; du droit qu^ à le Cuspitre de pourvoir aux dignités et Offices de cette JtgUse; la manière de les conférer; du droit de Régale MÊnt temporel que spirituel; du serment de fidélité que tÉ%^que de Metz est obligé de rendre au Roy; du droit db au Roy paur raison dudit serment de'fidélité.
m. Des Médiomatriciens en Tétat oà ils étoient avant ^me Jules César se fiHt rendu maître des Gaules; et de lEtat de la Fille de Metz sous les Romains ^ et sous les Roy s de la première et seconde Race des Roy s de France, et ensuite sous les Othons, et enfin sous les Empereurs François,
IV, De 5.* Clément^ premier Évéque de Metz, et des Évéques de Metz ses successeurs, — En quel tems les Évéques de Metz sont devenus Souverains. — Des Revenus de PÉvé" ché, — Du Diocèse de Metz y et de son^ étendue. — De Tétat ancien et présent du Chapttre de Metz. De chaque Dignité, Personats et Offices en particulier. — Des Collée- ; giàlesy j^bbityesy etc., du Diocèse.
Ces deux demien ouvrages ^ fort étendus ^ fruits de uovor
breuses recherches et d^une profonde érudition^ fonnai une histoire presque complète du Pap Messin. Dom Ole et les auteurs de Thistoire de Metz en ont possédé quelq cahiers. On ignore ce que le tout est devenu.
V. Dissertation sur V Histoire de la Fille et de FÈg de Metz,
VI. Dissertation sur 5.* Sigeriy Fondateur de Fer ville. (Abbaïe du diocèse de Metz).
Vn. Dissertation tendant à prouver que la règle S^ Benoît n*a été connue ni pratiquée au Diocèse Metz que vers Fan 7 58.
VIII. Sur la Relique de Sainte-Seréne conservée J* T abbaye de Sainte- Marie à Metz.
Pi^ccft manuicritct» — D. Calmet , Blbliolh. lorr. , p. 4^^ ^ si>'^'
GLOSSIjNDE (Sainte).
Qmmlft kerrûttt— mimAi ttriimrf ttii0^ Commoftr^ vmrit ^mmt mumnÊHS jmttat, imff*
Avtr$Mtf illm, etUrtt ad tiamUrm imUr* Et dmxtr0 di0s mUA jmt
Pra lofM-brn Aê Um ■itlii, (ffaiiir ^
f\um\t»% qui fuirat ■• TÏwlaBl «rvft, dB* r*(mx'ftttâ ^Mit ua dolto*, wkdÊm p**^ Icnn jtMin <!«•• l'iBaocfac* It h PV*- *
Glossindkou Glossine, était fille du duc Wintrî^ Pun des principaux seigneurs de la cour d^Austra^ SOU5 Childebort et Théodebcrt. Elle naquit dans le P^ Messin vers Pan 58o, et fut élevée, avec le plus gr^ soin, par Goililc sa incrc. Cette fille pieuse, embrâH de Pamonr de Dieu , résolut de lui consacrer sa vî^ sa virginité. Mais ses parens l'ayant promise en nur»!
à un jeune t l^une haute naissance, nommé Obo^
lénus, contrarièrent Pinclination de leur fille qui.eât été sans doute obligée d^épouser ce seigneur, si par des motiis qu'on ignore, la cour ne Pavait fait emprisonner et mourir. Glossinde profita de^et incident malheureux pour persuader à ses parens que Dieu ne la des^ tinait point au mariage ; mais , loin de Técouter , ils lui proposèrent avec instance un autre époux qu^elle refusa coDstammcnt d''accepter. Pour se soustraire à leurs sollicii;ftions , elle quitta même la maison paternelle , s^enfuit i Metz et se réfugia dans Péglise de Saint-Etienne, dont il fut impossible de la tirer. Ses parens ayant cessé d'entraver ses projets, elle prit le voile et se retira à Trêves, auprès de Rhotilde, sa tante paternelle, femme d'une grande vertu , et dont les exemples , plus encore I ^e les conseils , exaltèrent la piété de Glossinde. De J retour à Metz^ elle assembla une communauté de filles, J| iemanda à ses parens un fonds de terre qu^ils possé- <l^eut dans la ville ^ près la porte Scarponnoise, y fit tor un monastère, et se trouva, en peu de tems, à ■ tète de cent religieuses qui étaient venues se mettre ^ sa conduite. Pendant six ans, Glossinde adminis- ^1 intérieur de son couvent avec beaucoup de sagesse, ^*^*^ Texemple de toutes les vertus chrétiennes, et °*^t en odeur de sainteté à lage de trente ans.
^ corps fut déposé dans Téglise des Apôtres, ap- !^ depuis Saint-Arnould , puis i5 ans après, dans le ^ •onaslère qu'elle avait fait élever.
^ a lieu dY'tre surpris qu'aucun des anciens marfp^loges, pas même le romain moderne, ne parle de "^te Glossi et son nom ne se trouve que âaas
les additions Oadtes à celui d^Adon et k celui à'Vi le 8.^ des calendes d^août (25 juillet), jour que Toi être celui de sa mort , et auquel on célèbre sa fête
Hîiioirt mtoiiscrile des txoU transUiions des reliqoet de Sainte- Gl ptr Jetn !•*', abbë de Saint-Arnould. Celte hittoire , écrite yen 970, ctl ioprimëe dans le 5.* tome des actes des sainu de To Saint-Bcnott ^ et la ?ie de la uinu se troQ?e dans le second. ^ II, p. io4 o et seg. et sœc. IV. part. i. n. 46, p. 4*^ ^ *^- — de MeU, !• I, p. 354 i 3(4i — T^oopl® ^ Messins, p. 96 et <
GODFROY
GODFBOT ( Cyprien ) , ex-lazariste , professe grammaire générale, membre de plusieurs sociétés raires, est né à Briey vers 1 7 60. Après d'excellentes t il se destina à Tétat ecclésiastique et entra dans I de Saint-Lazare. Mais la révolution française lui une autre carrière et imprima à son esprit une tion qui fit plus tard le malheur de sa vie. Ayani le serment exigé des prêtres, il se maria, compoi sieurs écrits politiques perdus dans Timmensité, remarquer par Texaltation de ses idées républicaii par des principes religieux en opposition aux do< anciennement établies. Godfroy s'était lancé < quelques années dans la carrière de Tenseigne lorsqu'à l'ouverture des écoles centrales il obtint la de professeur de grammaire générale k celle de mais il ne conserxa pas long-tems sa place : une c mordante de fa doctrine catholique j publiée en à Metz, souleva contre lui tout le clergé de cell qu'il (ùt obligé de quitter peu de tems après*
ercher en Russie une destinée plus heureuse; mais mme il emportait avec soi des idées philosophiques nt la manifestation libre ne pouvait plaire au goumement purement aristocratique de ce vaste empire^ exila notre compatriote en Sibérie où il mourut^ -on ^ peu de tems après. Son épouse est demeurée en issie; elle y tient un pensionnat de jeunes demoiselles. Godfiroy a mis au jour:
I. Dictionnaire abrégé des Mots français dont T orthographe renferme quelques difflciJtés,
Par M. G ^ professeur de grammaire, i vol. iii-12^
■biié à Metz il y a environ trente ans.
L^édition de cet ouvrage^ sorti des presses de M. Verrenns^ ayant été épuisée promptement^ M. Verronnais fils a a fait^ en 1827^ une seconde édition^ qui nW qu^une Sbipression de la première^ in-ia de 96 pages ^ imprimée m deux colonnes.
n. La quintescence de la doctrine catholique. Par le citoyen Godfroy ^ Professeur de grammaire générale Fécole centrale de Metz ^ inventeur de TOkygraphie mélodique, et membre de diverses sociétés littéraires de Paris.
L'avenir, envers lequel le gooytmeiiient • aaati des devoirs, attend de lui qu'il encouragera Teitor de toutes les pensas, par cette indëpendraoe qni , pour tout d^u?rir, a besoin du droit àt Itet dkn* . ( Discours du sénateur Garât , à la séance pn^qnt de rinstitut national, le 6 nifôae an 13).
Prix^ I franc ^ et i franc a 5 centimes^ par la poste. i Paris ^ cbez les marchands de nouveautés.
An Xn — i8o4<) in- 12 de 86 pages ^ sans nom d^imprimeur. Tons les exemplaires sont signés par Fauteur. Godfroy a taobattu^ dans ce petit ouvrage^ les principaux dogmes le la retif^oo chrétienne^ avec une ironie piquante qui rappdle
la manière du philosophe de Ferney. Voici quelle es conclusion : c II faut une religion ^ comme il faut un \emement et des tribunaux. La religion chrétienne o morale cvangélique est dans le cœur de tous les honi gens^ mais celte religion-la ne ressemble pas plus à la reli catholique que le gouvernement consulaire ne retseï à celui de la terreur. LMiistoire du christianisme est • de toutes les vertus : Thistoire du catholicisme est un de crimes^ d^impiétcs et d'horreurs qui font frémir Thumai Peur prévenir le retour de ces abominations ^ je ne cor qu^un moyen ^ cVst de rendre à Tautorité publique ce fait une partie essentielle de ses attributions les plus légitii le droit d'organiser un culte national et d^instiluer un sa doce. Pa joute qu'alors seulement il sera possible d^an k un bon système d'éducation publique. >
L'ouvrage de Godfroy avait à peine paru que la police ordre de s^en saisir. On mit les scellés sur les presses M. Verronnais<) et si les amis de Godfroy ne Tava engagea quitter la province ^^ il lui serait arrivé mal d*a publié ses principes anti-religieux.
GOUGEON (Jean).
GoL'GEON (le maréchal de camp baron), comm deur de la Légion-dllonneur, chevalier de Saint-Loi décoré des ordres de Saint-Ferdinand d*£spigne, classe, et de Sainte-Anne de Russie, i." classe, r mandant la i.^^ subdi>ision de la 16.^ di>ision milil (Nord), naquit à Metz le 28 septembre 1773.
Il achevait de brillantes études, lorsque la révolu vint diriger ses idées vers la carrière des armes dans quelle se précipiUit en masse la jeunesse française.
A peine ty ans, le jeune Gougeon faisait
partie (avec Tun de ses frères, colonel de Tex i3.*^ léger) la détachement de la garde nationale de Metz, qui combattit à Nancy, le 3o août 1790, pour soumettre à 'autorité royale la garnison révoltée.
Entré au service le i4 août 1791, en qualité de sergent-major au 2/ bataillon des volontaires de la Moselle, H. Gougeon (ut successivement promu au grade de sousieutenant le 9 novembre 1791, et à celui de lieutenant ie 7 septembre 1792. Il fit partie des armées de la Waselky en 1792 et 17935 des Ardermes tn 1794^ de Sambre^ei-Meuse en 1795, de celle dite de Tintérieur en 1796 et 1797, et enfin, en 1798, de cette armée dltalie, dont les hauts-faits tiennent du prodige. On remarqua jpOD courage à la bataille de Fleurus, à Sombref , à la prise ■e Namur. à Aywailles et. à la bataille de Juliers.
ir
'^ Capitaine à la 1 1 6.^ demi-hrigade , il fit la campagne le 1799 à Tannée d'Helvétie, comme aide-de-camp dix général Lolson.
Il se distingua à difTérentes affaires, et surtout à celle ik Steg , où ^ avec 1 5o hommes, il dégagea les derrières du général Lecourbe, agissant contre Souwaroff, prépara sa jonction avec Masséna sur les bords du lac de Laceme, et fit face avec sa petite troupe, à six bataillons autrichiens.
Un autre fait d'armes non moins brillant fut exécuté lui avi»c autant de courage que de présence dVsprit,
Taflaire de Tiauders en Tyrol (armée du Danube), et valut le grade de chef de bataillon. A cette occa-
on le général Suchet, alors chef d'état-major-généraI|
i écrivit h lettre flatteuse qui suit :
An qnankr-gàiénl à LentilMmrg, le 5 mefttdo
c Le général , chef de rétat-major-général de c du Danube, au citoyen Gougeon, capitaine a « camp du général de brigade Loison.
c Sur le compte rendu par le général de • c Lecourbe, du lèle, de TintelUgence et de la b c que vous avez déployés à Tafiaire de Naud c vous mettant à la t<^te de la 36/ demi-brigad c sans chef^ et en vous précipitant sur les retranc « ennemis, le général en chef Masséna vous ci c grade de chef de bataillon, auquel vous a c nommé sur le champ de bataille par le général Le « a la demande des sous-olBciers et soldats de « demi-brigade. »
De Tannée du Danube, le chef de bataillon G passa à celle dltalie en 1800, et se trouva au du Mincio au mois de nivôse an VII L Mis deux après (28 fé\Tier i8o3) à la disposition du i de la marine , il fut envoyé à Saint-Domingue i ordres du général Leclerc, et là, il soutint penda mois le siège de la place des Cayes ^ fait prisonniei Anglais, lors de l'évacuation de cette place, le: démiaire an XII ( 18 octobre i8o3), il rentra en la même année sur parole d'honneur.
Employé en 1 806 à Tétat-major de Tannée • Il passa le 1.^' juillet 1807 au 92.^ régiment, i campagne de 1809. Il assista aux batailles de 5 de Caidierof au passage de la Piai^e^ en présc Tarmée autrichienne, et traversa le premier ce à la tête d'un bataillon de voltigeurs ^ enfin, il co
▼alUamment à Wagram^ où il fut blesse d^iin coup de feu au bras droit
Envoyé peu après dans le Tyrol , le chef de bataillon Gougeon, à la tête de 3oo hommes, dispersa et mît en fuite 4^000 insiu*gés dans la vallée de Windischmairey le 9 novembre 1809*, le 2 décembre suivant^ il en battit 7,000 devant Prunecken.
Passé à Tannée d'Espagne en 1812, il commandait^ en qualité de major en premier, le 5o.* régiment, et coopéra à forcer Wellington à lever le siège du châteaa de Burgos et à le rejeter au-delà de Salamanque. En i8i3, il combattit en Navarre contre Mina^ et^ '\ lorsqu^après la perte de la bataille de Vittoria , le maréchal Soult vint vallier Tannée sous Saint-Jean-Piedm de-Port y le major Gougeon, à la tète du 5o/ régiment^ ^enfonça, le 25 juillet 1 8 1 3 , une division anglaise postée sur les rochers à^ Altobiscar y près de Ronceçeaux. H (bt complimenté sur le champ de bataille par le général en chef, qui demanda pour lui le grade de colonel. i Le commandement du 94*^ lui ayant été confié, le ^ colonel Gougeon reçut une seconde blessure au bras droit en combattant devant Bayonncy renfermé dans cette place en février 181 4^ il fit le ser\ice de général de brigade sur le front de MarraCy son régiment eut la principale gloire de la sortie qui se fit le 1 4 avril et dans laquelle sir Hope, général en chef de Tarmée anglaise, fut fait prisonnier.
Mis à la tète du 96.^ régiment en 181 5, et employé au 4-* corps commandé par le lieutenant-général Gérard, il attaqua et reprit le village de Ligny à Tafïaire da 16 juin. Pendant la retraite qui suivit la perte de lu
bataille de Waterloo , il contribua à arrêter, le 20 1 à Flamne devant Namur^ pendant plusieurs hcJ les efforts d^une grande partie de Tavant-garde de I mée prussienne. i
A la seconde restauration , il fut appelé au coma dément de la légion de Lot-et-Garonne dont Tor^ sation lui fut confiée. Nommé maréchal de cain^ 1821, il fit la dernière campagne d'Espagne, se i tingua particulièrement devant CadiXy lors de la générale de la garnison de cette place, le 16 1823, et lors de la prise du Trocadéro où il diri| et commandait la tète de colonne d'attaque le 3 1 Ce dernier fait d'armes (signalé dans les buUetii la campagne), lui mérita les suffrages de toute mée témoin de ses brillans services. Le duc d\ lème, après l'avoir comblé des marques de son le nomma commandeur de la Légion-d'Honneur champ de bataille.
Bientôt après, la bienveillance royale l'appela ai mandement de la 1.^^ subdivision de la 16.* militaire à Lille.
Ajoutons , en terminant cette notice du général geon, que ses qualités privées et la sagesse de ses 4 nions lui ont acquis de nombreux amis et mérité pari l'estime et i'affection.
Cetie notice doos • éû adreMee par M. Lallrinaol , limtciiaiit aa %%
MO
GOULON (Le):
file, Syraetuu Sâiûs tumultu, cppidm mitri»
Cingertj moliriqut mrees, emstfllm^mé summÙM
instaurare jugi*, hostestfat repelUre vmllo
iiutmntet docuii.
T«*pl. Met. «cr.
« Aprèf sToir approfiMdi Jd priatSy dPArdMniide , il Uutmuit \e» PruaaicM daa» Vta% à» fbrtUUr \m TillM , <b UiiB d« ôtocUlo.a* proOter dt« bauteurf, tt d'éloipMr l*aiB«Mi à» lt«n mp« paru. »
homme illustre^ d^une ancienne famille de Metz ^ dans cette ville vers le milieu du 17.* siècle , et études au collège des Jésuites, avec Paul Ferry, Ancillon^ etc. Obligé de quitter Metz à la réde Tédit de Nantes, à cause de la religion rédont il faisait profession, il passAb Prusse et H lieur en chef du roi. Je crois qu^il est mort à au commencement du 1 8.^ siècle. "
Goulon a composé un Traiié sur P Attaque et la ^une Place. Son ouvrage a été réimprimé sous suivant : Mémoires pour P Attaque ei la Défense Place j nouvelle édition, corrigée et augmentée. re, 1780, i vol. in-8.®, 5 planches. Prix: 7 fr.
tdcs MeMins^pag. i44c(ftoiT* — Catalogne d^ Anselin et Pochari^
GOURCY.
>IRCY ou GoRCEY ( Tabbé de), né à Longuion
le milieu du siècle dernier, était fils du baron de
cev. descendu d'une famille irlandaise qui était venue
'rance avec le roi Jacques. G; baron eut cinq en-
r, trois filles et deux fils, dont il négligea tout à
l'éducation. Celui qui nous occupe entra chez les
josuUcs, sortit de leurs mains avant d'avoir prononcé SCS VŒUX, et fut employé à la paroisse de Saint-Rod à Paris. Son éloquence et ses talens le firent bicB* tôt remarquer; il devint prédicateur du roi^ et ac* quit, par ce titre, une abbaye en commendc d^unre-f venu d'au moins 20,000 francs. L'évéque de Bordeani] se rattacha ensuite en qualité de grand-vicaire. Il nm plissait ces dernières fondions lorsque la révolutioa éclata. Privé de ses biens, il partit pour réinîgralioQ|i fut en Italie, et se trouvait réduit au plus mij état, lorsque les armées françaises entrèrent dans royaume. Le colonel Courtois, dont nous avoas dans le premier volume, et plusieurs autres officiers dans le département de la Moselle, ayant reconnu H de Gourcy, le secoururent et l'admirent à leur Il vécut long-tems de leur générosité, partit pour TAllemagne et mourut à Augsbourg.
Ce savant abbé était membre de TAcadémie de Maa^ et d'un grand nombre de sociétés savantes* 11 fut, ««■ Hayer, de Sarrelouis(Voy. son article), un des ecdH siastiques que rassemblée du clergé de France dMHfl pour écrire contre les nouveaux philosophes, i Tépo^ où ils inondaient l'Europe de leurs ouvrages. Lonqul Gourcy consacra sa plume au soutien de la leEjpon^il s'était déjà fait avanUigeusoment connaître danslemonil littéraire par des écrits judicieux et profonds. <
On lui doit : {
I. Éloge de Hcné Desairtes, 1763, in-8.* Cet oovqd fut cuvojé au concotirs ouvert par l'Académie françtite. ■ discours île Thomas fut préféré^ mais rAcadémîff ajj distingué celui de Tabbc de Gourcy ^ le fit imprimer. 1
n. Histoire philosophique et politique de la doctrine et ieslois de Ljcufgue. Nacci , 1^68 , in- 1 s, couronnée pu Ucadémie des inscriptions et belles-lettres.
in. Queljut f état des personnes en France sous la première et la deuxième race de nos rois^ ''''9i in-ia^ L' édition, 1779, 11^-8.'^ discours couronm; par l'Académie In inscriptions et belles-lettres. On a fait un grand cloge de Kmditîon et de la critique (jui régnent dans cet ouvrage. ' I I\'. liousseau (V. fi.) vengé ^ ou Observations sur la ^itique qtCen a faite M. de La Harpe , et en général -sur ti Critiques quon a faites des grands Écrivains. Paris ,
V. Essai sur le Bonheur. 1777^ io-ia
TL V Apologétique et les Prescriptions de Tertullien., n. édition , avec la traduction et des remarques ^ 1 780 ,
VIL Suite des anciens Apologistes de la Religion chri^ vote, traduits et analysés^ ouvrage demandé par Tassemieduclei^é, in-S."
THI. Des Droits et des Devoirs des Gtajrens dans les Constances présentes , avec un Jugement impartial sur WÊtrage de Mabljr. 1789, în-8.'
< Le caractère des ouvrages de Tabbc de Goure;, dit
L Lécny, auteur de son article dans la Biographie univer-
, U XVin , p. lya , 'gîi est la méthode et la netteté
idées. Son style est simple, et sa critique judicieuse^
m nisoanemens sont solides cl ses connaissances étendues. »
■ " GouBCY(Pautdc), auleurqiieDOiisnecoQiiaissODsque tVEssai sur la typographie à Mets, est probablement. U mime lamUle que l'abbé de Gonrcj. II a publié :
Traduction libre, en vers , J un fragment des miian plèoses d!^ O^ide , précédée de lettres pliilosophiques, et si de quelques poésies fugitives. Par M. P. de Gourcy. M* C.'M.-B. Antoine^ 1806. In- 18. viii et 2^2 pages.
Cette traduction ne comprend qu^une partie du i3.'l des métamorphoses ^ elle n'occupe que 4o pag^ du yolun
L^avis de réditeur est signé D. M. L.
GOURNAI (Famille des).
Cette maison, originaire de la ville de Metz^ est des plus illustres de la province; elle avait déjà beauc d'éclat sous le règnt de Saint-Louis et se divisait quatre branches fort étendues , connues sous le non Goumai de Machéville, Gournai de Friaville ou d1 val, Goumai de Secours, et Goumai de Talange. quatre divisions d'^un même tronc portaient les me armes, qui étaient de gueule à trois tours d^argent n sonnées de sable et mises en bande.
Ce fut au commencement du règne du dac Anti que la maison de Goumai s'attacha à la cour de Lom ets^allia aux plus illustres familles du pays.
Les Goumai ont souvent été créanciers des èacA Lorraine et de Bar, et ont occupé de grandi CBi{il< soit dans cette province , soit dans la république flKSi Au commencement du 1 7.® siècle, un Henri de Goun comte de Machéville, était gouverneur du duc Charles Plus tard , un Ignace , marquis de Goumai^ a été dl bellan de Léopold et premier écuyer deS. A. R. Madi On a vu sortir du sein de cette fiimille des théolofil des prélats^ des che& militaires !a par fear I
(M5) fonre et leurs faits d'armes. Plusieurs Goumai se sont deïés au titre émineot de maitre-éche^în de Metz. Un Jacques de Goumai , seigneur de Talange , était pourvu de cette dignité lorsque Henri II s'empara de cette ville. Gagné par l'évèque Robert de Lenoncourt, il a trahi Içs int(-rêt& de sa patrie de même que Michel de Goumai ^ Robert et Gaspard de Heu, les seigneurs de Ragecourt, de Vitler, de Moulins, de Cbussy, de Barisy, etc., ce qui nVmpécha pas qu'il ne fût remplacé par un nommé ^ Talange, créature de ta cour.
Dom Catmet, dans sa Bibliothèque lorraioe, cite les ■deux Goumai suivans. Nous ne prétendons pas leur don. la qualité d'hommes illustres j mais nous croyons lénoîr répéter ce qu'il en dit , parce qu'ils font partie de fane des plus anciennes fàmiUes de la province.
GoCRSAl (Nicolas de), abbé de Saint-Vincent de Metx, mort le 2^ mai 14^2, était surnommé le bon .Abbé. Il parait avoir succédé dans cette dignité à Nicolas ,4eChaigny, qui fut séparé parce qu'il devint lépreux, ctmoumtle 23 octobre i4i5. Nicolas de Gournai adnûnistra sagement son abbaye, la combla de biens, lui Aoona de magnifiques oroemens, des vases précieux, fitUre de bonnes cloches, voûter le cloître, etc. Ayant entrepris le voyage de Jérusalem, il mourut à son retour i Metz. On lui doit un li\Te intitulé :
Ordo adfaciendum monachum.
GouBNAi (François de), né le îG novembre 1G17, k dans la société de Jésus le 3o septembre 164
fit sa profession solemnellc le 28 avril i658. Il mourut i Nancy le 25 janvier 1698. Cet ecclésiastique a compoM en vers un omxage intitulé :
La Nourriture solûle de Vdme. Pont-à-Mousson et Blds^ 1688, in- 12.
La aie Et Trespas «les DucaetPriDccs Le Bon Due Antoine, ele. , is-8.*, i547* — Table des Estrails des Arcbivea de Lorraine « p« S^i & Stn. — DuriraL SutUlique de Lorraine , t. I , p. 34 , 54i I36. — Hiat> de TmI| p* 969 et loir* — Hiit. de Meti , t. III , p. 3. — Bibl. kwT. , p. 438.
GOURNAI (Le Comte De).
iteu! »Ai prmtipiti fiAh Gtf^mtmm ImgH Vir tristim rmpit ihrri f^uteuim, dM* MrimgU mÊiietmmm im/tuiûifii* imm$ Tmlmres iimpHti Jtmt iwpMw^ fiif. Dmeihms Fulmùnrn c^mmittit Lmd» r , nJpÊffm» wptri» jtcfmtàm tmerymM erpendit mmii» piwmma . f/f fnù/ G«riMn pmrtm ett vifl9rim îmtm ! yimr'tmei c— yé , vtdislis m memtm ilotiicm i 9iMsfis imm mm vmlmrfv Fmmdrr* prm pmiriâ mmttm mm
T««pl. MéL mm.
m Vf Haisanl pkwre «ncort TUlNtlf* Gmmtmi ^ W fut rmri par ■■• BMft , Mm !
la Hollamir cu!t ■ItimIn» 4a i««g «piWlf t mmê tvt M Mil raairt tm m fat Im«^ pwii«1 liMUf rt^fic w* IwMbM è f^mrrmms , rt n^te ■•!»■ ikfm« dii*- • M ICM«r.U. ai«N, h<^ ! U ti Are arliH^ par la mot! é» OaaMM?
FlcwnMl To«« U vltM ar pracipîlar Miflfl lailloaa f wfMM ; v<Mi la whm tu«a MB MB| •• f mpînr ptMr la
GouRNAl (Jean-Christophe^ comte de), Ui général des armées du roi, gouverneur de Maiibeii|ei commandant dans le Hainaut, frontières de liégc et Champagne ^ chevalier d'honneur au parlement de Mi était de Tillustre famille dont nous venons de
oîre abrégée. Il servit le roi pendant quarante*trois et se signala en plusieurs occasions. La bataille de nis, qui eut lieu le premier juillet 1690, fut le derthéàtre des exploits de ce vaillant capitaine. Il coinjalt la seconde ligne de Tarmée française, et fut ;é d'attaquer Taile droite du prince de Yaideck, rai des alliés , tandis que M. de Luxembourg
prendre les ennemis en flanc avec les troupes i première ligne. M. de Gournai reçut sept bles-
mortellcs dans cette attaque^ il était âgé de
DS
oire de Tool , par le P. Benoit Picard , p. 9^(9 et f air. — Histoire deu II, p. ^93 et 53o- t. III, p. 17, 3l, 33. — Biblîoih. torr. , . — Temple des Messins , p. 38 ei tai?. Âncttae Bi^;refiiM s*a pêrM^ imillc Gournai.
GOUSSAUD (Les).
>USSAUD, président à mortier au parlement de Metsy bre titulaire de Tancienne académie royale de cette ^ et Goussaud de Montignyy conseiller à la même , sont deux magistrats originaires de cette province , méritent^ sous plus d'un rapport, de ne pas être iés. Ils rendirent la justice avec une parfaite intégrité firent remarquer par leur profond savoir. Le prea rempli long-tems, avant de devenir président à ier, les fonctions d^avocat général^ et s^est fait re- [uer par son éloquence ^ le second pétillait d^esprit ; eait allier une amabilité rare aux affaires les plus uses j aux études les plus abstraites. Tous deux furent
mis au nombre des plus grandes lumières du parlmmt de cette ville , et quoiqulls niaient laissé aucun ou\Tage, les réquisitoires ou les jugemens qu'ils ont rendus foit foi de leur sagacité.
Ils sont morts à Metz dans un âge avancé.
Temple df s Meuim, p. 191 , 193.
GOUSSAUD D'ANTILLY.
GoussAVD d'Antillv (Jean -François), naqoH I Metz le i5 décembre lyS.l. Ayant embrassé la carrièie militaireyil était capitaine à la suite dans le régiment 4i Languedoc (dragons), lorsqu'éclatèrent les troubles il la révolution ^ M. Goussaud quitta , à cette époque • le ser\ice pour rentrer dans la \ie privée et s^occuperdcfl sciences et des lettres dans la culture desquelles il M toujours trouvé de nobles et de douces jouissance» M. Goussaud était à la fois bon helléniste et bon lalîniste; les mathématiques, la chimie, la physique clltf sciences naturelles furent tour à tour Tobjct de ditations, et remplirent tous les momens quH sacrait à Tétude.
Vn arrêté des Consuls , en date du 5 décefllire ( 1 3 frimaire an IX ) , arracha M. Goussaud à sibles occupations, pour Pélever à la dignité de de Metz, à la place de M. Durand, qui venait de ^ au Conseil des prises. ^I. Goussaud a accepté ce pov important et difficile, et en a rempli les fonctions i satisfnriion générale. \jos inti'n*ts delà commune^ radmini.straliou était confiée à ses soins^ fureot T
( a49 ) estant de sa sollicitude. Il introduisit partout une 3nomie nécessaire, en détruisant de nombreux abus en réformant beaucoup d^employés devenus inutiles, r Tordre qu^il avait établi dans la bureaucratie niunicile. Il s'occupa également à augmenter les revenus de ville, qui étaient loin, à cette époque, d^ètre aussi isidérables que maintenant. Mais Tinstruction puque devint Tobjet principal de la soHicitude de ce igistrat : ce fut sous son administration que le Lyt àe Metz , aujourd'hui Collège royal, (iit organisé* . Goussaud surveilla lui-même les travaux des bâtixis et ne négligea aucune démarche pour assurer
succès d'un établissement regardé comme Pun des eux tenus qui soient en France.
La santé de ce citoyen zélé Payant averti que les Lvaux multipliés dont il était siurchargé étaient inmpatibles avec son tempérament valétudinaire , il lonça à une magistratiu*e dans les fonctions de laelle il a laissé de beaux et d'honorables souvenirs. Il t pour successeur, le i." novembre i8o5 ( lo brulire an XIV), M. le baron Marchant, alors membre t conseil municipal. M. Goussaud fut nommé coniller de préfecture du département de la Moselle, U mort de M. Rœderer, auquel il accéda. L'empeur l'avait décoré de l'ordre de la Légion-d'Honneur
récompense de son dévouement pour la chose pu- Ique et de son administration sage, active et éclairée, îlibataire, possédant une fortune Miffisante pour satisre smi goiU pour les lettres et les sciences, dont il iit recueilli les archives dans une bibliothèque nomeuse et choisie, M. Goussaud jouissait d^une existence
(aSo)
digne des voeux de tout homme sage et conforme à ses goûts ^ lorsqu'une chute de voiture Tenleva inopinément le 23 août 1807, à Tâge de 54 ans, à sa famille, à ses nombreux amis et à ses concitoyens dont il cmporia les regrets. L'urbanité des manières de M. Goussaod, Tardeur qu il mettait a obliger tous ceux qui avaient recours^ à son crédit, Pavaient fait chérir et admirer des hommes de tontes les opinions.
M. Goussaud d'Antiliy a laissé plusieurs neveux héritiers de sa fortune, au nombre desquels était M. de Tunnel, aujourd'hui (i83o) maire de Metz, membre de la chambre des députes et payeur général.
Une des rues de Metz porte le nom de Gousuuid:témoignage honorable de la reconnaissance publique envers un administrateur habile.
NoUee commiinîqaée pir M< Dnbalaj.
GRAFFE.
Graffe (Bernard), fils d'un concierge du paricnenl de Metz, recommaiidablc par son hiunanité, fiit dît prêtre à l'époque de la révolution et sacré à IVèvcs. Ayant été trouvé dans Luxembourg à Tépoque 4c la reddition de cette place, on le considéra comme éflHgré, et on le conduisit à Metz 011 il eut le bonheur d'échapper ' à la peine de mort. Condamné à la déportation, il pmi ^ à la Guadeloupe, y Ait chapelain de madame de Tacher^ ] mère de rimpératrice Joséphine, qui le protégea. lSomai£ ensuite à la cure de Pointc-à-Pic, il obtint peu aprf»
rure pnncifMde de Basse-Terre où il se fit chérir. 1. Grafle remplissait les fonctions de préfet aposto* le ^ lorsqu^il fut une des victimes du fameux ouragan 1825. Sa mémoire sera longtems en vépération daw e iie où il faisait beaucoup de bien. On dit qfa!*H Hissait toutes les vertus apostoliques.
lie commuoiqnee par M. Lepajen, de Jonj.
GRAVISSET.
jRAVissET, né à Metz d^une famille calviniste, (ut ilque tems ministre de Téglise française protestante Londres, abjura ensuite la religion de ses pères et int à MetK où il s'occupa d'ouvrages de controverse, i a de lui :
. IJ Abrégé de Joseph ou Dialogues entre un Juify Chrétien f un Philosophe et un Mahoméian, Paris, z Â. le Mercier, rue Saint-Jacques, à S. Âmbroise, 17^ 4 ^'^1* in-18.
il ouTraî^e n'est pas, comme le litre Tindique, un abrégé Josephy mais bien un résumé du Pentateuque. Il renferme lie entretiens et finit à la mort de Moïse. Gravisse! y )liqae assez heureusement les passages difficiles de Fécriture. iit rinlerlocuteur Juif qui est chargé de cette partie : le rétien expose et discute les^prophéUes qui concernent renne de J. C. ^ le Philosophe raisonne presque toujours Et mal^ et < le Mahoméian^ dit D. Calmet, ne joue un rôle plus intéressanl que la statue au Festin de Pierre. » jes ralsonnemens de Gravis^t sont plutôt assis sur les les de la critique que sur ce^W^de la tradition. Son style
est correct^ et ne manque pas d^une certaine élance qu^oi rencontre rarement chez les controversbtes de Tépoque.
n. V Exposition de T Eucharistie et de son Institution avec des Méditatiofis et Prières pour se préparer à communier dignement. Ouvrage dont ne parlent ni D. Calmet. ni les auteurs de Thistoirë de Metz ^ et qui se trouve aanoncé dans la Gazette que Bricc Antoine fit paraître i compter de 1699. •
M. de Corberon^ avocat général à Metz, était très-lk avec Gravisset. D. Calmet rapporte dans sa Bibliothèque lorraine, une lettre que ce controvcrsiste zélé lui adressa de Paris le i5 décembre 1697, et où il donna des é\ùgt$ aux infimes dragonades et à Todicux système d^inlolérance de Louis XIV.
BîUioUi* lorr. , p. ^\o et tui?. ; •— Teaipla dct MeitJMi p. Mo:-« Hiit. de Meti, t. III, p. 359; — HUt. deê Sciencei, eU., àmm le hfl MetMo , p. 495 et eoiy. — Lt Biographie uDi?enelle • MUt d« pwifl de Gra?iiecL
GRENIER (LE Comte >
Au sein des agitations qui troublent les serait tenté de croire que la nature humaine ai iravai se retrempe, reçoit une nouvelle énergie, cl liwi ^1 ci elle-même des élémens inconnus susceptibles de piv duire ces génies éclatans qui brillent tout à coup sari scène du monde. La révolution française est en exemples de ce genre ; on peut dire décile «Tce j lice quc/fe a créé des hommes j car c'est en cm d'indiquer un lai^e avenir à ceui dont les regards brassent qu'un horison de peu d'étendue, ians cd
volation , Grenier n^eut sans doute pas arraché son nom à Toubli, et il serait mort confondu dans les rangs obscurs destinés aux plébéiens.
Grenier ( le Comte Paul )^ lieutenant général des ; innées du roi^ grand^croix de Tordre royal de la Légion- ^iHonneur, chevalier de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, naquit à Sarrelouis le 29 janvier 1768. père , qui le destinait à le remplacer dans ses foncd'huissier, ne négligea rien pour lui donner une ucation soignée^ mais le jeune Greniar se prononça bonne heure pour une autre carrière^ le 21 décembre 1784 9 n'étant âgé que de 16 ans, il s^engagea comme simple soldat dans ce 96/ régiment de ligne qui fut si fécond en généraux illustres, et d'oii sont sortis les comtes Vignottes et Despinoy. Parti pour Pile de Ré où son corps tenait garnison, il vint ensuite à Metz, dans le régiment de ?iassau (infanterie), y fut nommé fourrier en 1789, et le suivit, la même année, à Thionville. Une ordonnance en date du mois de janvier, venait décharger diacuQ des corps de Tarmée des détails relatifs au traite- Keot de ses malades, et prescrivait aux conseils d^ad- Biaistration de choisir un sous-officier propre à remplir les fonctions de directeur de ces hôpitaux régimentaûres. Grenier était attaché au bureau du quartier-maître. iCoauBe on connaissait son intégrité, il réunit tous les f nfiages, de préférence à beaucoup d^autres sujets disl iiogués qui donnaient les plus belles espérances. Mornes sergent peu de tems après , puis adjudant-sous^ lofficier en 1791^ sous-lieutenant le 12 mars 1792^ fliciitenant le 26 juillet de 1% même année, itdjudant-
major le 26 août suivant^ capitaine le i.^*^ décembre, il parcourut ainsi avec rapidité Péchclle des premiers grades.
Toute la France, animée par le séduisant prestige de rindépendance et de la gloire, prenait une attitude guerrière dont Europe coalisée commençait à redouter les sanglans eficis. Le vainqueur de Valmy avait sauvé rÉtat par un triomphe et porté un coup mortel aux phalanges prussiennes qu1l repoussa sur leur territoire; mais cette défaite pouvait être réparée; F Autriche, la Hollande, TEspagne et le Piémont voulaient encore tenter le sort des armes et couvraient nos frontiàres de troupes nombreuses qui annonçaient de nouvelles tentatives et nous imposaient la nécessite de nouvelles victoires. Le moral des soldats français était ébranlé; la misère régnait dans les camps, le désordre dans Tadministration centrale , et si les succès de Jenuiiapes , remportés le 6 novembre 1 792 , avaient paru de natnre a ranimer Tesprit des troupes, la fatale journée de Nemv'inde, la retraite de Tarmée du Nord étaient veniics détruire le peu de confiance qu^inspiraient les chc& et répandre sur notre avenir de funestes présages. Jamais royaume nes^ctait trouvé dans une situation plus criliqiie^ mais à |Mrine un décret de rAsseniblée nationde eut-il ordonné une levé*e de boucliers, qu'on vit de toules paris se précipiter vers les frontières une jeunesse coarageitse, impatiente de se signaler dans les combats. Les a&iRS changent aussitôt de face; la république triomphe à llondsroote. à \Vatjgnies, et PEurope étonnée s'iurline de>'ant Tarbre de la liberté.
Grenier fut loin de demeurer étranger a ces glorienr
ivénemens, ses talens , sa conduite et son courage Téleèrent au-dessus de ses rivaux et lui valurent le grade l'adjudant-général, le i5 octobre 1793. Ce fut vers ette époque que Gillet, représentant du peuple, Pem* »Ioya à Tembrigadement des bataillons de volontaires vec les troupes de ligne, commission dont il s^acquitta vec une grande intelligence, f
L'immortelle campagne de Tannée de Sambre-etfeuse allait s^ouvrir^ Grenier, appelé i en faire partie^ t distingua dans plusieurs occasi<ms et mérita d^étre lommé général de brigade le 29 avril 1794* Élevé au itre de général de division le 11 octobre suivanti bacon reconnut dans cette fortune rapide , une justice endue à la valeur ainsi qu^aux talens de notre compariote. La bataille de Flcurus, livrée le 26 juin 1794^ li fournit une belle occasion de se signaler; il ne la aissa pomf échapper et mérita les éloges du général en hefi Au mois de septembre 1795, quand nos succès en lollande et en Belgique nous eurent assuré la conquête le ces riches provinces, une grande partie de nos forces 'étant portée sur les rives du Rhin, Grenier, sous les >rdres de Jourdan, commanda une partie de Tannée Tavant- garde destinée à effectuer le passage de ce Beuve à Urdingen. Il se signala par sa bravoure et son kabileté, et eut pour compagnons de gloire Ney, Leigrand , Morlot et d'autres enfans de la Moselle.
Peu après , plusieurs changemens remarquables eurent dans les armées stationnées sur les rives du Rhin; le
HQce Charles prit le commandement des troupes au-
richiennes, et Pichegru, honteux sans doute de rester lilieu d'une armée au'il avait presQue sacrifiée à ^^
desseins particuliers, se retira en désignant Mr pour être son successeur. De grandes choses ail sWcctuer^ la rupture d'un armistice, conclu qu< tems auparavant, venait d'être dénoncée par le ca de Vienne, et tous les jeunes soldats des armé< Sambre-et-Meuse et de Rhin-et-Moselle brùlain se signaler comme le faisaient alors le]s vainqueurs iV dont les triomphes retentissaient sur tous les poin la France. Grenier, i\Te de gloire et de liberté, p geait le noble élan de ses compagnons d'armes e tendait avec impatience l'occasion de montrer de veau son patriotisme et ses talens. Sa division, statiu à CoblentE, passe le Rliin à Mcuwicd, le 6 juin i immédiatement après la retraite du général Finch, f position, le 17, à Montabor, avec les divitûons Cl pionnet et Bcmadotte , exécute un mouvement de re avec le général en chef Jourdaii , traverse de noi le Rhin, le 28, sur le pont volant de G>logne^ et se réunir à la division Collaud , dans son camp de f pour passer ensuite la Sieg sous les ordres de Kl Le 3 juillet. Grenier, dirigé sur Friedbeif ^ opé jonction avec la division Championnet, rentra soi ordres de Jourdan, se porta le lendemain sor MoU et le surlendemain alla prendre position entaff Ktà^ et £merichshain. Ayant traversé la Lahn, k Weîll le 8 juillet, Grenier (ut établir son camp i Gn wiesenbach, et poussa son avant-garde jusqu^a Usii Quelques bataillons enji^mis voulurent en vain lui puter la possession de ce dernier village; enlnliicft le mouvement général de retraite du général Wcn ils n'opposèrent qu'une faible eliuM*il'>*éiistaBce« L
C 257 ) ^Yant-garde de Grenier, sous les ordres du général Olivier , sabra deux escadrons autrichiens vers Hom^ jM>urg, et mit en déroute Pinfanterie qui défendait Grunlàm. Ce double succès permit à Grrenier de s^établir Hombourg, et non à Hc ^urg, comme le rapportent Victoires et Conquêtes et plusieurs biographes* Il se , le 22, sur les haï; eurs de Wiessen, et^ le 23^ ivit la rive gauche du Mein pour se porter sur Bamoù Kléber avait dessein d^attaquer i^armée autrile. Mais le général ennemi décampa au milieu de raiH, laissant quelques troupes dans cette ville. Les les de Grenier et de Championnet, emportées un excès d^ardeur, s^avancèrent sans précaution jusdans Tenceinte de la place, où, enveloppées par les , elles furent "eUigées de soutenir longtems nûEda des rues un combat inégal. Uarrivée des diviir»çaises décida la victoire, et Grenier y prit une toute particulier^. Ce général fit un court s^our Bamberg. Ayant reçu Tordre de se porter en avant Id^aller s^établir derrière la rivière de Rauch-Eberach, chargea le général de brigade Olirier de débusquer li des villages qui bordent Pembouchure de cette ï^ ce qu^il exécuta après un combat opiniâtre qui trois heures. Grenier quitta bientôt son camp deiU^ poiu' remonter la rive gauche de la Réduits^ itQ feu assez viC et asses bien soutenu , et aUà , non sans peine, sur les hauteurs, derrièrfel» d^Aich. Un détachement de la 1 6.^ demi-brigaide te, commandé par Tadjudant-major Bforin, du village de Villersdorf, dans lequel il fit pr' Grenieç ayant plissé la Rednîts
Il »7
le 10, avec sa division et celle de Championnet, s'a' par Heroldsberg et prit poste en avant de LauiT. le 14^ sur la rive gauche de la Pegnitz, et le 1 avant de Pochetsfelden, afin de s^approcher le plits possible de Sulzbach où se trouvaient les Aulric sous les ordres de Kray. Le général Ncy, qui com dait Tavant-garde , emporté par son impétuosité naUi ayant poussé une reconnaissance beaucoup trop éprouva un échec et eut été enveloppé avec la dî\ Collaud dont il faisait partie, sans le général Gr qui força les gorges de Sée, pénétra jusqu^aui fi du même nom, et força les troupes de Kray à se n sur Sulzbach. La nuit mit fin à ces engagcmens. i deux partis bivouaquèrent sur le champ de bataill lendemain, Grenier, Championnet et Bonnaud se gèrent sur Amberg. Grenier, qui marchait le prei attaqua les hauteurs qui dominent cette ville et ol Kray de les abandonner. Les Autrichiens se hit de repasser la Vils, et la division ayant pris pa en arrière dWnmberg, Grenier détacha trois régime dragons à la poursuite de Tennemi.
Le 23 août, à 1 1 heures du soir, Pamiée de San et-Meuse, sous les ordres de Jourdan , avMt'^aiHtl Htcs de la Kab pour se diriger sur Sulsbadiili à\y Grenier fut entraînée dans ce mouvement dt rel et elle marcha a\ec tout le calme et la précÏBioo dépend le succès de ces sortes dVntrepriseik Jna par des raisons qifon ne saurait apprécier, s*obs à vouloir suivre la route de Francfort, préfinbli a celle d'Hamelsburg, beaucoup plus facile; lor apprit loccupation de Wurtxburg, il délibéra s
(=59) tarait pas, pendant la nuit, ce dernier diemîn en ant par Amstein^ mais le désir qu'avaient les troupes
venir aux mains avec un ennemi qui avait si sou- ; refusé un engagement général, exalta Pimaginatioa général en chef, de telle sorte qu'il annonça qu^oa aurait le lendemain. L^armée autrichienne, composée >o,ooo hommes sous les ordres du prince Charles, i double de Tannée française affaiblie de la diviaioD ibvre, forte de 1 1,000 combattans laissés à Sdiweiiih, et il n'était pas douteux que le général françaif it compromettre , par un point d'honneur ma cal* ■, la couronne de gloire qu'il avait acquise dans les nps de Fleurus. La division Grenier, arrivée la derc sur le champ de bataille, fut placée en réserve-, -eUndei^fileicbfeld et Ober-Bleichfeld. Chai^, pm is, it s'avancer sur les hauteurs de Selingenotadt ir^ipiyer la division Champioonet, il ne put achever noincment^et ne dclacha qu'une partie de ses troupes, Dt à observer lui-même les escadrons de Wartens- 9 qui se développaient dans la plaine, et k envoyer Iques renforts aux parties combattantes. Après 4>la< is thocs ou les troupes autrichiennes eurent l'avan- ', Jonrdan, pour éviter une défaite totale, jugeant I était prudent de se retirer du charap de bataille, iTster la division Grenier jusqu'à ce que celles dt nadotte et de Championnet eussent commencé leur avement rétrogradé. Cette brave division, réunie i er^Bleichfeld, fat attaquée avec chaleur par les troopes
général Kray, soutenues par la cavalerie légère du intu lie Liobsiciistciii , mais rlU* sr ilcfciidit loiigltrms ttx avantage et fil son mou\cmctit de relraile siir
Arastein, dans le meilleur ordre, et s^airéUntpirtoutoJk elle pensait pouvoir faire face à Tennemi et ralentir sa poursuite. Grenier perdit néanmoins une pièce de canon dont les chevaux furent tués, ainsi que quatre compagnies enveloppées dans un engagement avec Tavanl-garde ennemie. Uarmée arriva à Arnstein dans la nuit du 3 au 4 septembre^ elle en partit avant le jour; ^^ 9^ Grenier et Championnet ayant passé la Lahn k Welzlar^ sVtablirent sur la rive gauche, et le ii, Grenier aTait pris position à Atzbach. Son avant-garde était commandée par Ney, à Giessen. Le 1 1 , les troupes légères da général Kray s'^étant portées sur la position qn^occupait cette avant-garde, la cavalerie, en raison de sa Ublcsie numérique, se replia sur la droite de la Lahn, tandk que Tinfanterie résista assez longtems dans la ville , i la faveur des restes de fortifications dont elle était CAtourée; mais les habitans omiirent une des portes as. Autrichiens, et nos braves fantassins, assaillis de parts, furent obligés de se rendre. Grenier, inslniit cette espèce de surprise, fit avancer aussitAt, sur b droite de la Lahn ^ plusieurs pièces d^artiUerie çl naça d'incendier la ville avec des obus, si les ne rendaient pas a Pinstant même les prisooBM qui venaient de faire. La menace du général fiRfilMl duisit son effet, et Tinfanterie put li iMirti k pour rejoindre la division dont elle faisait Le i6. Grenier était posté vifr^vis
trichicns ayant attaqué et r ^
Jourdan envoya la cavalerie ! \
avec de Tinfanterie^ des cuirassiers et
tillerie. Lennemi culbuté, mis en , fiift
de se retirer sur la rive gauche de la Lalm et de rentrer dans Giessen. Le 17^ Tannée française continuant sa retraite, Grenier passa la Dill à Herbom^ à huit heures do ioir^marcha sur Hofi^ après une halte de deux heures^ j prit- position, et, le 19, se trouva en fiice d^Altenr*. kirschoi où la mort allait enlever ce jeune Marceau qiai^ i rige de 27 ans, marcha Tégal des plus grands guei^* ricrs de la révolution. Le 20 septembre. Grenier traversa la Sieg et TAgger et vint s^aj^uyer sur le Rhin , position ^11 devait c<Miserver jusqu^à Touverture de la campagne suivante.
Id s^ouvre un nouveau théâtre plus brillant que celui qœ nous venons de parcourir: Jourdan a donné sa démission de général en chef, et Beumonville, fol Ta icii^dacé, est remplacé à son tour par le vainqueur de9 figncs de Weissembourg et le pacificateur de la Vendée.. Hoche parait , et les guerriers de Fleurus , d^ Aldenhove% anima d^un nouvel enthousiasme, rappelés à ltat% premiers triomphes , se préparent à venger par des victoiret les retraites des deux années précédentes. Hoche donna une nouvelle loi^anisalion à Tannée , chai^ea Grenier d'en commander le centre, et fit ses dispositions pour irandûr le pont de Neuwied. Ce passage ayant été cSMlué le t8 avril, à trois, heures du matin. Grenier, sur Hedersdorf , où Fennemi s^était puissamment îetranché. Son firont, couvert de redoutes firaisées et iées; présentait un formidable aspect qui eut d^autres troupes que des soldats fi:^nçais^ mais
peine Grenier eut-il donné le signal, qu^une partie
rttranchemens fftt emportée à la baïènnette^ par neuf
m ^- -"-^ladiers sous les oc4ms du général
Bastoul^ lieutenant de Grenier^ la division Olivier^ a] partenanl au même corps, éprouva plus de résistanc mais elle finit par Iriomplien Grenier, dans cette occasit décisive , se fit toujours remarquer par son imperturbab sang-firoid et Thabiletc de ses manœuvres. Il se signa peu après au combat de Duisilorf, prit pœition, lendemain ig, à Molsberg; le 20 à Weilburg, puis Usingen et à Homebourg. Dans ces différens mouv< mens , Grenier donna des preuves de son lèle et de sr courage; aussi, le Directoire reconnaissant lui écrivit la lettre suivante:
« Couverture de la campagne de Tarmée de Sambr et-Meusc a été marquée, Citoyen Général, par des év* nemens qui ont dignement occupé la renommée pendat le repos de Tarmée d'Italie. Les batailles de Neiiwii et les combats à la suite desquels Tannée s^cst si np dément portée jusques sur le Mein , sont pour elle W poque la plus glorieuse peut-être/ de ses saocès. Voi avec acquis à la gloire dont elle s'est couverte une pa distinguée, et qui a fixé l'attention du DirediMure eu cutif. »
Le 23 thermidor an V, lorsque le quartier gioér de larmée de Sambre-ct-Meusc, stationné ki^MMî célébra lanniversaire du 10 aoAt, Greniei^|l|M k principes modérés ont toujours été les mèiMi|fWUUiH les paroles suivantes en portant un toast:
« A la tranquillité publique, aux membres éu Gnic des Ciuf|-Cenks qui veulent le maintien de b coastilulioi Périsdcnt les conspirateurs, quelque soit leur caradte!
Lorsque Bonaparte, après le traité de Campo-Ffli mio, eut Tait voile vers Tl^gypte, TAutriche n^ajint pli
craindre un si redoutable adversaire^ mit sur pied le nouvelle ann^e , et nos braves soldats dltalie ces^ reni de combattre, sinon avec le -même courage, au oins avec le même succès. Ils manquaient de otie& périmentés^ on leur envoya, en 1 799 , Sainte-Siuanm^ int-Cyr et Grenier. Schérer, qui commandait en che^ ipréciant le mérite de ce dernier^ lui confia les postos s plus périlleux et lui dut souvent d^inespérés^succèti^' 'année autricbienne , sous les ordres du général Kray^ xupait, Iç :i5 mars, sur la rive gauche de TAdige, nt posUion foimidable^ nos troupes étaient campées enière les places de Peschiera et de Mantoue» Schére^. ersnad^ avec raison que le passage de FAdigt étak idi^eosâble pour assurer le succès des opérations. ^<il^ neure$,i prit la résolution d^attaquiér rennemiviaNiil e soofer à d'autres entreprises*. Ayant divi&éfi^anait 1 ^fatL corps, don( Tun sous les wdres de M«reÉyi evait agir sur Vérone et Legnago, il se mit à la tête s divisions Delmas, Serrurier et Grenier, pour toatner s positions de la droite des Autrichiens sur le lac die arda» Le 26 mars et non le 28, ciMome le dît unfe rtîceiimr Grenier, la divisicm de ce général, secondée' ir cdBk de Dalmas, attaqua les redoutes et le can^p trandlé des Autrichiens. Cette entreprise n'âait pas mie aécutioo facile; il fallut attaquer séparément laq^ redoute; nos soldats les assaillirent au -«pas 4e iar|;eb^ avec une grande résolution, et malgré tout le a de la mitraille. Après quatre heures dW combat mgUiit^ les Français s^emparèrent des positions occa^ éespar les Autrichiens et de leurs deux ponts sur TAdige ; s les poursuivirent ensuite, Tépce dans les reins, sur
( 264 ) la rive gauche jusqu^à la Chiusa, et les forcèrei retirer en desordre k Péri. Cette bataille^ où la pe Autrichiens fut évaluée à 9^000 hommes^ fit be< d^honneur au général Grenier^ mais elle ne rf pas aux intentions du général en chef et demeui résultats. Schérer voulant repasser TAdige pour c trer ses forces sur la rive droite de cette ri\ière résolut de faire échouer cette entreprise et prés combat que Schérer, ébloui par des premiers 1 D^avait garde de refuser. Le 5 avril , les divisions et Grenier reçurent Tordre de s^avancer vers Sa como, sur la gauche du corps autrichien placé ei de Vérone }\elles chassèrent Tennemi et occupe village ci-dessus mentionné. Mais bientôt ses divisions , débordées sur leur flanc droit , accabi une supériorité de forces irrésistibles, furent c de se replier sur Isola-della-Scala et de gagner le avec le reste de Tannée.
Ivres de leurs succès , les Autrichiens prenaient jour upe attitude plus menaçante; Tarrivéede Suv; la télé de l^o^ooo Russes, ne fit qu^accnrftare Pc siasme des guerriers allemands, et un fanatisme n et militaire exalta toutes les imaginations. SdéR un tel état de choses, eihayé de Timmcnse id bilité qui allait peser sur sa tète, et préftnol I de la patrie aux suggestions de Tamour-prapK, sa démission au Directoire , et remit provisoirei commandement de Tannée à Moreau, sedl capi ralentir les progrès de Suvarow. Le Fabiua ftan a peine le tems de prendre de nouvelles diapQ Attaqué, le 27 a\Til, sur sa gauche, vers les r
FAdda^ il fit marcher la division du général Grenier sur Brivio. « Ces troupes rencontrèrent^ chemin faisant, celles du général Serrurier, qui venaient d^étre repou»-* sées de Treoo. Les deux généraux réunis attaquèrent alors les divisions ennemies qui avaient passé le pont construit par le général Chasteler. Une action très^^ve s^engagea entre les deux partis. Les ennemis ecHnmeiH qient à plier, et déjà le général Grenier, par un mouvement habile, menaçait dVnvelopper une des divisions ennemies quUl avait débordée et presque tournée, lors* qu^uB renficirt, conduit par le général Chasteler, vint réÉibfir Téquilibre, et fidre tourner la chance en fin venr des Austra4lusses. Grenier, attaqué à son tour pv 4cs fiifoes supérieures, n^en continua pas moins de eom^* katlA aEvec la plus grande vigueur. Le village de Pono, pris H repris plusieurs fois, finit par rester au pouvoir des JÊUê^ après un carnage affreux, où les deux parlia firent one perte à peu près égale. Un colonel autrichien y firt blessé mortellement, et le général firançais Bêékar y fut ^fittt prisonnier. Grenier ayant rallié ses troupes an vfllage de Vaprio , y fut attaqué de rechef, et forcé de réi«cuer. Cette retraite devint trè»-fiitale aux Fran- I ce qu^elle sépara la division Grrenier de cdle féDénd Serrurier. »
Ijonqae Moreau, désespérant de défendre la Lomkardie^ se retira derrière le Tesin, la division Grenier fimna Tarrière-garde^ elle lut suivie par Suvarow^ et^ le 1 1 mai , après avoir passé le Pô, eut à combattre «ne forte colonne russe sous la conduite du général Rosemkerg. Grenier avait reçu Tordre de ne pas se compro- : il se tint tar la défensive; mais ^ant remarqué
que le mouvement du général russe n^étalt que partiel , il détacha une colonne qui repoussa vigoureusement les ennemis et leur fit perdre du monde. Presque tous ceux qui avaient franchi le fleuve furent tués ou iàits prisonniers. Un seul bataillon de la 106/ demi-brigade, commandé par le chef de brigade Dupellin, contraignit 5oo Autrichiens à mettre bas les armes. Le lendemain , les Russes tentèrent de nouveaux efforts. Une colonne de 7^000 hommes passa le Pu à Bassignana, près du confluent de ce flcu\e et du Tanaro, se dirigea entre Valence et Alexandrie, pour couper la ligne des Français, et vint attaquer avec vigueur la division Grenier qui soutint seule long-tcms le feu dirigé coolie cUe* Renforcé par quelques bataillons, Grenier poussa Ten* nemi jusqu'au fleuve, ou près de 2,000 hoauncs se noyèrent Le village de Bassignana fut emporte, et les Austro-Russes, battus sur tous les points ,abaodoDiicreiit le champ de bataille. Après cette aflaire, Grenier continua sa retraite avec le reste de Tarmée et soutint llionneur des armes françaises, lors du passage de b Bochetta "" et du blocus de Tortonc en avant de San-Ginlano, le 21 juin, et le 29, à Taflaire de Cassina-Grassa* Ce dcr- ^ nier combat fut terrible: on se disputa le terrain pendant cinq heures^ les Français, drbordés trois fois snr leur gauche, allaient être écrasés, lorsque le généial Graûcr arriva sur le champ de bataille et décida la ndoirb ^ LVnuemi fut enfoncé , culbuté sur toute la ligne. ^
Cependant Tarmée d'Italie , dont q ' ues sucois ^ parties n'assuraient point la destinée, s affaiblissait chaqsc ^ jour da\antage, et Morcau épuisait en vain, pour U[r^ soutenir, toutes les ressources de sou génie. Les rtahrik^
qu^eHe attendait n^arrivaient pas , et une bataille gêné*
raie ne pouvait avoir que de funestes conséquences.
Moreau le sentit, et il n^eut d^autre ressowce que
dVnvoyer le général Grenier pour organiser les corps
{foi se rendaient à Grenoble , avec Tordre de déboucher
en Piémont aussitôt qu'ail aurait pu rassembler 1 2,006
hommes. Ce projet de diversion était conçu avec sagesse;
mais le Directoire, plus occupé à défendre son autorité
âHaoiée dans Tintérieur, qu^à pourvoir aux besoins des
années ) semblait avoir abandonné celle, dltalie à ses
propcci finrces. U &llut à Grenier toute son activité,
toute son intelligence, pour surmonter les nombreux
ohstad» qu^il prouva dans sa mission, et U ne put
passer les Alpes avec ce «renfort, qu^après la funeste Imh
biDe àt M (m, où la République perdit le gâdéral Joubert^ .
iW èe^ icr j/Hus illustres défenseurs. Grenier, réuni aux
troupot ':soiis les ordres de Gham|Monnet, s^empara, à
la fin dé diermidor, du poste de la Taille et de tous
^ les postes atmemis au petit Saint-Bernard , et se disposa
à pénétrer dans les plaines du Piémont Sa division se
signala dans les combats au devant de Coni, combats
désavantageux , quoiqu^en dise Fauteur d^une tiotice sur
Grenier qui a copié servilement la Galerie militaire de
iflL Babié et Beaumont, car il fallut abandonner cette
pbce ^ après plusieurs efforts inutiles pour la conserver*
Le 9 novembre^ la division Grenier, forcée de battre
^ retraite, occupait le camp de Limones près du col
4e Tende, sur les premières cimes de TApennin.
Ainsi Parmée dltalie, &ible et désorganisée, exposée 1 4 mille privations, en proie aux maladies qui en sont la suite, ne pouvait se soutenir que par le courage et
le$ talens des chefs. Elle attendait qa^une fortune ina
pérée changeât le cours de ses malheureux destin
Dans ces circonstances, Tannée d'Allemagne, aux ordn
de Moreau, se préparait à tirer vengeance de ses pré
cédentes défaites. Le brave Grenier, Témule et Tan
de ce grand capitaine, (ut appelé, au mois de prairii
an VIII (1800), à diriger les efforts d'une partie an
troupes qui marchaient sous ses ordres. Moreau coofi
i' Grenier le commandement du centre, en Tabsenc
du général Saint-Cyr, et non celui de Taile gauche
comme Ta répété à tort Fauteur que nous venmis de dia
A compter de ce moment. Grenier parcourut un
plus vaste carrière, et la gloire qu'il sut obtanîr eu
d'autant plus d'éclat qu'une paix honorable coutobb
. ses nombreux succès. Le 3 juin , Moreau ayau
l'intention de passer le Danube au-dessus d^Uki
Grenier plaça son corps d'armée entre Obcr-Rodi ë
Ilieraicheim, non loin d'Augsbourg^ mais, pendant qui!
opérait un mouvement, le général Kray se porta sur h
flanc gauche et sur les derrières de l'armée SrmoçàÊk
Il en résulta un engagement très-vif où Grenier 9 wk
lamment secondé par nos illustres compatriolM N^
et Richepanse, remporta un avantage sign^; ^^fi^
Autrichiens furent repoussés sur la rive gaudii é^ Dft-
nube: on leur fit 2,000 prisonniers et Ton «rieva i|
pièces de canon , plusieurs chariots et une aiitt graoll
quantité d'équipages. Le 10 et le 16, Grenier ifpertl
de nouveaux succès dans sa marche sur GunAuif , À
força les Autrichiens de re er le Danube que Taifla
française franchit le 17, sa )>nts, sans équipages ^SM
bateaux, et seulement avec ^ et dhi coungp
(HJl )
Altenmarkt. Après avoir occupé linz, sur le Danube^ il s^avança sur Ebersberg^ et se signala dans toutes ces marches par Thabileté et la précision de toutes ses manœuvres. La Traun et TEnlz avaient été franchies^ Tarmée, à vingt lieues de Vienne ^ menaçait le trdne des C^rs, lorsqu^un armistice lut ccmclu le 4 nivdse an IX (25 décembre 1801) entre Moreau et Tarthiduc CSiarles.
Ces préliminaires de paix, ratifiés le 9 février suivant^ suspendirent pour quelque temps les travaux de Grenier. Rentré en France, il fut nommé inspecteur général dHdEanterie et commandant de la Légion-d^Honneur dés la première promotion.
« Uespèce dHnaction dans laquelle Bonaparte laisn le général Grenier, de 1801 à i8o4, fit craindre un instant à ses nombreux amis que son intimité avec More9n n^eùt CGonmandé une telle mesure à Tonfibrageux vainqueur de liiBffengo ^ mais cette crainte fut bientôt dissipée : Najji^t^ oubliant sans doute le ressentiment du premier CoâiUljyC^ taï^da pas à rendre justice à la fidélité, au ménfi&Jëi à la loyauté de Grenier, en lui confiant une fieutenàbée. La campagne de 1 8o5 , à Tissue dé laquelle fut sig^é, le 26 décembre, le traité de Presbourg, entre là France et T Autriche; enfin, celles de 1806 et 1807, qui signalèrent la défaite des Prussiens à léna et oelk des Russes <à ï'riedland, donnèrent une nouvette illuÀraftion à sa renommée, fi fut appelé au gouvernement de Mantoue , nommé grand-officier de la hé^oor d^Honnèur le 22 décembre 1807, et reçut le titre di comte de llËmpire.
« La psdx de Tilsit venait de donner au général Grenier un repos faécessaire et le rendre à sa fitmillt
( ^70 ) position parfiiitement masquée et d^un abord difliâle^/ qu^au moment où le général eu chef lui ferait prend Toffensive. Une réserve de cavalerie, placée en anîf d^Hohenlinden, devait être entièrement à la disposîtk de Grenier. Aussitôt que ce dernier eut reçu Tord d^aller à Tcnnemi , il attaqua vivement les Âulrichiet prit et reprit plusieurs fois leurs positions, enleva < prisonniers , des canons, des équipages et se rendit mai du champ de bataille. Cette journée, où tout le mont généraux, officiers, soldats, s'est couvert d'une glo impérissable, a fait le plus grand honneur à Gren dont les belles manœuvres reçurent les éloges de More; Dans le rapport officiel fait sur cette balaille an minis de la guerre par le général Dessole, on Ut le pas» suivant: « Le lieutenant général Grcnior a déployé plus grande habileté dans ses manœuvres, aoît en péi trant d^avance les projets de Tennemi, soit en fiûtt ses dispositions pour résister a toutes ses attaques» I montré à Tennemi que, si avec deux seules ditaSoi il savait combattre et se retirer fièrement devuit i armée entière, moins inférieur, il savait âiMfi vaioâ et surtout poursuivre plus vigoureusement qii^il ae f vait été. Il a parfaitement secondé le général CB ik£
Après la victoire d'Hohenlinden, Grcnieriiiil élen sa gauche au-delà de Tlssen , et avait envoyé de (b détachemens de cavalerie et d'infanterie vers EdMfdi et dans la direction de Braunau , afin de i:*w?*i^ir ti nemi sur le Bas-Inn, et de Tinquiéler rar ion fro Il remonta ensuite par la rive gauche de Pinn josq Wasserbourg, qui fut évacué à son approche; ^ y P* la ri\ièrc avec deux de ses divisions, et ae dirigea i
^Aemnarkt Après avoir occupé linz, sur le Danube^
fls^iyança sur £bersberg^ et se signala dans toutes
to marches par Thabileté et la précision de toutes fies
ameavres* La Traun et TEnte avaient été firahchies^
ilmée^ à vingt lieues de Vienne , menaçait le trtoe des
4!éHUfs^ lorsqu^un armistice lut ccmclu le 4 nivôse an IX
fj& décembre 1801) entre Moreau et Tarehiduc Qiarles.
' Ces préliminaires de paix, ratifiés le 9 février suivant^
mpendirent pour quelque temps les travaux de Grenier.
Antre en France, il fut nommé in^cteur gâséral
âUbaterie et commandant de la Légion-d^Honneur
tk la ^première promotion.
€ Uespèce d^inaction dans laquelle Bonaparte laissa iKgéséral Grenier, de 1801 à i8o4, fit craindre un inshnt i ses nombreux amis que son intimité avec Moretn ^«ItMannandé une telle mesure à Poittbrageux vainqueur àr-M||i»go; mais cette crainte fiit btentôt dissipée t oubliant sans doute le ressentiment du premier \s^ ttf da pas à rendre justice à la fidélité^ au 1hflrtt(?j£| & la loyauté de Grenier, en lui confiant une leolèâAièe. La campagne de 1 8o5 , à Tissue de laquelle %i élgié^ le 26 décembre, le traité de Presbourg, (Btre Ik France et T Autriche; enfin, celles de 1806 et 1807^ qui signidèrent la défaite des Prussiens à léna Hcdle des Russes i Friedland, donnèrent une nouvelle ion à sa renommée. Il fut appelé au gonveme* de Mantoue , nommé grand-offider de la Légioé» I^BMinèur le 22 décembre 1807, et reçut le tilM dt tante de l'Empire.
^ « La paix de Tilsit vemdt de donner au général (Bteaîer un repos loiécessaire et le rendre à sa &mil!t
qa^il affectionnaiL II employa Tannée 1808 à Tadmînistration de son gouvernement et ordonna Fentier dessèchement des marais qui infestaient la ville de Mantoue. II fut de nouveau enlevé^ en 1809, à ses projets ! d^amélioration, à ses travaux utiles et i ses soins dômes- |i tiques. ^Autriche, profitant de la guerre impolitîque h de Napoléon en Espagne et de la réunion de nos forces ' dans la Péninsule^ venait de déclarer la guerre à It ' France. Les succès brillans qu^avait précédemment ^ obtenus le général Grenier^ et ses actions éclatantes dans '^ les trois dernières campagnes dont nous ^'enons de parler^ j' avaient ajouté à sa réputation militaire^ et Pavaient placé |' au rang de nos capitaines les plus distingués; mais il I' lui manquait encore d^autres lauriers. La campagne !^
dltalie de 1809 allait les lui fiiire cueillir.
it
Les hostilités commencèrent le 1 o avriL Grenier^ appelé ' par le prince Eugène commandant Tarmée frinçaise, j^ avait quitté son gouvernement de Mantoue pour se mettre <! à la tête de cette 3.^ division d^iniantarie, qui, avec la ^ seconde , sous les ordres du général Bonssier, se eonvrit d^une gloire justement acquise. Grenier avait pris ses ?* / cantonnemens à Pardenone, Sacile et Conegliaao; et le f 28, Tarmée dltalie ayant reçu une nouvelle oip^Miittf^n ^ par suite de renforts récemment obtenus ^GMiM^ &t ' chargé d^en commander le centre. Après ijNii pris ^ position depuis Caldiero jusqu^au village 4i Sun Martino ^ il marcha le lendemain sur Sostc^ éi^Mii^ea) ^ quelques coups de canon avec Tavantp-gaide chienne, franchit la Brenta du 4 *a 5 «ni. ft porter Bassano par la division Seras, mardit pt¥^^ f la nuit du 6 au 7 sur San-Pordano, ^^'^^^mù^fkt' ^
( 273 ) 'esa, et vint [prendre part, le 8, à la bataille de la ■^iave. Le 11, ayant passé le Tagliamento , il se porta ur San-Danieie où Tannée ennemie paraissait vouloir e concentrer. Uarrière-garde autrichienne opposa la >lus vigoureuse résistance, mais elle dut céder au choc mpétueux des soldats français, et surtout aux belles lispositions que fit le général Grenier. Ce vaillant capiaine prit position sur la route de San-Daniele à Udine, occupa ensuite Osopo, Ospedaletto, balaya avec Baraguay- THilliers les vallées de Ponteba, de Pradel, de la Fella ;t de la Dogna , et emporta le fort de Pradel. Uarchiduc Fean, comptant sur une résistance plus prolongée, s^était irrété dans les belles positions qui se trouvent au-dessus le Tarvis ,. afin de rallier ses colonnes ^ le prince Eugène y porta rapidement, et fi)rça les Autrichiens à quitter eurs positionis, après un combat qui leur coûta beaucoup le monde. Le succès du prince Eugène avait été si prompt i pie le général Grenier, qui devait y prendre part, n^ariva sur le champ de bataille qu^après la victoire.
Depub le combat de Tarvis jusqu^au 24 mai. Grenier uivit Tanifiée autrichienne dans la direction de Judenlourg, et contribua, le 25, par ses conseils et par son ipée, au succès du combat de San-M ichel. Les commenlemeni àé cette affaire ne furent pas heureux. Le général îerras^ditM. Mortonval, éprouva beaucoup de résistance i la gauche de Pennemi , appuyée sur une ferme convertie m £ùïtj et qui assurait sa position. La, les Français îirent contraints de céder le terrain : bientôt pourtant, *amenés par le général Grenier, les deux divisions Serras ît Durutte^ garnissant les hauteurs, rompent le centre le Temiemi et le mettent en déroute: les Autrichiens u 18
(274) commencent à reculer^ Grenier entre dans Léoben^ et continue de marcher sur les frontières de la Hongrie, sous les ordres du vice -roi. Le 5 juin^ une partie de la division Grenier occupa la ville d'QËdenbourg, et, le 11, ce général, avec la division Abbé, emporta de vive force le pont de Karako et culbuta les troupes chargées de sa défense. Il contribua puissamment, le i4, 2in succès de la bataille de Raab^sa division y fit des prodiges de valeur, surtout dans Tattaquede la maison carrée, réitérée cinq fois avec un égal achamemeaL L^armée du prince £ugène s'^était réunie à la grande-armée, on marcha sur Wagram,ctle 5 juillet, veille decettesanglante bataille. Grenier fut blessé dans une fatale échauffouréequi eutlieu près de Raasdorf. Il reçut eni^cMi^ense le titre de grand Woix de la Légion-d''Honneur«
« En i8io, le comte Grenier ayant été envoyé à Maples, Murât le fit chef d^état-major de son armée. Le a6 jr septembre, il rendit compte au ministre de la guerre ^ du fâcheux résultat de Texpédition de Sicile et de la L descente tentée dans cette ile. En 1 8 1 1 , quelques di£E6reDS i^ entre Napoléon et la cour de Naples néceBaitèrent, de . la part de Tempereur, des mesures de rigueur, et de i prévoyance. Le général Grenier prit alors k oommao* ^ dément en chef du corps d^observation de rilalîe méri- .. dionale, occupa tout le pays situé entre Capoue et^aëta, ^i et établit son quartier général à Sessa. Sa eoodaite et > sa prudence justifièrent le choix de FenteKifr. en : calmant ces discussions de famille, dont '&^/politiqae t. était peut-être prête a tirer avantage. Cette ctrconslwce { peu connue donne la mesure de la modératioB Ct ^ k Tesprit conciliateur du comte Grenier. - \f\
« L^année 1 8 1 1 ne fut marquée par aucun événement Ltraordinaire. La guerre se poursuivait en Espagne^ k nos troupes soutenaient Thonneur du nom français, [ais une autre guerre , dont les résultats devaient avoir e si funestes conséquenci^ se préparait Une rupture data entre la Russie (et la France. La grande-armée t mit en mouvement daâs 4e mois d^avril 1812, et de rands désastres terminèrent cette lutte sanglante. Après ette campagne, les troupes qui occupaient la Haute-Italie yant été rappelées, Tarmée française, stationnée dans le oyaume de Naples, reçut Tordre de se mettre en mouemeotvers la £n de septembre 1812. Le général (rreniei' t son état<-major quittèrent Sessa pour se rendre k Vérone. Cest dans cette dernière ville que le comte jrenier organisa, avec une promptitude étonnante, la i5.* division de la grande-armée composée des troupes rançaiscs rentrées du royaume de Naples, d^une partie le ccJks formant les garnisons de la Lombardie, des Etats romains, du pays vénitien, et de quelques régimens laiiens et napolitains. » M. F. Sicard (Précis hisL sur le comte Grenier).
Ce corps d^armée , composé de deux divisions et fort iVnviron 19,000 hommes, marcha par brigades et lar plusieurs routes. Cest à la tète de la première irinnnr de ces troupes que Grenier fit son entrée k lÊa\in\ le 16 janvier 181 3.
i 11 éUMà son quartier général k Kcepnick, k trois de cette capitale.
Après la désastreuse campagne de Russie et le déjpart é de Murât, le prince Eugène avait rallié, autour n. les débris de notre malheureuse armée
de se reployer sur l'^Oder, il partit^ le 1 2 février, d^uo tion qu^U conservait depuis un mois et se retira sur I fort, à la tête de 9^000 hommes. Il y arriva le Grenier, informé de ce mouvement, se porta à la ren du vice-roi qui réunit dès lors sous ses ordres 4o,oo4 battans. Les Russes ayant franchi l^Oder, cette campa sur TËlbe et abandonna la capitale de la dans la nuit du 3 au 4 mars. La [division Grenîc s^établir en avant et en arrière de Wittemberf aition qu^elle abandonna ensuite pour se dirig Dessau. Le i.^' et le 2 avril, trois divisions s< ordres du prince Eugène^ après avoir traversé i i Magdebourg,s^avancèrent jusqu^àNedlitz; le 4^ G fit pousser une forte reconnaissance sur Moeken , 1 naissance que Pennemi attaqua et repoussa vîolei k lendemain. A la >'ue d^un bataillon qui fléd ^intrépide Grenier se précipite en avant et reç< ooup de feu qui lui traverse la mâchoire inférie L^armée ne pouvant conserver ses positions^ i les efforts des chefs, le courage et la constance des st elle se reploya sur Magdebourg et repassa lX)der le 29, Eugène, dans le but de se joindre à Na| qui arrivait de Paris, passa la Saale a Mcnboiii pénétrèrent en même temps les Iroupes it Gn auprès un combat asses vif dans les- rues de triOtit Le 2 mai , ce corps d^année dâboucha sur la ra Lutzen, s^étendit en avant-de la ville, et coalri Téclatant succès de cette mémorable journée.
^€ Napoléon^ par un décret du 18 avril^ aiiit or au général Vignolle de former un corps d^obsemlii rAdige, afin de tenir TAutriclie r^ r^qpect Fte;
C 277 ) Grrenier fut chargé d'en prendre le commandement et le poursuivre l'organisation de ces troupes dont le prince Eugène fit six divisions ayant un effectif de 52,ooo hommes rinfanterie et de 1,800 de cavalerie. Grenier en eut a première lieutenance, concentra ses deux divisions mtre Udine et Gorizia, les déploya ensuite par la gauche le manière à garder les grands débouchés de Pltalie par Laybach et Ponteba, et le 20, Tes étendit de Wîllach I Alben. Le 24 août, tes troupes de Grenier s'emparèrent le Willach^ marchèrent sur Roseck, et forcèrent l'ennemi ï repasser la Drave^ le 6 septembre, ce général attaqua les retranchemens que Fennemi venait de former à Feis* triz, emporta les cedoutes avec impétuosité et culbuta les Autrichiens qu'il poursuivit pendant deux heures^ l'épée dans les reins. Grenier, en cette occasion, remplît dignement les ordres du vice-roi« Quelques jours après, il fiit chargé de défendre la Haute-nSave; mais le général autrichien Hiller, qui manoMivrait par^ses ailes, ayant forcé le prince Eugène à prendre uœ disposition semblable, ce grand capitaine partagea toute son armée en deux coros d'environ- 24^000 hommes chacun» Il se mit à la tête de Paile gauche , et confia l'aile droite à Grenier, qui, le 20, avait pris position à FeisNtz, Finkensten, Willach, Patemiou, Neumarkt et Trente» Les nombreux passages que les Alpes Ju- Hennés présentent entre Tarvis et San-Hermagor fureût cause que les avant-postes de Grenier ne tardèrent point à être inquiétés. Cependant ses troupes remportèrent ^elques avantages, mais la faiblesse numérique de l'armée firanco-italienne , la défection prochaine des Ba-« vareis dont le prince Eugène se doutait, le contraignirent
( 278 ) à un mouvement de retraite. Grenier, informé qu^ Autrichiens occupaient Tolmino et s^étendaient sur I sonzo, commença, des le 4 octobre, la réunion de troupes devant Tarvis. Le 5 , tout son corps y é< concentré , et le 6 il exécuta , dans le plus grand ord: un mouvement rétrograde, en échelons, par la val de la Fella.
« Voulant hâter le mouvement de retraite du co de gauche , ce que la supériorité numérique des trou autrichiennes rendait facile, le général Hillersedéc à manœuvrer contre Tarvis. Le 7, il mit en roouvem quatre colonnes de huit à dix bataillons chacune. I) de ces colonnes furent dirigées sur Wassenfek, la l sième sur Gogau et sur la gauche de Tarvis^ laquatriè avec quatre pièces de canon, partit de Feistritz^ s'avança dans la direction de Saifnitz. Le général chef ennemi espérait que le général Grenier, intin par ces diverses masses qui menaçaient set derrici se hâterait d abandonner Tanis; mais il fut déco son attente. Vers deux heures après midi, la cola ennemie venant de Feistritz, déboucha sur Saifiiib. poste était ganté par trois bataillons des 43.% imJ i3i.^ de ligne, qui soutinrent le choc avec Uplaigrai résolution. Le combat dura jusqu^au soir: iiiaii enfin Autrichiens, malgré leur supériorité numériqK, foi battus et rechassés au-delà de la monlafM» l perte s'éleva à 600 hommes tués ou blessés, et à 1 centaine de prisonniers. Les bataillons français n^coi pas plus de 120 hommes tués ou blessés. Les wâ colonnes ennemies, qui ne devaient déboucher que à le cas où Tattaque sur Saifnits aurait réussi, M
( 279 ) montrèrent pas* Toutefois, comme le mouvement rétrograde du corps de gauche était commencé, Tarvis fut évacué. Le lendemain, le général Grenier continua sa retraite en échelons par la vallée de la Fella, et, le 1 1 octobre, ses troupes se trouvèrent réunies dans celle du Tagliamento, au débouché de la plaine du Frioul. Le i3, il fit pousser une reconnaissance afin de connaître la position des Autrichiens dont il culbuta les avant-postes à Résutta, en leur faisant une soixantaine de prisonniers. i> (^Victoires et Conquêtes.y
Le 17, Grenier passa le Tagliamento et s^approcha de Feltre et de Bellune , pour forcer le général Hiller à retirer ses corps avancés dans leTyrol^ le 26, il se porta devant Bassano, et reprit, le 29, le village de Gasonr dont Tennemi venait de s^emparer afin d^intcrcepter les communications entre les deux divisions firanco-italiennes. Le prince vice-roi , arrivé le même soir, ordonna à Grenier de s^emparer de Bassano, et, le 3i vers midi, la pluie qui tombait presque continuellement depuis trois jours, ayant un peu cessé, les Français, sur trois colonnes,' marchèrent à Tennemî. Avant la nuit, les Autrichiens furent culbutés sur tous les points. Ils cherchèrent en vain à se défendre dans Bassano pour^ couvrir leur retraite qu'ils avaient commencée dès que les progrès de la colonne de droite, conduite par Grenier, leur avait fait craindre d^ètre coupés. Cette retraite se fit en désordre^ partie dans la vallée de la Brenta, et partie vers Rubio sur la route d'Asiago. Les Autrichiens perdirent environ 800 hommes dont 3oo prisonniers. Le soir, la colonne Grenier prit position à Cavallino , et les autres dans Bassano, où le prince vice-roi se rendit également..
( 28o ) Le 6 novembre , lorsque rarmëe firanco-it; eut effectué sa retraite sur TAdige, comme < présentait plus qu^une force de 32,ooo combatt vice-roi fondit la division Gratien dans les quatre réparties en deux lieutenances sous les ordres < néraux Grenier et Verdier. Le 1 5 , ce fut Gref^ à la tête de 11,000 hommes, battit les Autr k Caldiero; et, le 18, les murs de San-Michei de nouveau témoins de sa valeur et de son h Dans les derniers jours du mois de décembre, dltalie, réorganisée en six divisions, présentait fectif de plus de 4^7000 hommes. Grenier en ; première lieutenance, et son quartier général 54 vait à Isola Porcarizza. Les opérations de a lantes cohortes qui défendaient pied à pied le contre un ennemi bien supérieur en nombre, allait de nouveau compromises par Findigne défection d< à qui Tambition fit oublier les bienfaits de son era Devenu Pallié de rAutriche , par le traité du 1 1 1814^ il marcha sur les Etats de lIEgUse, me flanc droit de Tannée du prince Eugène et la f se replier sur le ftlincio où elle arriva le 5 février moment, la conduite du comte Grenier devint p encore plus brillante qu'elle neravaitété.Onlefiti avec des forces inégales , obtenir des avantag» a sur les généraux autrichiens Bellegarde et Mugenl ce dernier en plusieurs rencontres et retarder, savantes manœuvres, la conquête de la homàM des éUts de Venise. Les 8^ 40 et i4 février, < fut distingué par sa belle conduite à la bataille du et aux a£Eaircs de Borghetto, Salo et Gaidooe. ]
»ur le Taro par le prince Eugène, il passa cette rivière e 2 mars, et poursuivit sur trois colonnes les Napolitains lent Tarrière-garde, ramenée à Parme sur la division Sugent, ne put arrêter Timpétuosité française qu^en jetant ]ans la ville le régiment de Tarchiduc François-Charles^ nais Grenier donna ordre au général Hambourg de har- :eler Tennei^i en tournant Parme par la gauche avec >a cavalerie , pendant quUl dirigeait lui-même Tattaque le front. Hambourg découvrit la colonne Metzko, rejetée le 27, par le général Bonnemain, sur la rive droite du Pô, la mit en fuite et lui enleva 5oo hommes, deux pièces de canon et une grande quantité de bagages. L^attaque de Grenier sur la ville ne fut pas moins beureuse^ il tua 600 Autrichiens et fit mettre bas les armes à 1 ,800. De ce nombre se trouvait une centaine de ^Napolitains qu^on renvoya désarmés à Murât Le même soir, la division Grenier prit position sur la Lenza. Ce général fut mentionné de la manière la plus honorable dans Tordre du jour^ le vice-roi d^Italie annonça qu^on devait les derniers succès remportés sur Pennemi aux bonnes dispositions de Grenier et à Pintrépidité de ses soldats. Ainsi se terminèrent les brillantes manœuvres de Grenier en Italie ^ le prince Eugène ayant appris nos revers^ traita de Pévacuation de ces riches provinces avec le feld-maréchal Bellegarde, adressa ses adieux/ aux braves qui avaient marché sous ses ordres, et en confia la conduite à Grenier. Ce général prit, le 1 6 avril 1814^ le commandement en chef de Tannée, et lui adressa, le surlendemain, la proclamation suivante: « Soldats français!
« La proclamation de S. A. I. le prince vice- roi
(ato)
d'Italie, a fait connaître les motifs qui robligei tourner en France.
« On annonce que de grands cbangemens lieu dans notre patrie, mais rien d^ofTiciel à ne nous est encore parvenu. En attendant que de nos devoirs nous soit tracée, continuons de dans le chemin de l'honneur ; consentons cette calme, noble et fière qui nous a mérité IVs prince, celle des peuples de Tltalie, de sou s même de Tennemi.
« Les ordres du Gouvernement nous pani sans doute avant d'arriver à nos frontières, notr est d'obéir ^ nous n'avons pas à délibérer. En livrant pas à des suggestions étrangères, en ne pas du sentier de l'honneur, en conservant cet pline qui distingue l'armée française, la patrie une armée digne d'elle, et toujours prête à défi cause.»
En arrivant à Pavic , Grenier fit connaitre i mée l'abdication de Napoléon. Son ordre du date du 25 a\Til, était ainsi conçu:
« Soldats!
« Vous avez suivi ponctuellement les dispod l'ordre du jour en date du 18 de ce mois; n attendu avec cafane que les événemens qui ont ci France vous fussent connus officiellement ; vous tés dans le chemin de Tbonneur et dans la lign devoirs; je vous en remercie. Je dois aujourd^fa plir les miens envers voils; je dois vous Dure oc»
« Que les actes du Gouvernement dqmis le avril , et qui ne nous étaient par^eniis qœ par i
res, sont annoncés par les bulletins des lois; ils s-lors officiels.
le l'abdication de rempereur Napoléon à TEmpire ; est formelle; que le Sénat, le peuple et cette ion même nous délient de nos sermens envers
^un acte constitutionnel du Sénat et le vceu de la appellent les Bourbons au trône qu^ils ont illus» dant tant de siècles, et que Loui&nStanislas-Xavier 'lamé Roi des Français.
ildats ! rhonneur et la patrie nous rangent sous sa «• Dégagés de nos anciens sermens^ offirons^Iui âge pur de notre fidélité et de notre dévoue- >on avènement au trône nous présage un avenir iireux : les beaux jours de la France renaitront mis XVIII, et bientôt ses vertus lui assureront droits de ses ancêtres à Tamour des Français. »pie du présent ordre du jour sera adressée i le ministre de la guerre, à Paris; j^attendrai ses iltérieurs pour la prestation du serment de fidélité us devons à Louis XVIIL Cependant Tannée e en Italie, digne de son som, de son roi et de ie , arborera dès ce jour la cocarde blanche ^ tit chéri des Français. MM. les généraux et cheft ps prendront de suite les mesures nécessaires
la procurer, et pour que tous les individus en lécorés en arrivant à Turin. »
ainsi que Grenier, ne voyant que la patrie et
intérêts d^un chef, savait pliet» sa volonté à * des circonstances. Il repassa les Alpes dans les s jours de mai, et jeta sans doute un triste et
dernier regard sur une terre dont Tindépendance pu être cimentée par les actions éclatantes d^um ration entière de braves.
En récompense du dévouement du général C Louis XVIII le nomma chevalier de Saint-I^ou la première promotion du 3 juin^ et inspecteur d^inlanterie. Envoyé à Marseille et à Toulon , il nisa les troupes stationnées dans la 8/ divisio taire. Presque toutes avaient combattu sous ses en Italie.
Mais un nouveau théâtre vient s^ouvrir poui digne compatriote. Jusqu^à présent Grenier n*« qu^au milieu des champs de bataille ^ dans des n délicates, ou comme chargé d^organisations diffi va manier les rênes dW Etat dans une des < tances les plus embarrassantes qui se soient jamais^
Pendant les cent jours, époque de troubles e tations, où la France, peu confiante anx promei lacieuses de Bonaparte, craignait d^exposer de i s<m indépendance et sa prospérité, le conte ' fut un des mandataires que Topinion ««•■w—t partement de la Moselle porta k la Chimbre de sentans. Cet homme illustre habitait alors Sam) se rendit à la convocation que lui adresii k p la Moselle^ car il voyait en elle une oUigaiuNi plir, et jamais, héros ou citoyen, Grenier ne devant aucun devoir. « A Tapparition do géo sein du collège électoral, son nom circula de en bouche. Il arrivait sans nul dessein; sa huil talion cabala pour lui ; jamais élection ne fut pin et moius contestée; on Teùt nommé à TUon^
^ Veûi pas été au collège départemental ; un courrier envoyé dans cette ville empêcha une^ double élection. « Dans la Chambre , il fui ce quHl avait toujours été lans sa vie militaire, calme^ prudent, ennemi de la viosioe. £n portant Lanjuinais à la présidente, dit Pabbé lontgaillard, rassemblée se rappela qu^il avait été celire à toutes les époques par sa résistance à Tinjustice. ^est aussi ce motif qui fit désigner Grenier, dans la éance du 6 juin, pour Tun des vice-présidens. » Le , U avait obtenu plusieurs voix pour la présidence, je 8^ il fit partie de la commission chargée de présencr on projet d^adresse à Bonaparte ^ le 2 1 , il rassun assoiblée relativement aux troubles qu^on disait Cîxi&er i Banb, et fut nommé membre de la commission |Bi ae concerta , avec la Chambre [des pairs , pour arêtcr le» Hiesnres de salut public qu^exigeaient les cir* XMBflHMi. Le lendemain, Grenier monta k la tribune 91 qatSU de rapporteur, et prit la parole en ces termes: I Je 0tmç/ois la vive impatience que montre rassembla k comnilre ce que nous avons (ait pour remplir la idbe jBiportante qu^elle nous a confiée. Votre commision extraordinaire s^est réunie à celle de la Chambre les pttrs et au Conseil d^État. La délibération a duré lieures. Je vais exposer le résultat de cette déliy<Mci deux propositions que je suis chargé de à la Chambre.
« Les commissions réunies ont reconnu, à la nkajo* lîté de seiie contre cinq, que le salut de la patrie aigeait que Pempereur consentit à ce que les deux Chambres nommassent une commission qui serait Aasgée de négocier directevient avec les puissances
€ coalisées , aux conditions de respecter Pindépendan « nationale et Pinto^^iié du territoire^ le droit qi « tout peuple de se donner les constitutions qu'il ju « à propos; mais elles ont pensé en même tems qi « convenait d'appuyer ces négociations par le pron « développement de toutes les forces nationales.»
« En conséquence, la commission propose à vo délibération cette première disposition.
« Messieurs , cet article me parait insuffisant , il remplirait pas le but que la Chambre a en Tue, pai qu'ail pourrait arriver que votre députatioa ne fût | admise. Mais il se présente un moyen d^en fimliter succès; j'ai des raisons de croire que veut iccevi bientôt un message par lequel Tempereur doifc déclai que, ^-u les circonstances ficheuses où se trouve France, et les dispositions des puissances coalisées^ trouvera bon que l'assemblée nomme Tambassade q vous voudrez envoyer pour négocier de b paisf qu' même tems, celte négociation serait appuyée park pi grand développement des forces nationales^ cl qoe enfin lui seul était un obstacle invincible à ce que nation fût admise à traiter de son indépendancf ^ 3 se prêt à faire le sacrifice qui lui serait demandé. »
€ Je passe à Tautre article.
« £t quant au second objet, les minialMS d^éla € membres de la Chambre, proposeront a Flisi ndit « les mesures propres a fournir des hommes, des ck € vaux , de largent, ainsi que les mesures qn^ils « les plus propres a contenir et réprimer les* € de rintérieor. »
€ Ce dernier objet, Messieurs, esl le ph»
fet, si nous ne prévenons pas les progrès dç Vcûr par une force respectable^ avant huit jours la le peut être de nouveau menacée. Le$ ministres >rèis à proposer des mesures tant pour résister à mi extérieur que pour réprimer ceux de rintérieur^ I lesquels vous avez sollicité, il y a trois jours^ gie et la vigilance du Gouvernement »
is cette séance , le ministre de la guerre annonça emblée que les troupes destinées à la défense de étaient sous les ordres des généraux Grenier, Sem, Valence, et de vifs applaudissemens accueillirent nouvelle.
nier, nommé le même jour, avec le comte Camat lac d^Otrante, membre de la commis^iQn exécui Gouvernement, écrivit', le 23 juin, i laChambie U fcmercier du choix dont elle avait bien vçiuhi mm^ ^ lui donner Tassurance que ce serait e j^ grand plaisir qu'il reviendrait siéger dans
irtien de cette lettre ^ut faite au procès-ve rbal. 15 ne dirons pas que Grenier,dans le poste émi<^ A Tavait élevé la confiance nationale, se conduisit e Texigeaient les circonstances où il se trouvait La postérité lui demandera compte des lenteurs porta dans ses opérations le triumvirat dictatorial 1 faisait partie , quand le salut de la France exigeait atraire un coup décisif et des mesures énergiques* k par les viles intrigues d'un Fouché, Caipcit^et ler coopérèrent , sans le savoir, au triomphe dfi la cm et des coalisés.
^ compatriote, ayant été mis à la retraite in^é*
diatement après la restauration , emporta n restime et la reconnaissance de ses concito en i8i8, ils le choisiront de nouveau pour l dataire à la Chambre des représentans. Ainsi ^ des événemens politiques avaient exclu de administration s^y trouva rappelé par la voix 4]
Il eut pour concurrent M. de Tumiel^ ai maire de Meb, mab il remporta sur lui d" nombre de voix. MM. de Wendel, Rolland complétèrent cette fois la députalion de la M
Le 23 décembre, le comte Grenier fut dv le sort pour (aire partie de la commission qu au roi Padresse de la Chambre.
Le 16 mars, on le nomma membre de la co chargée de Texamen de la résolution de la Cha pairs, relative à la loi des élections^ le a5 tn choisi pour être Pun des commissaires auxquels Texamen du projet de loi relatif aux senîtudes à la propriété pour la défense des places de gui 29, il lut à ce sujet un rapport lumineux im le Moniteur, n.^ 1 55 , p. 718. Dans la séance d il prononça un discours remarquable sur la loi tement, et combattit avec force les économici | par M. de la Bourdonnaye dans le budget àt 1
« Lors de la discussion solennelle de la I recrutement, vous avex reconnu que Pannée d au complet de paix, portée à 240,000 homm TOUS rappellerai pas les moti& qui vous ont dél la nécessité d^une force militaire, dont Vot^ repose sur des bases fixes, ne pouvait étane ■ llndépendaace nationale était dans tou la es
lit plus particulièrement se montrer dans cette ins» ion protectrice, qui, en rattachant la France au me politique de TEurope , la replace au rang qu^elle rait jamais dû perdre; et, quoi qu^en dise notre >rable collègue (M. de la Bourdonnaye), il faut^ * la maintenir à ce rang , appuyer notre système ique d'un bon système militaire. • • • (Mouvement bésion. ) Le roi , la France , ne veulent point la re; mais S. M. veut avec la France, son indépen- 'jt toute entière ; elle ne saurait eiister sans armée. me mouvement) Je conçois que ce nom d'armée
avoir, malgré nos malheurs, quelque chose dlm- Qt par Timmensité des souvenirs de gloire qu'il elfe) et qui donnent tant de motifs de craiqte à te la Bourdonnaye* (On rit) Qu'il se tranquillise, » tue voulons que pourvoir à la sûreté de l'Etat} ; BÔ toolons que la paix, mais une paix solide et We.
M. de la Bourdonnaye prétend y arriver par l'abtioo entière de tous nos droits , de toutes nos lis, et il établit en conséquence son système militaire.
petite armée composée de quelques corps de stiiés et de prolétaires , commandés par des hommes légiés (murmures, interruptions), lui paraît devoir c pour maintenir l'équilibre avec les puissances qui
avoisinent; ses idées, ses vues économiques sur le jet de la guerre ne prendraient-elles pas leur source ks trop Êimeuses notes secrètes (nouvelles interilos) auxquelles il a sans doute voulu donner une |k publicité à cette tribune f Ces économies deman- \ commandées peut-être dans Tintention d^empécher a 19
IWgani^ation de rarmec , n'en seraienl-elles pas sultatr* (Mouvement lrès-\il d'adhésion à gauchr.^ ce que }'ai pu saisir de son discours me parait se r( à vouloir que la France^ humble et soumise ^ soit à t instant dans Thumiliante nécessité de souffrir en holo< à la convenance ou aux caprices de la première pui< armée qui se présentera sur ses frontières. ... (No mouvement d'adhésion à gauche^ murmures prol à droite.)
€ La loi sur le recrutement vous a été présen TOUS Pavez consentie lorsque les étrangers occuf encore votre territoire : la nation^ qui y a reconi droits de Tégalité consacrés par la charte ^ Tespé fondée de la jeunesse française appelée à la défen trône et de la patrie ^ de panenir à tous les grades taires^ Ta accueilli avec enthousiasme; et les puts5 étrangères elles-mêmes, plus généreuses que que Français, ont applaudi à ce grand acte d'indépent nationale. (Mouvement général d'adhésioa au centi gauche. )
« Vous ne laisserez pas. Messieurs, cetoinrag parfait; vous remplirez son noble but L^anaéeaWga non pour faire des conquêtes, (je Tai dit)^ vais pc sûreté de TEtat , pour la défense de nos fronàèits si étaient menacées. En votant son organisation^ \o\Jt AA reconnaître en même lems que son arcroissi profçrcssirnécessiterait un arcniissement propoiiioni di'{)( iisfs qui ne |>ourront (In* in^'ariablemenl fuée Tépoque de son entier complément; complémeni vous devez \ous efl'orcer d^atteiudre. si vous ^nmka
ver à de grandes économies d'ordre et de bonne administration^ résultats nécessaires d'une organisation complète. € Déjà cependant , on veut attaquer les dépenses proposées pour Texercice de 1 8 1 g : sans doute le budget de la guerre est très-élevé^ et les dépenses à faire sont considérables , mais votre commission en a reconnu la nécessité, et son honorable rapporteur en a justifié Tensemble. € Si nous devons apporter une économie sévère dans Fadministration des finances de TEtat, pour diminuer les charges qui pèsent si fortement sur la nation , il est aussi d'une exacte et sévère raison de ne pas détruire, par des saccades économiques, les résultats que l'on a déjà obtenus, par une bonne organisation dans différentes parties de l'administration. Il ne suffit pas de nous dire : € Retranchons à tel ou tel ministère six millions, dix r'^t nûliions, plus ou moins, » il faut examiner les motifii \'^ des dépenses proposées, entrer dans tous leurs détaib, ^les aHoiiersi elles sont reconnues justes, surtout si elles ^sont en conséquence de dispositions législatives antérieures; les rejeter enfin, si vous n^ trouvez pas tous les élémens du bon ordre et d'une administration régulière. » L'orateur releva ensuite une fausse donnée de M. Cor* ^Btt d'Incourt, sur les énormes dépenses occasionnées les Suisses au service de France ; et la discussion du de la guerre n'ayant encore été que généralisée, s'appuya spécialement sur l'organisation de l'état-major, la nécessité de ce corps , sur l'impossibilité absolue diminuer pour le moment le budget de la guerre, le i devant assigner un traitement spécial à ceux des offiqui restaient en disponibilité , etc. Il indiqua enles espérances d'économie que devait fidre naibre
rorganisation complète de Tarmée dirigée par une bon administration.
« Varmée, dît-îl, (non compris la gendarmerie^ compagnies sédentaires et les états-majors généram étant complétée^ à la fm de 1822^ à 240,000 honini< son organisation définitivement arrêtée , son instnirli développée et sa discipline bien établie , on pom avant cette époque même, c'est-à-dire, dès le prem janvier 1821, envoyer aliernativement en congé anni la moitié environ de rinfanteric, et un quart des auti armes, dont Tinstruction exige plus de tems et de soii Ces congés seront sans vivre et sans solde ^ seulemn on allouera à chaque homme, lors de son retour au cor| les dix centimes par jour pour sa masse de linge et cbai sure, afin de subvenir à la réparation ou remplacemc des effets d'entretien ou d'habillement qu'il aurait Av riorés, ou perdus pendant son absence : une pareille t' position, toute entière dans l'intérêt de l'État, (puisqi en résulterait , en tems de paix , une économie positi de 20 à 23 millions), serait aussi du plus grand avj tagc dans l'intérêt général et particulier^ elle rendr des bras à Tagrirulturc, à industrie , tout en Huintenâ sur pied une armée bien organisée, préparée à recevoir nouveaux accroissemens si les circonstances Tc^geaier le soldat, fiiçonné aux institutions militaires^, ne ser pas étranger aux institutions civiles, au bonhenr de s pays ^ il deviendrait , dans toute l'acception du mot « s< dat citoyen, digne de la nation qu'il n'présente sous I armes, et, sous ce double titre, toujours digne de lacs fiance du roi. Mais, Messieurs, vous conceres que i pareilles dispositions ne seraient pas applicables i d
étrangers , et que , pour en tirer Tavautage qu^^elles lent, il faut que Tarmée soit toute nationale: à dée si éminemment française, se rattachent de
et douloureux souvenirs! Pounûez-vous ou-
u^à la fin du dernier siècle, nos années, pauvres ^ rrai , mais composées seulement de Français ^ ont se rcnnetni qui envahissait notre territoire^ que elles ont planté les lauriers de la victoire sur les luRhin,sur le sommet des Alpes et des Pyrénées f... Messieurs , ces souvenirs se reportant , avec toute oire, sur Tarmée actuelle, composée de ses anciens is, présideront encore à ses futures destinées» » ) juin , il appuya vivement la proposition du^ mide la guerre tendant à allouer une certaine somme ompléter la solde de pension due à des militaires nrés sans moyens d^existence. « Aujourdliui, dit-il, listre de la guerre accomplit un devoir et satisfait à iscience en faveur de ses anciens compagnons îS, en vous démontrant les moyens de faire cesser t d^injustice. Vous devez faire droit à sa demande, e cesser ainsi les trop justes réclamations d^un si nombre de malheureux. Ils ont acquis leurs droits la loi , ils ne peuvent être payés sur aucuns fonds it; faites qu'il y en ait un, et que leur état de ^ cesse dès ce moment. Quand tous les droits sont tés , quand tous les intérêts sont ménagés, ne soufis qu'il n'y ait d'injustice évidente que pour des ureux militaires dans Tàme desquels votre délibérai porter le sentiment de la reconnaissance et Tespoir neilleurave r. i> ït ainsi qu< Grenier acquérait i U tribune une
(294) gloire d^un genre nouveau, plus impérissable peul que celle dont les conquérans sont environnés. Il s naît les intérêts de ceux qu^il avait si souvent condi la victoire, et le soldat voyait avec une satisfaction douce son ancien chef mériter la couronne civique avoir conquis le laurier des héros. On Pa vu avec p cédant aux sollicitations de sa famille qui ne | geaitpas ses opinions politiques, quitter un poste pouvait encore rendre dVminens services à la nationale. Il se retira , en 1 82 1 , dans sa terre de ranbert, près de Gray^ et ce fut là qu^il mourut da nuit du 17 au 18 avril 1827, à Tâge de 59 ans, en de sa famille qu^il avait en partie réunie.
Cet excellent citoyen ne pouvait demeurer étran aucune action philantropique. Il fut on des mer fondateurs de la Socieié royale pour Pamélioratio prisons y créée sous les auspices du dauphin , sign statuts le i5 mai 1819, et fut choisi par ce di comme Tun des vice-^résidens de la sodélé. Peu < veurs ont autant flatté le général que oelte preu^ véritable estime.
Sa vie politique, militaire et privée, dîtlIiSicai de ses biographes, présente le modèle de toilplcs vc bon époux, bon parent, bon ami, bienfaisni. il éb pour (aire le bonheur des personnes qui rcntoun sa société était très-agréable^ ses manières douces fables, polies, prévenantes. Il réunissait k tous ces de la nature, Pamour de son pays, la fidélité k sfl Yoirs ; enfin , les sentimens de frandiise , de lojaa d*honneur, inséparables de Phomme de bien et dn | rier sans reproche.
( 295 ) Le comte Grenier^ mort sans enfans, avait épousé en mondes noces , en 1 8 1 5 , mademoiselle de Lasalle. Un xe, maréchal de camp , lui a survécu.
Ce général avait souvent cherché dans la littérature rhistoire des délassemens à ses occupations sérieuses, limait les arts , cultivait les sciences en même tems que belles-lettres, et se trouvait membre de plusieurs sûtes savantes.
« Comme Fabert , Chevert et Catinat , continue aieur précité, Grenier ne dut son élévation qu^à a mérite personnel et aux talens qu^il développa pen-^ ot vingt-cinq années de guerres et de triomphes* mme Chevert, on peut dire de lui que le seul titre de iréchal de France a manqué ^ non pas à sa gloire ^ lis à V exemple.
« On a écrit la vie de Bayard , les mémoires de Condé^ : Turenne et d^autres capitaines célèbres dans tes fastes la monarchie française. La vie ou les mémoires du mte Grenier, que Ton imprimera sans doute, n^offiri- Dt pas moins d'intérêt sous le rapport de notre histoire litaire. Ils présenteront des traits d^humanité et de eufaisance, des anecdotes curieuses, des traits piquans. \ feront connaître dans toute sa pureté, le caractère du oéral , ses talens militaires , admiaistratife, et son dé^ itéressement. La plume qui les aura tracés acquerra la connaissance des militaires et celle de la nation pour [uelle les souvenirs illustres sont toujours un objet idmiration. »
loniuur (ubiedu) depuis 1787 jusqu^à 1 799, et depnis i799Jti8qu*à 18 1 4* i8i5,p 716, 718, 719, 73N7ai*, 1818, p. 1260, 199», 1459, »463, t\ 18191 P-5*3i^2i 7o«ï7»*» 7^«»7»5| 7«^i754, 740^ 768^
;84t 7881 i5i5; 1831 f p* io5.— - Galcri« mîliuire, (»ar MM. et Beaamont , i. 1 V , p. i45 • i55. — - L^ FMt«t de U gloire, t* 1 1 I V, 3)o. — Biograpliie noufelle des Contemporabii , t. VIIT, p. 3i 1 — Biographie dea Hommea Tivana, t. III, p. 3i8 à 3ao. — Vu coDquélea, etc. , des Fraoçais, t. IV, VI, VU , VIII, X,XI , XII , XXII, XXIII, XXIV, XXV. Voir la ubie qui pnxéde ct% m. "-— Hiatoire de France, par l'abbé de Mongaillard , t. V, p. 1 187, aSo, 393, 4oi , 4i3 ', VI, 411 ; VIII , 17a, 43a-, IX , 1
Dictionnaire des fticgea et bauUlea, t. III. —~ Tableaux bisiotiq
caropa^nca d^Ilalie, depuis Pan it jusqu'à la balaille de Marcogu , in-fol. Paris, 1806^ Auber, éditeur. — Histoire dea campagnes d'AlIn
par M. Mortonval, t. II, p. 339. Précis historique des opr
de Taroiéc d^Italie en i8i3 et 1814 , par le lientemnl-géDëral Vigno Prédi historique sur M. le comte Grenier, orué d'un por trait et d'une >i Par M. F. Sicard , officier d'élat-major. Mets, imprimerie d^E. IlaJi i8a8, br. in-8.* de 56 pages. Voy. Tart. Sicard an 3.* volume. — J historique sur la Campagne du prince Eugène en Iulie ptndani lea i8i3 et i8i4« par L. D.***, capitaine d'ciai-roajor. Paris, 1817, in Statistique constitutionnel le de la Chambre dea Députés, de iSi4* par J. B. M. Braun, 1839, in'8«*, p. a4^*
Grenier (le baron), frère du précddent, mar de camp, commandant de la LK'gion-d*Honneur| che^ de Saint- Louis, etc., est né à Sarrelouîs. Je n^ai a détail sur les premières années de sa carrière mlll Il fut, en 1799^ attaché à Parméc dltalle en qi d'aîde-de-camp de son frère, montra beaucoup de voure à Tafiaire de Bassignana , et fut fait chef d'< dron sur le champ de bataille.
GUILLAUME (Le Général).
Glillalme (Frédéric), dit Guillaume de Vaa< court , du lieu de sa naissance, ancien général d^arUII membre de l'Aradémie royale des sciences militaire Suède, et de plusieurs autres sociétés savantes, est, dil
( 297 ) efils de Paul ( laume, mort général de brigade dans le ours de l'an VII, à Tannée d'Italie^ le même sans doute jui eut part^ le i4 septembre 1798, au combat de Krmasens, et le 20 novembre 1794^1 la bataille de la Ilontagne-Noîre.
Le général Frédéric Guillaume, né vers 1765, suivit looaparte dans ses campagnes dltalîe, passa ensuite ID service de la république italienne, y devint général ie brigade, et se maria à Naples. Ayant parcouru cette itontrée en tactitien et en archéologue, il conçut le pro-
ît d'écrire une histoire détaillée des campagnes d'Anni' en Italie. Distrait de ses occupations scientifiques , coopérer à la mémorable campagne de Russie, il :ha sous les ordres du prince Eugène, paya souvent it sa personne avec cette bravoure tranquille qui doit istinguer un chef, et fut avec Lefebvre, Lahoussaie, ■c, on des sept généraux faits prisonniers dans Wilna,
10 décembre. Rentré en France en 181 4^ Bonaparte î confia, Tannée suivante, la direction de ses corps mes sur la frontière des Ardennes. Il tint garnison à etz à cette époque , présida la société des fédérés de
Moselle où figurait en première ligne notre député gorges Simon , et voulut s^emparer du commandement périeur de la place, confié au général MioUis. Aureur du roi, il partit pour TAngleterre, on instruisit son ocès comme étant prévenu de haute trahison, et il fut ndamné à mort, par contumace, en septembre 1816. tnnîstié au sacre de Charles X, il rentra en France
se fixa à Paris. Ce général a publié : I. Histoire des Campagnes eTu^nnibalen Italie , pendant ( a.' guerre punique , suivie dun Abrégé de la Tactique
des Romains et des Grecs, et enrichie de plans et de cartes topographiques y tirés des matériaux les plus exacts qui existent sur F Italie, 'SUhn^ imprimerie royale^ 1811^ 3 vol. iii-4-'' et un atlas ^ 80 ù. Cet ouvrage est dédié au vice-roL
n. Relation impartiale du passage de la Rérézinapar t armée française en 181 a, par un témoin oculaire ^ brochure in-8/^ ornée d'une carte ^ Paris^ i8ia^ »/ édition^ i8i5. I fr. 5o c.
in. Mémoires pour servir à T Histoire de la guerre entre la France et la Russie , en 1812^ i vol. in-4** de texte et un petit vol. de planches. Londres^ 1816^ et Paris^ 18171
2i5 fr.
Quatre époques partagent naturellement la eampagne de 181 a^ et elles sont assez bien marquées par les événemens^ pour que Tauteur n'ait pas eu à chercher d'autres diviûons.
La première ^ qui s'étend du a4 juin au 1 1 août ^ est signalée par le passage du Niémen^ la prise de Wilna^ la batailles de Mohilow et d'Ostrowno^ et par beanooap de manœuvres savantes.
La seconde commence au passage du Dnieper par Faniite française ^ et se termine à la retraite de Moscou* La prise de Smolensk ^ les batailles de Walutina^ de Pololsk^ de la Meskowa^ etc.^ occupent cet espace qui commence an i3 aoit et finit vers la mi-octobre.
La troisième époque embrasse l'inter^'alle du tems écoulé depuis le départ de Moscou jusqu'au passage de la Bérésina^ c'est-à-dire^ du i5 octobre au a6 novembre. Les batailla de Wiazma, de Krasnoi et de Minski ^ etc. , sont les principales opérations qui la remplissent.
Enfin ^ le passage de la Bérésina et la fin de celte don treuse campagne sont les deux points extrêmes de k i-* / période.
Des Ré/lcxions sur la guerre de 181a ^ pat M*
Tschoujrhewitsch , coïOTttl russe , et des note» forces Réflexions ^ par le général Guillaume ^ terminent ses Mémoira suxqaels on ne pent s'empêcher de prêter an vif intérêt ^ tant à canse des événemens majeurs qui en font le texta qu'en vertu des peintures vives , des détails variés et d« la teinte de vérité qui les distinguent.
L'impression de l'onvrage^ commencée en janvier i8i5^ était achevée à la fin de l'année \ mais l'auteur craignit de mettre son ouvrage en circulation en France : ce ne fut qu'en 1816 qu'il en parut des exemplaires cliez l'étranger^ tous le dire de Londres, et avec la date de 1816. Enfin ^ en 1817, Tauteur publia ses Mémoires à Paris. Malgré la difTéreocedes frontispices, ce n^est qn'une mêm« édilion.
IV. Histoire de la Guerre soutenue par îes Français en Allemagne ^ en i8i3. a vol. in-4'% aSfi:.
V. Mémoires sur la campagne du Fice-roi en Ilalie, en i8i3 et i8i4- liondres (Allemagne), 1817, > vol. in-4** avec atlas.
W. Histoire des campagnes de \i\^et 181 5^ en France, par le général Guillaume de Vaudoncoort , auteur de l'iiistoiredes campagnes d' A nnibal en Italie, de celle des guerres de Russie en i8ia, d'Allemagne en i8i3, et d'Italie ^ 181 3 et i8t4, directeur du journal des sciences milîtairM.
O ! tsr , qiiatEr<|D« beali
Quoi idIc an patran , TraJN *nb miiribw allis
Cuntigit oppcWie
5 10I. in-8.% ornés de 4 cartes^ Paris, 1826, chei Avril de Gastel et Ponthieu, libraires.
< Le résultat de ces deux campagnes a change la {ace de l'Europe. Il est inutile de parler de l'intérêt que doit lupirer leur relation; l'auteur a fait preuve d^one grande ■mpartialité dans ses antres ouvrages \ celui-ci est écrit dans le même esprit. La partie poUtiqtw j est traitée d'niw
(3oo)
manière fort remarquable^ aucune des circonstances qn! ont pu avoir de Tinfluence sur le résultat de ces dcu campagnes n^a clé passée sous silence.
< La partie militaire est traitée avec un soin égal : nonseulement les mouvemens de nos années sont décrits^ leur but et leurs résultats examinés ^ mais on a porté la mfme attention sur les armées ennemies ^ et les jugemens qu^on a portés ont été subordonnés aux faits et à leurs conséquences^ sans aucune considération personnelle de leun moteurs. L'histoire de la campagne de i8i4 est précédée d^un aperçu des forces militaires de la France^ et de son système de défense dans une guerre d^invasion.
€ On n^a joint au présent ouvrage que des plans dos batailles de Bricnne ^ de Toulouse , de Ligny et de Waterloo, qui ont paru indispensables ^ parce qu^à ces quatre action» se rattadient des considérations stnitégiques qui ne peuvent être senties qu^avec un plan exact et détaillé. Quant aax autres opérations et combats qui ont eu lieu dans ces deux campagnes ^ ils ont été décrits avec assez de soin pour qu^oa puisse aisément les suivre^ soit sur la carte générale de France^ soit sur celle de Cassiui ou des départemens. >
VII. Histoire politique et militaire du prince Eugène Napoléon^ vice-roi il Italie ^ par le général de VaudoDConrt ^ a vol. in-8.*^ ornés du portrait duprince.de plniieqis plans et de cartes ^ chez Mongie aine.
Cet ouvrage^ écrit par un témoin oculaire de la plupart des f sits qui y sont rapportés^ mérite à plus d'un titre la confianct du lecteur. Il ne fera point la réputation littéraire do gcncfal Guillaume^ parce que sa place est déjà £xée parmi les boDS écrivains de Tépoque ^ mais il rehaussera Téclat de sa renomniée.
< L'histoire du prince Eugène ^ ont dit plusieurs critiqua^ doit trouver place dans toutes les bibliothèques^ à c6té de no* meilleurs libres militaires. >
(3oi )
Le général Gaillaume de Yaudoccourt est le directeur en chef du Journal des Sciences militaires des armées de terre et de mer, qui parait depuis le i." octobre i8a5, 12 livraisons par année ^ format in-8/ Les articles du général Guillaume sont signés G. V.
MoDiicor, an X , p. 436 \ 1816, p. 966. ~ VictoirM'et conquête* des FriDçaU, i '• edii. , i. II, p. 33 ; III , aw; Vl, a3o;ai,3o4; XXV, j^. Bioçr. des Hommes vivans, t. III , p. 343. La Biographit nouvel!* des Cooiemporaios a omis de parler de cet homme illustre*
GUYON
GtroN (Xavler-Éléonore), jésuite, né à, Faulque^ tnont en 1784, est le petit-fils d^un général au service l'Autriche, tué devant Yirton et enterré à Montmédjr. ^D père , Charles Guy on , était un géomètre dbtingué de ^ancienne Lorraine. Xavier-Ëléonore embrassa d'abord a carrière des armes et par\înt en peu d'années au grade VofTicier. Mais , comme son goût le portait à Pétat ecclé* dastique, il entra chez les jésuites de Pont-à-Mousson , ^ fit son noviciat, étudia avec beaucoup de succès les scirnres physiques et mathémaliques, ainsi que les belleslettres, composa plusieurs ouNTages dont on n'a pu nous procurer les titres, et devint un des bons prédicateurs de son ordre.
iSommé, à la siippre-sion des jésuites, chapelain en
^néficc à Morhange, il eut peu après la cure de Lelling
et se fit chérir par les aumônes abondantes qu'il répan-
ia\l au sein despau\Tesetparlesétablissemens dédiante
dont II fat le fondateur ou le soutien. Il émigra, fut à
'^ Deui-Ponts ^ Rodalbe , puis à Boulach, dans le grand
duché de Bade, ou il est mort d^une attaque d^apopl en 1 795. 11 était archiprètre et en véoératioa dao contrée.
Uabbé Guyon, missionnaire, qu^on a entendu i BJ il y a quelques années, est de la même famille.
HARAUCOURT
La maison d^Haraucourt , une des plus ancien et des plus illustres de Lorraine, prit son nom d \illage situé à une lieue dIEinville-au-Jar, diocèse Toul, et acquit toute son illustration par d^augu: alliances et des emplois gérés en Lorraine. Elle n\ partiendrait pas à la Biographie du département de Moselle si ses principaux memhres n^ avaient | naissance. Mais ils sont sortis du château de Chamb situé vers nos limites territoriales.
La maison d^Haraucourt portait dW i la croii gueule^ au franc quartier d^argent, à un lion de sal orné, lampassé de gueule, couronné d^or, cimier. 1 tète i col de cygne bcqué et accolé de gueule, 01 d'or.
* 11 ne reste plus aucun membre de la maisM d Van court Elle s'est éteinte en s'alliant à la maisOD Thia à la fin du 17.^ siècle.
Haraucoubt (César-François de CSiamUay), câe! jésuite, naquit au château de Chamblay en iSgS. Ri dans la société de Jésus en 1619, il prononça ses vt à Pont-à-Mousson, et enseigna au collège de cette f3
alors fort c î, les humai
les mathématiques. Il mourut as i
et ce (ut une perte pour les i
avec succès. On a de lui:
I. V usage de quelques horloges universelles et du cîUndrey in- 1 2^ Pont'à-Mousson^ Charles Marchand^ i6i6^ 3o pages.
n. Traité Théologique et Moral des Saints-Sacremens de r Église. Bourdeaux^ i635, m-i8.
Le P. Abram parle de François d^Haraucourt d^une manière fort avantageuse^ fait Téloge de ses vertus et le qualifie de Poëta excellenSy Orator non mediocriSf linguarum satis peritus. Chevrier relève ces épithètes et "epousse le témoignage de Thistorien de Tuniversité de Pont-à-Mousson ^ ainsi que celui de Dom Calmet^ maÎ3 [>eut-on ajouter grande foi au sentiment dW homme lont Tesprit satirique ne fut pas toujours impartial P
Haraucourt ( Charles d^ ) , baron de Chambtay , ;rand-maître de Parlillerie de Lorraine, mort en 1621. >on cœur, renfermé dans une boite de plomb, était ronservé à Téglise des Carmes.
Haraucourt ( Élîsée ), seigneur d^Acraigne, d^Alem et Maravan, gouverneur de Nancy sous le duc Henri H, reçut à la fin du 16.^ siècle et au commencement du 17/ On ignore les principaux traits d^une vie qui (ut sans loute aussi calme que le règne du bon prince auquel il se trouva lié. Les portes de Nancy, élevées sous Tadmi*
nistratîon d^Haraucourt, reçurent Tempreinte de so armes ^ ce fut sous ses ordres que Kicolas Mardial continua les fortifications de ^'ancy-la-Ncuvc commencm sous le règne précédent^ il releva, en 1610, le nnoni^ 1 ment érigé en mémoire du trépas de Charles-le-Téméraiie ! sous les murs de Nancy, et fit construire à ses frais le I maitre-autel de la belle église des Carmes, monument] de bon goût exécuté par I^unoy et Bagard.
G^ gentilhomme aimait les livres, goût fort peu r^ . pandu chez la noblesse d'alors, et en avait, à ce quH parait, une nombreuse collection, car D. Calmet vit beaucoup d'ouvrages qui lui avaient appartenu.
Il est auteur de quelques mémoires manuscrits sur rhistoire de Lorraine depuis i63o jusqu'en iGSy. Le P. Benoit Picart, capucin, les estimait et les cite dans . sa réplique à Baleicourt, page 33. !
Élbée d'Haraucourt , mort vers i63o, fut enterré î l'église des Carmes dans une chapelle dont il avait 4 commencé Pérertioii, et avec un cérémonial tellemcDt pompeux qu'il fit époque. ,
llARALCOURT (Guillaume d"), fils de Géraitl d^Ha^ raucourt, sénéchal du Barrois, naquit au commencement du i5.* siècle, et montra, jeune encore, d'heureuses dispositions pour les sciences. Doué d'un esprit vif. péné- . trant, d'une éloquence naturelle et d'un e\U'*rieur agréable, il était fait pour réussir, même à la cour, dont sa 1 naû^sanco lui omrait l'accès.
Son père, qui le destinait à l'état ecclésiastique^ hn j procura, dans la cathédrale de Verdun, un canonical,
:hidlaconé d'Argonne, et la prévôté de Montfaucon^ s Guillaume, tout en se prêtant aux intentions de ard d^Haraucourt, suivit soa penchant pour les ires du monde et les intrigues de la cour. SVtant ché à Jean de Lorraine, duc de Calabre, il devint hef du conseil de ce prince , le suivit dans le voyage I fit en Italie pour recouvrer le royaume de SicUe^ »arut ensuite à la cour de France, sous les auspices >oii protecteur. *
-.V'vèché de Verdun étant venu à vaquer en i456, la mort de Louis d'Haraucourt, grand-oncle de Ilaume, ce dernier fit des démarches pour le remuer et réunit la pluralité des suffrages, malgré les igues d'Olry de Blamont qui obtint quelques voix, mploya inutilement le crédit de sa.maison pour faire >er Télection de son compétiteur.
)n sent bien que Guillaume, en prenant le titre ,èque, n'était point disposé à soutenir les charges I impose. Il résida peu dans son évêché, en confia miuistration à ses grands-vicaires et continua de e à la cour. Le roi Louis XI Temploya pour négocier )alx conclue en 1 465 avec les princes et seigneurs de ligue, et récompensa ses services par un brevet de ooo li\Tes de pension , daté de 1468. Mais la trahison it il se rendit coupable Tannée suivante envers le roi France , dispensa ce prince de tenir ses engagemens ers un sujet rebelle. Gagnés par le prince Charles, re de Louis XI, Tévèque Guillaume el Jean Balïu, dinal , intriguèrent pour former une nouvelle ligue itre le roi, sous prétexte de Pi nexécution de certains îcles du traité qui venait d'être conclu^ déjà le roî II ao
èe Bourgogne et Jean de Lorraine, duc de Calabn disposaient à prendre le parti du prince Charles, lors des lettres de Guillaume et de Balïu interceptées, niii rintrigue à découvert On les arrêta sur-le-champ, Guillaume, qui habitait alors son château de Hati Châtel, à quatre lieues de Verdun, fut conduit i Bastille et emprisonné comme un autre Bajazet, i une cage de fer dont on le croit inventeur.
Cette affaire causa beaucoup de bruit en France Rome. Le pape et les évéques firent d^inutiles déman pour obtenir la liberté des captifs ; Louis XI était I irrité contre eux pour accorder la moindre concessi et rattachement des bourgeois de Verdun à Charle Hardi , duc de Bourgogne, dont la puissance faisait < brage à la couronne de France, fut toujours un puis obstacle à Tclargissemcnt de Guillaume d^Harauco Après la mort de Charlcs-le-Téméraire, tué sous les n de Kancy en 1477^ on espérait que le roi se laiss< fléchir^ mais ce prince, craignant toujours les roei intrigantes du prélat, le tint encore en prison pem cinq ans. Il ne consentit même à son élargisses qu'après avoir obtenu de sa part la promesse soleni qu'il ne retournerait jamais on Lorraine, et qu'il | muterait son évèché de Verdun, avec Jean Kîcoli évéquede Vintimille, dans les états de Gènes. Guillai d'Haraucourt jura d'abord à la Bastille, puis a la i pelle de Paris, sur des reliques, en présence de n breux témoins^ de se soumettre aux volontés du et INicolinîs fut installé , en 1 483, sur son nouveau si mais, deux ans après ^ I^uis XI étant mort, Guilb entra en arrangemeus avec ^iicoUnis et reprit le sa
( 3o7 ) Hscopal de Verdun^ moyennant une pension de 3oo icats, qu^il ne paya jamais.
Il parait que ce prélat^ profitant des dures leçons du issé, se conduisit avec assez de sagesse jusqu^à Theure sa mort arrivée le 20 février i5oo. Il fut inhmné à fctton-Châtel, lieu de son décès.
Wassebourg assure que Guillaume, pendant sa déition , s'occupa beaucoup du droit canon , et s'y idit fort habile. On a de lui :
[. Bréviaire à F usage de T église de Ferdun^ i486. n. Missel à F usage de la même église, 1492*
ni. Statuts Synodaux du Décanat de Chaumont ^ rédigés 1490 et imprimés dans Thist. de Verdun, preuves, p. 4^.
[V. Charte de Fan i493^ touchant les Droits ^ Redeices et Usages des Villages de Bras-Ia~ Grande et la tilCy imprimée dans Fhist. de Verdun, preuves, p. 47-^
V. accord entre FÉ\fêque de Verdun et les Bourgeois, 1498. Hist. de Verdun, preuves, p. 49«
Haraucourt (Charles d') de Chamblay, bailli de Nancy^ composé un Discours sur la loi salique de Lorraine ^ Dt il fit hommage au pape vers 1625. Nous ne paras de cet ouvrage, fort peu remarquable, que parce ^1 se rattache à Thistoire de la famille Haraucourt
ir. Invenuire des Titres , papiers , actes , etc. , minascrit dëjà cit4
b. Comines, liv. VI. — Mémoires pour Taa i483. — Godefiroyi
ule Charles VIII. — Histoire de Verdun , p. f\oo et preuves t\o, -« kilo^e de la maison d^Haraucourt , par D. Calmet. — Hist. deLorr.,
liMme. Biblioih. lorr. , p. 4?^ et suiv. — Notice de Lorraine, t. I,
k(5. CheTrier, Mémoires pour servir à Tbistoire des Hommes illustres
ILorraine, etc., t. Il, p. i35, 177, 178. —Le même: Histoire civile 1 ■toirc, eccicMast que, politique et littéraire de Lorraine et de Bar) dédiét
à floo ÂltcsM roiaU monMigoeur le Due Qitrlet dt LorrifaM, €10. , IX in- 18) d^cn?iron 3oo p»gct*, Briixellei, 1758, tTM cette ^pS^nplM:
OQYrfi^ deTCOu fort rare. V. t. VIII , p* 9} et qS. — Darital. Dcm tîon de la Lorraioe et du Barrou, 1. 1, p. 5o. — L^alMLiooBoîa, «1 dite , t. II f p. 383, 385, 386, 395.
HAYER.
Hâter (Jean-Nicolas-Hubert)) rellpeux recoOi ancien lecteur de théologie à Paris , naquit à Sarreloi le i5 juin 1708. Il vécut dans un siècle où la phil Sophie moderne enseignée avec éclat, répandue, ado^ avec endiousiasme, captivait Toreille des princci^ cherchait à imprimer au peuple le sentiment de sa fa et de sa grandeur. Hayer, par sa position sociale aub que par le genre d'études auxquelles il s'était livré, I appelé à combattre les adversaires d'une religion resp table mais entourée d'abus, et il le fit de manicn gagner Tapprobation de ses partisans plutôt que Tcstî de ses adversaires. Ce controversisle professa la tbéohii pendant plusieurs années, soit en province, soit i Fv où il s'acquit une réputation assez étendue, et moa dans cette ville le i4 ou le 16 juillet 1780, lalss la réputation d'un religieux zélé qui joignaiti im gn savoir le goût du travail. On a de lui :
I. Le PyrrhonLsme de V Eglise romaine^ <w Uiirm P. H. B. D. R. A. P. {du P. Hajer) à Jf.*** (A lier), avec les répomes. Amsterdam ^ J. J. JoDy, 17 in-8.* de 259 pages. Ce sont, dit M. Lécuy^ aolenrdtll Hayer dans la Biographie universelle , des lettres aa fl de quelques démêlés du père Hayer a^ec Boollier, pcuCcrfi
ne celui-ci fit imprimer^ accompagnés de ses réponses^ DUS ce litre singulier. :?
II. La spiritualité et T immortalité de VAme. 1757, 3 roi. in-i!2.
< Traite ^ dit un critique , écrit d^un style pur et facile^ Ippuyé de réflexions solides i^ de comparaisons justes et lu- ■oioeuses. Il est regardé comme un des bons ouvrages faits- Kir celle matière , et le meilleur de ceux d^Hajer. »
) ni. La Religion vengée y ou Réfutation des auteurs impies, kïr une Société de gens de lettres. (Soret, avocat^ le P. hyer et autres). Paris^ Chauberl^ ^7^7^ ®^ années suivantes^ liqu^eii 1761, 21 vol. in- 12.
IV. La Règle de foi vengée des Calomnies des Pror ttans, 1761, 3 vol. iii-i2.
V. L'jépostolicité du Ministère de f église romainq* '76^1 -i:i^ 1 liv. 16 sous. ^
^'I. Jésus Consolateur dans les différentes afflictions de vie, 1767^ in-iQt^ i liv. 10 sous.
Cet ouvrage n'est pas indiqué par la Biographie amyern De. Une 3.* édition parut en l'J'jS^ in- m.
Vn. Traité de P existence de Dieu , *7^i in- m (i li?.- S sous. )
Vin. Pensées évangéliques av^ec des prières pour le latin et le soir, l'j'/'^-i in- 12. (i liv. 4 sous).
IX. La conformité à la Folonté de Dieu. '77^1 în-ia [fto sons. ) La Biographie universelle a omis ces deux ouvrages. '
^ X. L^ Utilité temporelle de la religion chrétienne , 1774^ ^12 ( I liv. 16 sous. )
XI. La Charlatanerie des incrédules , ^780, in- m
(3io)
Le P. Hayer a laissé^ ea outre^ beaucoup le JiaMrtatioa et de notes manuscrites*
Ertdi, ooTT. dië, t. II, p. 17a, lyS^^Dinlin— ifft àm anoojrmtt et pseudonymctf etc., ptr A. A. BArbiar, prasiére éd., t. tt p. 997, art. 6339, ^^ ^* ^'^1 *^ofmâ topplAneot, p. saS, art» i^SH Biographie nnÎTerselle, t. XIX, p. Ssa, 3a3« — Ls BlognpbM des G>ntemporaiiit a omit de parler d*Hajer.
HELFFLINGEIL
HEi:.FmNGiQi (Jean ), fils d\ui tabelUon de lange, naquît dans ce bourg le 22 mars lySi.Ilae de bonne heure à la diplomatie , devint, avant la lution, secrétaire de légation à Wurtemberg, et ensuite a remplir une mission près des 1 3 cantons Nommé, sous Tempire, ministre plénipotentiaire i cour de Saxe, et, en dernier lieu, i la cour de Hi Darmstadt, il cessa toutes fonctions k T^poque de la tauration, et mourut k Paris en 1817 ou 1818. H décoré de Tordre royal de la Légion-dnomiear, possédait des connaissances étendues, surtout en graphie.
HEM (Andri£ De).
Hem (Dom André de), abbé du monaal^fédeNi Dame du Pontifroy, de Tordre des Gteauz, naquit^ Metz dans le cours du 1 6/ siècle. Les parlicidarités sa vie ont échappé à Thistoire. Il mit au jour un ouvrage întîtulé:
Exercice processional des Catholiques Messim
}curs de Saint Marc, des Rogations et du Saint-Sacrement.
In- 1 2 ^ Pont-à-Mousson , 1 607 .
Ce livre est dédié en ces termes : u^ux Seigneurs très-ionnorez Maitre-Échevin et Gens du Conseil des Treize en la cité de Metz*
Les auteurs de la grande histoire de Metz, t. III, p. 186, i&ent que Técrit de Dom de Hem annonce un théologien:^ ttn écrivain méthodique , et un homme d'une grande piété« le style, ajoutent-ils , est bon pour le tems, et il ne man- «jue à ce petit ouvrage , pour mériter une seconde édition ^ pie d'être mis en un français plus correct , et rectifié dans ^ légendes des Saints que Tauteur donne en abrégé.
Les pièces de vers répandues dans Touvrage ne prouvent ^ en faveur du talent poétique de Fauteur»
HENNEQUIN
Hei^nequin (Pierre), fils d'un marchand de la place aiot-Louis , et de Marie-Louise-Joseph Jacquemot^ est é à Metz le 3o janvier 1 772. Parti pour la Russie, il y
environ vingt-huit ans , il s'est livré à l'enseignement vecun succès toujours soutenu, et n'a pas peu contribué
répandre dans les principales villes de ce vaste empire, e goiît des saines doctrines littéraires. Il vient d^établir
Moscou une grande ccole, où Ton enseigne les langues t tout ce qui se rattache à la bonne éducation ; école pî a déjà produit d'excellens fruits.
Cet homme de lettres a publié :
I. Nouv^eau cours de Rhétorique y à Fusage de la jeunesse les deux sexes; dédié à sa majesté F impératrice mère y m P. Hennequin.
( 3ia )
Quod Boont ReipabllM abft ■k|«i, meliiitfe poMnoivs, q«Ni tf ^ochni alque eradiniM javroiniem f
Pottvoiif-nottft rmdrt à TEui m tcrfin plus grtnd et plut prétkmt^ q«« oJm d^înf Uttire ci de fuiaiw !■
Moscou^ de Timprimerie d^Âiigiiste Semen^ impriomn de racadémie impériale medico-chirurgicale. i8i8. im-i!] de i[iv^ 4^!i pages. .
L'auteur de cet ouvrage^ destiné particnliérement auE ieood demoiselles I) est assez substantiel pour des Jeane» gens frij éprouvant le besoin d^'étcndre leurs connaissances^ en re^oH cheraient de plus approfondies. M. Hennecpnn aiml depuis seize années la carrière de renseignement. Son fini est un recueil de matériaux rassembléf avec mélliode ^ sagacité.
n. Cours de Littérature ancienne et moderne^ couUtMl un Traité complet de poétique, extrait des meillenn u'itiq— et commentateurs^ enrichi de 700 Notices sur le» poètes ht plus célèbres de tous les tenu et de toutes ks imCîsm Ouvrage orné de citations et de traductiont de diflaml poètes ^ en frauçais ^ en latin ^ en grec ^ en niisei| en M^bil en allemand ^ en italien ^ en espagnol et en poftqgMif fi P. Hennequin^ Moscou^ 1831 — iSaa^ imprimerie de Scace Paris ^ Dondey-Dupré ^ père et fils ^ rue Sainl-44ipi| n»* 46 au Marais^ et rue Richelieu^ n.* 67. 4 ^^I* iA*S.*f prix 3o fr.
Une poétique n^est pas un ouvrage d'imagination ". i sert ^ au contraire ^ à la régulariser ; c^cst le rfanhet d*en longue suite d'observations faites par les grands BMlIrcs S réunies ensuite dans un ordre convenable. L'mtenr dRi semblable travail a besoin de joindre à des connanianBe étendues^ un esprit de critique qui lui permette i bieû choisir ses sources et de suivre le fil bnperoeplll
î doit servir de guide aux personnes auxquelles son ou-» ige est destiné. Les traités de ce genre ne manquent pas^ aquc année en voit éclore ^ mais les uns n^ont avec leur re que des rapports éloignés ^ les autres ^ disposés sans mé- >de ^ ne forment qu^une nomenclature stérile de préceptiÉ
d'exemples; quelques-uns enfin sont entachés du jAvà ind défaut qu'on puisse reprocher aux livres destinés à istruction de la jeunesse^ la partialité. M. Henneqmn a
les écueils où sont tombés la plupart de ses devanciers^ nous pouvons dire à sa louange qu'il les a souvent évités, n ouvrage commence par une introduction aussi bien rnsée que bien écrite, il définit ensuite Yart poétique^ dique Torigine de la poésie ^ < expression vive et natureRe , culte que la créature rendait h son créateur^ » détermine
but de la poésie ^ les qualités nécessaires aux poètes ^ ésente une suite d'observations fort justes sur les mœurs
les peintures poétiques ^ et donne ensuite les rj^es'apîcables à une poétique de tous les genres ^ depuis IT^popée squ'à racrostiche.
hsk partie biographique contient gSo notices #) au lieu à$ »o^ promises en tète de l'ouvrage ^ et sans doute Tauteur it mieux fait d'en restreindre le nombre; de même que lui des exemples qu'il n'a pas toujours bien choisis. A ce proche nous en joindrons un autre plus grave, c^est d'avoir lelquefois copié textuellement ses devanciers, sans en prcnir le lecteur^ et nous arrêterons notre plume un peu iclinc à la critique pour faire l'éloge d'un traité disposé ec ordre i, pensé avec sagesse, écrit avec élégance, mais m aflTectation ; traité que le public de Saint-Pétersbourg , (le Paris a parfaitement accueilli, mais dont le mérite pâli devant Tncil ridiculement sévère de certains aristarquei lessins. M. Hcnnequin a fait hommage de ses veilles à l'acaémie de sa ville natale, en lui demandant la faveur d^étre
admis en son sein^ on loi refusa on témoignage d^esl qne j^aurais r^ardé comme nn devoir.
in. Poéiique élémentaire extraite du cours de làiêrat ancienne, contenant un traàé compht de poétique enr de gSo notices sur les poètes les plus célèbres de tous tems et de toutes les nations, par P. Hennequin, in de 16 feuilles.
HENRION
Henrion (Mathleu-Richard-Auguàte)^ avocat à cour royale de Paris ^ membre correspondant de Ta demie royale de Metz et de la société des sciences . belles-lettres de Nancy, naquit à Meta le 19 juin i8< Son père qui avait été , pendant dix années d^émigrati< attaché à la personne de Louis XVIII en qualité de sec taire de son cabinet et de contrôleur général de sa n son, occupait à cette époque un emploi administr dans le département de la Moselle. Quand les évâiem de i8i4etde i8i5 rétablirent les Bourbons sur le trA Louis XVIII se souvint des services du père, et php fib au collège royal de Metz où nous Pavons en p condisciple. Au sortir du collège , le jeune Henrion p fera Tindèpendance du barreau à toute autre Ctfrièj partit pour Paris, s^y fit recevoir avocat,^ et ne ceva comprendre la jurisprudence et lliistoire dans Xtk principal de ses études. Différens ouvrages annODcèr bientôt qu^îl était exclusivement voué aux devoirs sa profession , ainsi qu^aux travaux littéraires et pi tiques qui s'y rattachent plus que jamais aujourdli Un opuscule, apologétique de la Société des hom éludes^ le plaça dès son début parmi les écrivains nq
(3.5) listes •■, sa traduction de la Rédemption du genre hrnnaîn le rangea, en même tems, parmi les écrivains religieux. On pourrait juger, d'après cela, i^e Tambition de M. Heorion était de se faire connaître comme publîciste catholique. Le but qu'il se proposait est indiqué d'une manière beaucoup plus précise dans son Histoire littéraire A^Xa France, antérieure à Louis XI; ouvrage où il a résume l'influence du dei^é sm* les progrès des lettres, des sciences et des arts, pendant le moyen âge. La même préoccupation présidait à ses travaux comme jurisconsulte. Il est vrai que le Traité des renies foncières qu'il composa avec M. Fzlix, avocat de Cologne, qui s'est fait naturaliser en France et inscrire au barreau de Paris, excluait les recherches qui ne rentraient pas rigoureosement dans le droit civil \ mais la.prédilection de M. HenrioD pour les sujets qui ont un rapport direct avec la politique ou la théologie , se révèle de nouveau dans son Co(^ ecclésiastique français. Les deux ouvrages qu'on annonce de lui; i." Vhistoire des Ordres religieux^ 2* De la Charte selon la Monarchiey^Toayeatqfic son esprit persiste à sui\Te la première direction qu'il s'est imposée.
Voici le titre exact des ouvrages sortis de la plume déjà féconde de notre jeune compatriote :
I. Hédemption <îu genre humain , annoncée par les tn^ ditions et les croyances religieuses , figurée par les sacr^eei de tous les peuples ; ouvrage qui sert A'appeiulice aux soirées âeSaintPétersbourg, traduit derallemaud de B. J. Schmitt f )«[ M. R. A. Henrion, avocat à la cour royale de Paris» P»ris. iSa;; J. J. Biaise. Ib-8.'; prix 5 franci.
n. Histoire littéraire de France, contenant les six pé-
nodes antérieures à Louis XI^ avec on coop d^œîl tur la
wptième^ et précédée d^une inlrodocUon; ptr Heorion, ftvocat. Parb ^ 1827 ; J. J. Biaise^ me Féroo ^ N/ ft4* I*^** de 3oo pages eùviroo 1; prix ^ 5 francs.
€ Uauteor de cet ouvrage ^ a dit un critique ^ a divifé sea •ujet en masses distinctes ^ qu^il a nommées périodes, et il s'attache moins aux détails et à la chronologie des éYénemew ^ qu^aux faits importans et aux réflexions qu'ils font itfUre. Selon lui ^ la littérature gauloise ^ modi&ée par Tinvasion de la littérature romaine ;; le christianisme substitué aux ioslitntions païennes qui avaient jeté de si profondes ndnea^ b fusion d^un peuple vierge et d'uoe trempe vigoureuse vrec une nation amollie et corrompue ^ la féodalité qui jailBt de nos discordes civiles et qui donne le premier élan k la Httératnre indigène^ les croisades auxquelles celle-ci emyttte une physionomie nouvelle \ la renaissance et la longue tion des systèmes des anciens ; lltalie et la France àmi Fasile des savans que la barbarie mahométane châtiait de la Grèce ^ rinfluence quelquefois malfaisante d^une émdiliOT laborieuse qui comprime les esprits^ le génie en<
quefois par d^augustes protecteurs^ tels sont 1<
capitaux rangés sous six périodes que ce volume cooapcoid^ et qui sont successivement appréciés par Fauteur. Ea îiÊit de chaque division ^ des vues générales sur les causes et aar k marche de la civilisation attestent la direction philœayfciqne qu^il a donnée à ses recherches. Nous rccommandvoM surtout Pintroduction ^ qui semble annoncer que M* Heamm ne se bornera pas au volume qu^il vient de publier. »
< Destiné aux jeunes gens et aux hommes du monde ^ saquels il pourra épai^ner de pénibles recherches ^ ce Km ne sera peut-Atre point déplacé entre les mains du savant doall réveillera utilement les souvenirs. »
in. Traité des rcntei foncières y suivant Tordre de Potlier et d'après les principes de la législation noavdie ; par MIL
FoèliiL et Henrion^ avocats. Paris^ 1828 :; J. J. Biaise atoéy me rérou-Saint-Sulpice^ N.*" 24* Iu-8.° de vu^ 5oo pages: prix 6 francs.
€ Certes^ on ne peut se dissimuler qu'il n'y ait une sorte de témérité à deux jeunes jurisconsultes ^ de refaire ua ott-r \rage de Pothier. Hàtons-nous de dire cependant que cette tache difficile a été accomplie d'une manière trè»-satisiàisante par MM. Foèlix et Henrion. Leur Traité des rentes fiuk^ cihres est un livre utile qui répand de vives lumières sur cette partie du droit. Un mérite particulier à ce livre ^ c'est que ^ dans des notes savantes et intéressantes tout à la fois^ les auteurs rapprochent des dispositions de la législation française sur la matière ^ celles du droit de FAllemagne et des anciens départemens de la rive gauche du Rhin ^ qui ont rapport au même sujet. » (Revue encycl.)
rV. Code ecclésiastique Jrançais y diaprés les lois ecdé^ siastiques d'Héricourt^ avec les modiCcations commandées par la législation nouvelle^ et accompagnées de nol^^ par M. R. Â. Henrion ^ avocat à la cour royale de Paris. Paris ^ 1828 ; Biaise. Iu-8.'' de JgS pages ^ prix ^ 5 francs et 6 francs 5o centimes par la poste.
Le droit ecclésiastique était tombé en France dans un
discrédit absolu i^ et Ton éprouvait depuis longtemps le besoin
de relever celle science trop négligée. M. Henrion le sentit^
son code fut d'autant mieux accueilli que les recueils dont le
concordat de 1801 provoqua Tapparilion ^ ne sauraient être
considérés comme des traités ex professa. Cependant ^ ce livre
est devenu l'objet de critiques assez graves^ et^ puisque
M. Henrion a la modestie d'in\foquer les conseils ^ nous ne
craignons pas de retracer ici les observations qui lui ont été
soumises. On a trouvé qu^en rapportant les anciens usages de
Véglise de France ^ il n avait pas assez distingué ceux qui sont
eocore en vigueur de ceux qui sont tombés ea désuétude f
€ il loi arrive aussi parfois de mêler ^ sans en avertir ^ ai les canons et les décrétales qui nous régissent^ des canons des décrétales qui ne regardent que les pays étrangers. 1 traitant du droit nouveau ^ il semble craindre d^aborder fra chement la question , et de nous montrer la jurisprudet ecclésiastique ^ telle que la révolution noua Ta faite. »
M. Henrion ayant remanié son premier travail ^ le fit [ raltre Tannée dernière sous le litre suivant :
Code ecclésiastique français y diaprés les lob ecclésias\ ques de dHericourt^ précédé dune introduction, su dune table alphabétique et raisonnée des matières, deuxiêi édition^ entièrement revue ^ corrigée et augmentée* Pari 1829; J. J. Biaise. In-8.*^ 2 vol. de 636 pages^ non compi une introduction de 8;i pages ^ prix^ 9 francs.
^introduction annonce des connaissances étendues et u tète réfléchie:; mais le style en est trop souvent vague obscur^ les notes dont Fauteur a enrichi son livre sont fc nombreuses et beaucoup présentent de Tintérèt ^ mais plusieti ont paru détruire le texte. En général ^ les critiques ont trou que M. Henrion avait profité des conseils qui lui avaient i donnés à Tapparition de la i/* édition;;. on a donné de jiKl éloges à la seconde^ mais quelques personnes ont troavé^ crois av^ raison ^ qu^il se montrait par trop favonUe ai droits que s^arrogent la papauté et Téglise.
Indépendamment des ouvrages précités ^ M. Ifi—în» pi blie la Bibliothèque des familles chrétiennes, %^ vel.m-i) n a concouru à la rédaction du Journal de Finstmetion » blique, et il rédige la partie politique d'une feuille roplisi
Ce jeune avocat vient d'établir k Paris des confiîraio qui compléteront les études du droit Son but est rnoô encore de former des jurisconsultes et des pmticiais qa des publicistes.
HENTZ
Hentz (Charles), ancien commis des vingtièmes^ élu ^ en 1 790, juge de paix de la petite ville de Sierck, fut noiiH mé maire de Thionvilie en 1791* Kannée suivante^ sa commune Tenvoya^, avec le maire nommé Jolival^ en députation à rassemblée législative. Introduits à la barre le 28 fé\Tier, au soir, Hentz porta la parole, et annonça que trois individus émigrans, chargés de papiers séditieux^ venaient d^être arrêtés par ses ordres et conduits à Thionvilie. « On cherche, ajouta Porateur, à épouvanter les habitans des campagnes par Pimage dWe Saint- Barthelemy dont les patriotes doivent être les victimes. Un peuple simple, mais fier, habite nos contrées. Januds^ Don jamais il ne courbera la tête sous le joug du despotisme. Nous préférons ime liberté orageuse à une vile tranquillité. (On applaudit.) On veut nous faire égorger^ en provoquant, en semant les discordes, en soulevant contre nous des armées étrangères^ mais nous resterons unis , car nous savons que le peuple qui nous avoisine ne soupire qu'^après le moment où il pourra secouer le joug et vivre libre comme nous. (On applaudit) Nos ennemis accumulent Tor et Pargent. • • • Eh bien! qu'ils périssent avec leur or^ Tor n'a jamais nourri les bommes, il les a toujours corrompus. (On applaudit i plusieurs reprises.) 4 • • •
« Courage, généreux législateurs, vous êtes environnés de périls et de perfidie; mais le cœur de l^tat, mais \in peuple immense se rallie autour de vous pour soutenir votre gloire, qui est U sienae. TSous jurons de vivre
libres. Les piques^ les fourches nous serviront de rempart contre nos ennemis^ ils n^entreront dans la France qu^après nous avoir tous détruits. » (Les applaudissemens re* commencent. )
L'assemblée accorda les honneurs de la séance aux députés de Sierck.
Nonuné, en 1792, député à cette même assemblée nationale , Hentz n'y siégea que peu de iems , fbi envoyé à Tarmée du Nord en qualité de représeataul du peuple, et ùl plusieurs fois des rapports sur les sui> ces des troupes soumises à son inspection. Ce fut lui qui , avec ses collègues Peyssard et Duquesnoy, sus pendit de leurs fonctions Flouchard et son état-major et fit instruire leur procès comme étant des créaturd de Custine ^ des traîtres à TEtat , des ennemis de h république. (Voyez TarL Houchard ci-après.)
Peu de tems après, Hentz eut une mission à Tir mée des Ardennes , avec Bô et J. M. Coupé , de VOist Il signala son arrivée par des actes de rigueur, cassa k directoire et le conseil général du département, en CI arrêter les membres, et ordonna qails fussent transferél sur-le-champ dans les prisons de Reims.
Le 1 6 brumaire. Bu et Hentz écrivirent à la cooTcntiou :
€ Après avoir épuré révolutionnairement Fadministration du département des Ardennes^ et les fonctîonnaîra civils et militaires qui gangrenaient la ville de MéûèreS) nous nous sommes hâté de nous rendre à Givet, 0^ les sans-culottes étaient près de succomber sous la masH des fédéralistes. Sans notre présence, la société popil laire devenait un club delà Vendée. Quarante muscadini presque tous signataires d'une pétition contre-révolu^
ionnaire , fiibriquée après le 2 juin ^ ont été arrêtés et
londuits en beau cortège à Reims •
aivet est au)ourd1iui épuré ^ et le peuple émet librement tes opinions républicaines.
« Nous venons de prendre des mesures rigoureoies |our ne laisser en place aucune autorité constitiiée iBtechée du moindre soupçon dlncivisme. Instruits que kresque toutes les municipalités de campagne sont fiir« pées de toutes sortes de gens à écritoire^ qu^elles ont pit des déclarations infidèles dans le recensement des ^^raiiis^ nous allons les faire renouveler^ et nous e& ^inluons les nobles^ les parens des émigrés, les hommes ^ loi et autres scribes.
€ Il était tems de délivrer le peuple de Tinfluence âes ci-devant chapeaux-Huoirs. Lorsqu'il! sera dirigé par M$ vrais amis, nul sacrifice ne lui eoàtera pour défien^fe M liberté'^ mais il demande qu^on enlève à ses ennemis isie arme d^autant plus dangereuse quHl ne peut y oppo* ier aucune force physique: c'est Tor et Targent qu^iis tdploient pour égarer et corrompre Teqprit public et Marder ainsi raffermissement de la république. Il fiiut absolument nationaliser ces superfluités lib^tiddes; la ^cbesse nuit à la santé, et conduit rarement à la vertu* » Balut et fiatemité.
Par un décret de la convention en date du 18 frimaire I793, HentK fiit envoyé en mission à Dunkerque. De Mour à Paris, il suivit avec exactitude les séances de ^ Société des amis de P Égalité et de la Liberté séante Nir Jacobins de Paris, he 8 pluvidse, Couthon. Tun In memlNres de cette assemblée, ayant demandé qu^oa
ai
refusât raflîliation aux sociéiës formées depuUle 3i i et qu^on ne Taccordât aux anciennes qu^après a examiné leur conduite ultérieure à cette époque, H soutint chaudement cette proposition comme de encore une fois sauver la république. Le 24 pluviôse, le rapport du comité de salut public, la conven renvoya à Tarmée de TOuest avec le citoyen Gam et investit ces deux représentans de pouvoirs illim Arrivé le 27 à Angers, il écrivit le lendemaio i la c vention pour lui annoncer « l'évacuation de Chollc la défaite des brigands de Montrcvaux. » Envoyé 1793, avec Goujon, Rougemont, Durcy, en qualiti représentant du peuple aux armées du Rhin et de Moselle, Hentx et ses collègues rendirent compte. 27 et 29 messidor, de différens succès obtenus par troupes françaises. 11 était à Thionville lorsque la e vention lui fit parvenir une procbmation incendi avec ordre de la communiquer à Tarmée. Hcnis, Bc botte et Goujon répondirent, le i3 thermidor, di manière suivante:
« Citoyens collègues , nous avons reçu votre pitM mation relativement aux nouvelles conspinitioas < vous avei déjouées, et nous venons de la li—aiel à l'armée.
« Que tous les traîtres tombent ! que tous les tyr soient anéantis! c'est, n^n doutez pas, le vieu nnani de tous ceux qui versent ici leur sang pour la pafe O sang ne coule pas pour quelques conspirateurs, n pour la liberté, pour IVgalité, pour la république i destructible. Périsse quiconque voudra usurper la pu sauce qui n'appartient qu'au peuple ! périsse quicoof
iroudra s^élever au-dessus du niveau de Tégalité! c^est ainsi que nous votons avec vous; c^est ainsi que voteront les armées triomphantes»
« Tant de héros morts pour la patrie n^auront pas cet affront, que la terre qu^iis ont affiranchie par leur courage, retombe sous la verge d^un maître. »
L^abominable conduite que Hentz et Francastel^ soo collègue, ont ensuite tenue dans la Vendée^ souleva contre eux et contre le gouvernement dont ils étaient les organes, la juste indignation des peuples qulls vou-» bient pacifier. Le 8 vendémiaire an III, Merlin de Tfaion ville, Laignelot et plusieurs autres conventionnels ugnalèrent les atrocités qui sY^taient commises sous les yeux de Hentz, de Francastel et du général Turreau, et la convention nationale ne put s^empécher de manifestée la plus profonde indignation. Hentz ayant monté à la tribune^ le lendemain, pour se disculper, prit la parole en ces termes:
€ Je viens donner à la convention des édaircissemens' sur ce qui a été dit hier dans la séance, à Toccasion des horreurs commises dans la Vendée. Xai été inculpé avec mon collègue Frapcastel. Voici ce qui s'est passé:
« Le général Turreau imagina, au commencement de rhiver, de vouloir détruire entièrement les brigands. Il ne restait alors à Charrette que 4 ûu Soo hommes. Turreau divisa son armée en douze colonnes qui avaient ordre de tout brûler. Qu'arriva-t-il ? le peuple se révolta^ plusieurs de nos postes furent égorgés, les rebelles reprirent Chollet; on se battit à Vesin qui est auprès^ nous eûmes d\i désavantage : c'est alors que le comité de salut public nous envoya Garreau et moi. Si donc
Turreau a égorgé des femmes et des < Suns^ nous a^ avons point eu de part, puisque nous n^avons été a voyés qu^après que le mal a été commis. Qu^avonsHM fait? nous avons pris un arrêté pour inviter les hm citoyens à se retirer à 20 lieues des départemens ravagA afin d^isoler les brigands pour les détruire avec pk de facilité. Nous avons promis à ces malheureuoL habitai des secours de la part de la république. Mous avons a voyé des prisonniers avec des passe-ports , en leur disaol retournez auprès de vos camarades , engages-lcs a noi livrer leur chef, nous leur donnerons leur grâce à too Mous avons fait une tournée dans b Vendée^ nousdédarai n^avoir pas vu égorger un seul homme , nous ne Panriq jamais souffert Voici comme nous écrivions à Torreu Stmge qu€y quelque parti que tuprenneSy tofssy à PeX€epik de la victoire j ^exposent à une responsabilUi lerrM 4 Mous déclarons encore que nous n^étions pas coula des généraux, mais nous n^en avions pas d^autrea. Oo i qu il y a un arrêté de nous pour faire brûler 60 villaipl nous disions, au contraire, à T urreau: Tune brâlcns m ce qui est indispensable à la destruction dea hi i^Midi
« Mous vous devons ces explications, parce que k journaux retentissent des horreurs vomies cootre non Quant aux alarmes que Ton cherche à répandre^nous vol assurons qu*il n^y a que les partisans de raristocralie m puissent vouloir donner de la consistance à cette gooR clic ne peut plus devenir dangereuse pourlarépnbliqoBil
« Quelles que soient les explications donnéci fl noti-e collègue, dit Bentabolle , en s'élançant i la tribiÉl il est certain qu*il y a peu de représentans envoyés M la Vendée auxquels on ait des reproches à fiûrc Moi
levons suspendre notre jugement jusqa^au rapport que b convention a chargé les comités de lui présenter cet objet Je dois le dire, notre collègue Hentz a aussi des mesures barbares qui ont déshonoré nos ^ il existe de lui un arrêté qui a été imprimé en id, par lequel il ordonnait de brûler ime ville ière^ parce qull s^y trouvait des aristocrates. Est-ce agissant avec cette cruauté qu^on peut &ire aimer^^ la révolution F Je n^accuse pas les intentions de collègue , mais il pourrait bien avoir des reproches se fidre. Je demande le renvoi aux comités. » Ce m (ut décrété, et pour le moment, Hentz eut Târt blanchir sa conduite. Mais, le 16 germinal an- III , de Thionville le signala de nouveau à la vépro*ioa générale. J'ai le malheur, dit-il , de compter parmi les députée département, un de ces hommes qui ont entassé victimes vivantes sur les victimes mourantes ; Un de ^tux qui brûlaient , qui détruisaient tout : c^est de Henls lue je veux parler. Par une proclamation qu^il fit, il adonna de brûler une ville du Palatinat > , parce que ^ poste nous était inutile , et qu^il avait circulé de faixx lisigxiats dans cette petite cité. J^ai été obligé moi-Hième le donner du bois et de la paille à ces malheureux habi- Itas ^ pour qu^ils se pussent faire des cahutes à la place %t leurs maisons qui avaient été brûlées..
■ Cet! la peiUe ville de Couiself prés Bîrkenleld, ancien cUpirt— ent In in Snrre. Noos arons habité cet endroii dans notre enfance, ei ••■• aona très-bien y avoir va beaucoup de ruines provenant de rbcidie par Hentt. La mémoire de ce proconsul était enoora Tobjet de la publique.
€ J'invite mes collègues qui ont des faits a contre d^autrcs de ces hommes, à en donner coni sance à rassemblée. Ne nous laissons pas trom|iei leur faux repentir; ils nous demandent la paix, et i présentent la main comme Médicis, en préparani nouveaux assassinats. »
Ces paroles firent une vive impression sur Passcml et Tallien ayant appuyé la proposition du préopii ce dernier prit le fauteuil et mit aux voix Tarresta de Hentz qui fut décrétée sur-le-champ.
Le 29, au soir, l'assemblée lui intima Tordre d constituer prisonnier dans les vingt-quatre heures, peine d'encourir la déportation; et, le 22 prûnal des secrétaires de la convention lut, à cette assem une adresse des habitans de Sedan qui accusaient H Bd, Massieu, Levasseur de la Sarthe, dont les 1 devenus odieux ne se prononçaient plus qu^avec ho dans les provinces qu'ils avaient parcourues, d^avoir { la terreur et la désolation dans les Ardennes , d'y prêché publiquement les maximes les plus incend et les plus destructives de la morale publique j d* mis en place et protégé les plus grands scélérals, d' envoyé à Téchafaud trente-deux fonctionnaires, el Dans la même séance, Lofficial rappela une adrenei société populaire d^Angers , en date du 5 frimaire a qui accusait Hentz et Francastel d^avoir frit mai sous leurs fenêtres, au son d'une musique guen une grande quantité de victimes destinées à une cruelle; d^avoîr réveillé la guerre civile dans la Vei fait massacrer les femmes, 1rs enfans, les vieilL ainsi que 2.700 hommes qui avaient mis bas les arme
(3»7) ^foi d^un ramisUe... De semblables atrf)àt& âufirentproimdément rauen^Iée; elle envoya IcsipUÎQtes ^ux copiîUs de sûreté générale et de législation ,|po^r.iafo^Ile^ pcoinf)tment contre les roiipalilcs, cl llciil/, ouL [mvi.' lio sa Ute les souUiu^c^ tir son ignoble c.irrit-re, s'il n'avait Eté compris dans U loi d'anuiislie du 4 brumaire an IV. ■ Depuis lors^ il a nrmpli la |>lacL- de directeur de IVn- •gistrement et des damaiui-s dans le di-partcmcnt du iord. Privé de son emploi eu i8i!> et obligé de quitter I France, il se rtudît dans l'AirL-rique seiilenlrionalt ù U vit encore. Ce proconsul incendiaire, couune l'a i justement dénommé Mei'lin do Thionvillr, a volé i wamri du roi sans rcslriclion.
Mooi'Uor, i;gi,ii.*fîi , lal {r9V,i>.'i5.%, »all (t;g1),n.** ï;S, ft, >,8a;Hll (i7()f),D."' ili, ifl, )5i.3o3, 3.)3,3>(l|«a lit. n.*> 13, 19, MO, Si4, i65, 181, 3i7i «n IV, n.< 4f ; *a V, a.' ■;> ; >S>6, p. Sij. - Bi«gnpliw nounlle il» CoQlMDponi», 1. IX, p i{«- Qucli|uri errean i»otglin^i:» d»ni CCI (tlirlr. — Biii|;ri|ihic dri Homme* viiin* , 1. III,
393 Biographie ilrt Convcnliaiiiirti. — MoDIpilIariI , IIûC- (lcFr»DCc,
III, p. 3;6, 397. — Histoire d« Tliion.lllc, |.. MS.
HJÎRÉ (Emmanuel).
HÉBE (Emmanuel), «libre îtigénieur et premier xhitectc do Stanislas, toi de Pologne, est né à Sancy. TondL<«cment de Briey, le i4 octobre lyoS. Il entra au x>icc de ce prince à son .i\éuemenl eu Ix>rraine, et fui n des artistes distingués dont les taleus douoèrent tant "éclat à cette partie de la Fr;iuci-. Ccst au w-le de Héné ,
SOD imagination vive el à sr» cuaception^ aussi Jurdies [ue majestueuses, qu'on i-.st rtMlevable «U lous ces Vmu
édifices projetés par le roi de Pologne. Après en avoir donné le plan qui reçut une approbation unanime| 3 eut en chef la direction des travaux et fit ériger $om ses yeux les palais de la place Royale qui attirent Ta^ miration des étrangers. Sa Majessé polonaise ▼oiilaot reconnaître les senices d^Ëmmanuel Héré ^ réoranpenscr ses talens, et donner aux arts une marque édalanle de sa protection ^ Fennoblit^ lui et sa postérité, fnr lettres du i5 septembre lySi^et Louis XV le décoia du cordon de Saint-Michel. Ce fiit par les soins de cet artiste que parurent les trois volumes grand atlas Ja bâtimens et édifices de Stanislas. Son nom fut donné à la collection dont voici les titres et b descriplioa succincte :
I/' vol. Recueil des plans y éléuaiions et coupes j Uaâ géométraJes qu'en perspectis^y des Châteaux y Jmrdims H dépendances que le Rojr de Pologne occupe en tdorrmê | y compris les bdtimens qu^il a fait élever y ainsi que les cJiangemens considérables y les décorations et autres enri^ chissemens qiCil a fait faire à ceux qui étaient déjà construits; le tout dirigé et dédié à sa Majesté par M. Héri son promier architecte. Première partie. Se vend à Paris dm François graveur ord. de sa Majesté^ rue et près le portail St« Landry en la cité. J. C. François Lotha sculp. Lattre acripcil. In- fol. de 34 pi. i, non compris le litre ^ Tëpltre dédicatmre^ et un feuillet de description gravé.
II.* vol. Suite des plans y élévations et coupes des châteaux que le roi de Pologne occupe en ÏA^rraine, Deuxième partie. Ce vend à Paris chés François Graveur de sa Majesté, lue bas-se des Urcins au Triangle iiov^ prés S. Landiy.
J. L. Bovet inv. et f. J. F. C. Lotha Se. In-foL 97 planclMi) non compris le titre orné d'un encadrement.
. Zn.* vol. Plant et élévations de la place royale de Nancy M des autres Edifices qui r environnent ^ bdtie par les ordres dit rojr de Pologne Duc de Lorraine. Dédiés au Roy de France Par Hcrè Premier Architecte de Sa Majesté Polonaise. M. D CC. LHI.
A Paris elles J, F. C. François graveur ordlnairedeSaMajesU KO Triangle d'or, hAtel des Ursins derriJ-re Saint Denis de b Charte. P. Oioffartl del. et se. — Hattré scrip. Titre ncadré, frontispice gravé, êpUre dédie, de Héré à Louis XV, ïm plans, et, h la (în du vol., épUre au ro) par J. C. François Lotharing , i pag. avec encadrement.
Emmanuel Hért- mourut à Lunéville le 3 février 1763, i^rirement regretté de Stanislas qui Tavait comblé de ses fcifnftib. Il avait eu f quelques années auparavant, des lyrojets de richesse, et un arrêt du ronscil de Lorraine, în date du 2 janvier 1 754, lui avait accordé le privilège |CidiisïE^ pour quinze années, d'une manufacture d'amir^on ée marrons dinde; mais cette branche d'industrie Jie réassit pas entre les mains de Héré et les arts profi- ^tireot du dérangement de sa fortune. On a donné son t-oaai à l'une des rues de Lunéville où il demeurait.
Qlowt, Biilioth. terr,, aidilioiu tt turrtelioiUy p. i^o\ — Dnrinl
l-fiU, Dtitription de la Lorraine H du Barraù, k 1 , p. Si4t ><<>
I L II, p. Sis; — Aaaaltt de LimévHU , ou Etàai kittoriqu* tar edU
Hllr, (lar Goctiicr, a.' cJ. LudMUc, i8t8, io-S.* p. ai&— 'Lwbio-
f-lnpbet modcriicf n'oat point parlé d'EanuBncI HM.
HERMANK.
Hebmann , roi d'Allemagne, vivait dans le 1 1.* cîMc ^n ignore Tépoque de sa naissance et Ton n'a que des 'flonnées incertaines sur le lieu oi^ il a vu te jour. Il
est probable cependant que ce (îit dans le Pays Messi
Les uns prétendent qu^il était fils de Conrad , comte <
Luxembourg, d^autres de Gislcbert , comte de Salm e
Ardennes. Bcrtold de Constance assure qu^îl était Mes&i
d'origine et de naissance, et Sigebert de Gemblours
nomma chevalier ou plutôt protecteur de Tévéque i
Metz, miles Hermanni episcopL Ce fut après le déc
de Rodolphe, duc de Souabc, élu par les seigneurs d
parti de Grégoire VII, et tué, le 1 5 octobre 1080, du
une sanglante bataille contre le légitime eropereui
qu^Hermann , seigneur très-considéré en Austnsîe , fi
mis à sa place. Il rétablit les affaires de son parti , bâti
plusieurs fois les troupes de l'empereur , mais, ayai
été abandonné des Saxons, il abdiqua la couronne
conclut la paix avec Tempereur Henri. Ce darnier, d
Bertold, le reçut avec bonté, et lui permit de se rctir
en Lorraine où il mourut en 1 o88. Si Pon en croit c
écrivain, la vie dllermann se serait terminée siogi
iièreraent. Un jour qu'il était dans son château , diocè
de Trêves, il sv déguisa pour surprendre sa gamisoc
et vint Tattaquer avec quelques-uns de ses amis. 1
sentinelle qui ne le connaissait pas^ le tua^ les autn
personnes de sa suite se firent aussitôt connaitre i
furent épargnées. Ilermann, ajoute Bertold, fut trans
porté à Mrlz, sa patrie, et y fut enterré avec les hor
nours dus à son rang. Hermannus^ Rex Caiholicus
ah Us in Lotharin^iam seccssit , ihique non mulib posi
riam uniy'crsœ trrrœ arripuii ^ anno Dominicœ incn^
nafionis 1088, rr<rni vero pjiis septimo^ indicL XUf
ri in patria su/î 3frtis honoriftcè sepeliiurn
CoDSt. aJ aD. 10S8. V. aussi h ^landc Hist. dr McU, t. II , p* 19'*
HERPIN
Hërpin ( Jran-Chnrlc5 ) , ilocleur en mi-dmoe, fils d'uo anneii marchand île draps de cette ville, y a pris nais-
* smce le 8 awiI 1798. Son père le destinait au comptoir, ' auis il prtfféra la carriî-re des lettres et publiabeaucoup
* de petits ouvrages qui lui ont ouvert les portes d'un " grand nombre de socîétt's savantes. L'académie de Mets
* hiîcsi redevable de sa fondation. Ce furent MM. Ilerpin ^ et Hacherez, professeur de langues anciennes, q\ii ayant P'&it,4m i8ig, un appel aux hommes instruits de la pro- W TÎnce, organisèrent un noyau de société sous la prési-
tdencc de M. Sarrasin. M. Herpin en fut le secriHaire jtisquVn 1 823- 1 8'2/( , qu'il fut rcmplac<5 par M. Devilly. F Ayant perdu son père et (ait un fatîritagc considérable,
* il quitta f.a ville natale, voyagea de Metz à Montpellier, ' deMonlpt'Uier à Paris, et obtint, on ne sait trop comment, ■ le titre de docteur en médecine. Fixé dérmitivemcnt
dans la capitale, il s'y occupe dVconomle rurale et de sdeoces appliquées à l'industrie.
On doit à M. Herpin ;
51. De la graisae des vins, de ses causes , et àet mtrfens S y remédisr; Mémoire coitronnè par la société des sciences , ^ Chdlons. Metz, brochure in-8." ''"
n. Notice sur Tari de culti>'er la vigne et d&fmre lés vins dans quelques cantons du département de la Mouâlè. r Mel£, brocbare in-8.' •"
m. Considérations générales sur le cnfporttige. 'ItfrtB, brochure in-8.°
IV. ji%fis aux parens sur la méthode perfectionnée Jtim truction élémentaire. Metz^ brochure in-S/
V. Instruction sur la manière défaire commodément i sans frais les obsen^ations d'agriculture. Mémoire la Facadémie de Metz en i8ai ^ et demeuré manoscrit.
VI. Des inconvéniens de PappareU dit vinificaieur ^ pou les vins peu spiritueux et naturellement verts ou acide Metz^ i8ai ^ brochure ia-8.*
Vn. Compte rendu des travaux de laSodété deslettrt sciences et arts de Metz, pendant les années 1819 et i8ac Metz^ Antoine^ imprimeur du roi^ juillet i8ai ^ m-8/ ( 80 pages^ depuis la 11.* jusqu^à la p. 54*
Vin. Discours prononcé à la distribution des prix a cordés par S. A. R. madame la Duchesse de Berri, au élèves de T école gratuite d^ enseignement matud de musi^ deMetz^ le iGdécembre 1821 ^ par M. Herpin. Metz^ 181 ELadamard^ brochure in'8.* d^une feuille d'impresaioii*
Le conseil municipal de Metz las^ sans doute ^ de protcg un établissement utile dans une ville où l'on est maDwi reusement très-peu porté en faveur des beaux-arts ^ a pr nonce la suppression de cette école. Quand vieiidis-l»H jour où les citoyens^ libres dans leur élection^ poorroi choisir des hommes capables de mieux comprendre Wioti rets d'une nombreuse population?
IX. Compte rendu des travaux de la Société JesUtires sciences et arts de Metz , pendant Tannée i8at-l8i3 Metz^ Lamort^ imprimeur de la société. Mai i8as^iB-8. de i^% P^g^) de la page ^4 ^ '^ P^^ 7^7 et de la pa| 106 à la page 120.
X. Compte rendu des travaux de la société y pemiB Vannée 1822- iSaS^ Metz^ I^amort^ juin i8a3) in-8.* 1 204 pages, de la p. 19 à la p. fi3.
XI. Instruction sur les premiers soins à « iwjrés, avant tarrivée du médecin. lo-ia dW qnact de lêoille; prix : to cent, la demî-donzaine.
X.n. Instruction sur tes premiers soins à donner aux personnes asphyxiées par les vapeurs du vin ou de la bière en fermentation, par celle de la braise et des charbons allumés (^ gaz carbonique). In-iz d'un quart de feuille^ prix : a 5 cenUmes.
XQI. Quel inconvénient y aurait-il à rendre à fagriculture les terrains incultes dépendons des fornications de» places de guerre f tfuandonpeu( le Jàire sans, nuire au service militaire ? ( ËLlrait d'uae lettre adE«siée in comol gênéni et à la société centrale d'agricoltore de France. ) Iib-i* fan quart de feuille^ prix ; aS centimes.
XIT. Recherches sur lemploidediversproeèdistutuveamM pour la conservation des substancat animalet\ destàièué tiâttoire naturelle et à téconomie êomastiquB. In-ia dWe deml-finille^ prix : 5o centimes. >
XV. Description d'un nouvel alambic, à Tasage despharmadens et des liquoristes , suivie de quelques réflexions sur k construction de ces sortes d'appareils, in-i a de sa pages ; prix : 1 franc.
XVI. Description de plusieurs instrumens nouveaux pour aynserver et améliorer les vins. In-ia de 34 pog^i *TM (tlancbe^ prix : i franc.
XVn. Nouvelle fontaine fltrante. In-ia. d'une d«mt- Icnille, avec planche^ prix: 6o cent. ^ par G.-H. Herpia, membre de la société royale et centrale d'agricultore d* Pnnce, etc. MeU, iâaa-iSa3; Paris, Aodot, me dei liaçons-SodK>nne,u.* ii ,etH."'Huucd,niedal'£^aM)n,
Noos transcrivons ici le jugement porté par M. Fex ( Revue encyclopédiqae ) ^ sur les écrits précités.
€ Ces sept ouvrages de M. Herpin forment en te
80 pages de petit format in-S/ y compris les titres^ il pat
que l'auteur n^aime pas les longs discours. Il nons impc
aussi l'obligation d'être très-brcis sur chacun de ses opusculi
Dans rinstruction sur les premiers soins à donner aux nojt
M. Herpin rédige ses préceptes avec autant de simplic:
que de précision et de clarté^ il marque en caractères ilaliqu
ce qui mérite une attention particulière ^ et ne s'attache ji
moins à bien indiquer ce qu''il faut éviter qn^à prescri
ce qu'il faut faire . — V! instruction relalii*e aux asphyxi
est rédigée avec le môme soin. — La troisième a déjà pr
duit son effet : Fauteur nous apprend que le ministre de
guerre a reçu favorablement la proposition de laisser cnltiv
tous les terrains des fortifications susceptibles de Tètre sa
inconvénient^ et qu^à IVletz l'inspection du génie s^est di
conformée à cette disposition. — Les recherches et les cssa
de M. Herpin sur la conservation des substances animal
ont amené d'iroportans résultats. L^auteur décrit trois mod
de conservation: i.*" par la dessicatiou; 2.* parla graîsM
3/ par des vernis. Nous nVotrerons dans aucun détail si
la nouvelle forme d'alambic proposée par M. Herpin^
serait difficile de la faire bien comprendre^ sans la figni
que Fauteur a jointe à sa description. Nous remaranenNi
seulement que Fauteur et les physiciens qu^il cite^ aoraien
pu se dispenser de recourir à la résistance de Fair pou
expliquer comment Fcvaporation se fait plus lentement et are
plus grande absorption de calorir|ue dans des vases onverts qi
dans des vases fermés d^où les vapeurs ne s'échappeot que p
nne très-petite ouverture^ ce fait est une conséqnencenéccMaiit
de la théorie de la vaporisation ^ et il aurait lieu daw ï
vide aussi bien et mieux même que dans Fair. — Les pn^
édés et les^ instnimena de M. Herpin potir conserver ei néliorec les vins.^ sont peutr^tre moins appropriés ans ignobles du département de la Moselle dans lequel les apériences ont été faites ^ qu^aux antres contrées où f on Éndrait les employer .^ tels que Fauteur les décrit; mftia^ Mrs même qu^ils devraient éprouver quelques modificatione lour d'autres pays^ il sera certainement très-utile ans ponomes de les connaître et de les méditer. Les changeinens iropoiés sVtendeot à toute la fabrication du vin ^ depuis, le aement où le raisin est mis dans la cuve^ juaqu^à oelui A la liqueur est parfaitement clarifiée et pourvue de toutes les qualités quVlle pouvait acquérir. On Toît qae M. Herpin I rkabitude de dire beaucoup en peu de mots' ( pas tonjsors)^ c^est précisément le contraire de ce que font un grand aombre dVcrivains ^ dont les longs ouvrages ofirent souvent moms d'instruction que ses opuscules* > t. XVIII ^ p. 63o •traiv.
XYin. Récréations cliinUques^ ou recueil éPexpérienpes turieuses et instructives p auxquelles en a joint un prici$ fmentaire de chimie; Fexplication raisonnée des pàénahènes produits dans les disperses expériences } enfin fleurs )fplications à V économie domestique et aux art^.
Par J.-Qi. Herpîn, Wesseur des sciences physiques ; membre de la Société loyale Académique des Sciences de Paris, de la Société ii^yale et Centrale d^agriculture ^ de la Société d'^Encoorage^ t^t ^ et de la plupart des Sociétés savantes des départe-
i^ns.
Heureux ceux qui se di? erliaient c«
t inttraistiit.
^ris^ Audot, libraire-éditeur, i8^4) ^ vol. in-8.* pi^fies iv^ ^4 ^ 3o4 ) avec 4 planches.
Il serait trop long de relever les fautes aomlueases répan^
ânes dans cet ouvrage ; mais il est une obfenrtticm qne ne ponvons laisser échapper. Elle est relative à Tan titres de Tantenr. Il se èil professeur des sciences physûj et Ton se demande encore où il tenait ses conrs. Ce u certainement pas à Metz^ car nons nons y troavions même époque que lui ^ et jamais nous n^en avons ent parler.
XIX. Considérations physiologiques et pathologiques T errance et T adolescence *y thèse soutenue en 1827 à la £1 de Paris. Brochure in-4**
Trtftax de racadëoiie royale de MeU, iStQ-iSaOi p. 1 , 40 1811-1839, p. 53, 54 1 <^*
DE HEU (Famille des).
Cette famille est originaire de Liège. Gille de 1 maire de cette ville , obligé de quitter soo pays par ; des dissentions auxquelles il était alors exposé, Tint ses deux fils, Gilles et Roger, se réfugier à Md 1261. Roger de Heu (ut père de Thiébaud qpn ^ en secondes noces, Alix de la Cour, de laquelle il Jean de Heu, évèque de Toul. Cette maisoa portai gueule à la bande d'argent chargée de trois eoqiûUe sable. Elle a fourni , indépendamment de Tévtqu Toul , plusieurs personnages recommandables qu^oo figurer dans les affaires de la république messine entr'autres, plusieurs maitres-échevins. Uun dVox vemait la république messine en 1 3o2.
I^ famille des de Heu s^éteîgnit en i56o , par la de Gaspard de Heu.
(337) HEU (De).
IV (Jean de), né à Metz où il paraît avoir élé élevé, ne prébende dans l'église de celle ville et dans celle ;ims. Kommo nrcliidiacre des Vosges, il fut ensuite » et prinrin- de Metz. Peu après, le pape Urbain V transféré Pierre de la Biirrli're à !'év(!ché de Mireil conféra à Jean de HeulcsiégedcToiil vacant par nomitinlion. Ce dernier en prit possession le i4 nbre i.'ïGll, mais il ne fut snrré qu'en i^fiy, à cauât pposltion des cliaiiuines «jui vutiLiicnt renlit-r dans ncien droit d'élection. Ce fui durant celle inlcrvallé es a^enturiers, connus sous le nom de Bretons, irent le Pays Messin , la Lorraine et l'évêché de Jfan de Hcn leur donna 1,200 florins pour les sortir du château de Brixéi dont s'était emparé iud'Aquilau, un de leurs cfaeisî château qu'avaient
assiégé vainement Jean, duc de Lorraine, et Robert, de Bar. Les troupes de ces deux princes , jointes à armée de Français, mirent le comble aux malheurs de provinces, et particulièrement à ceux des Toulois. J de Heu s'en plaignit au pape qui ne trouva rien de mi que de Tautoriser à excommunier publiquement usurpateurs des biens de Téglise. Ce fut vers la mi époque qull lui donna la qualité de nonce. Le calmi rétablit peu à peu dans le diocèse de Jean de Heu ; m en i368, il se vit exposé à des tourmens non m< graves. Les bourgeois de Toul s'étant soulevés contr chapitre, les chanoines furent obligés de s^exiler; J de Heu révoqua une magistrature tumultueuse qui o résister à Tautorité temporelle des prêtres, et noo de nouveaux officiers. Mais ceux qui avaient été dép ayant eu recours à Tempcreur d^ Allemagne , eo c^tin une charte contraire aux intérêts de leur évèqoe. P. Benoit prétend qu'ib le reconnurent dans la s pour leur seigneur temporel ; mais il est plus prolM qu^abreuvé de chagrins il se retira à Metz où il mon le 19 août 1372. Il fut enterré dans une chapdle ce térale à gauche de Téglise cathédrale de Metk Avai révolution , on y lisait encore cette épitaphe :
€ Dessous la marche de cet autel , gît rerermà pen € Dieu , seigneur lean de Heu , par la grâce de Dics^ i%i € de Toul et princier de céans ^ qui mourut Vma moocL « le XIX. d^août. Priés Dieu pour lui. >
Histoire ecclésiastique cl politique de la ville tC da iliooMa éê TmI le Heverrnd Père Beaoit de Toul , etc. Toul , Ale&is Laarcst, l^^J^'» p. 490 et suiv. — Le Temple des Meuina , p. 7a et au?.
HEU (G. De).
EU (Gaspard de), maître-échevin , a exercé la plus ie influence, au 16.' siècle, sur les destinées de la iilîque messine. Il fut un de ceux qui adoptèrent remiers , dans cette province , les principes du luanisme, et son élévation, en i542, à la suprême strature de la ville, fut un triomphe pour ses coonnaires. A peine eut-il pris les rênes de Tadmiition qu^il mit le plus grand zèle à |*épandr^ les ines nouvelles. Comme sa fortune, ses talens et le où il était élevé lui donnaient une prëpoodértnce rquable, c'est à lui qu'ion doit principalement at« iT les progrès du luthérianisme dans cette partie i France. Il entretint des rapj^rts suivis avei^ les stans d'Allemagne, appela dans nos murs Guili de Furstemberg qui s'empara de Gorze avec quel*« roupes des villes confédérées , et soutint les menées lentes et les prédications du fougueux Farel. fut ce même Gaspard de Heu qui, avec son frère 1 de Heu, ami de Tévéque Robert de Liénoncourt^ utres seigneurs, adopta, en i552, les intérêts de ince, et facilita à Henri II la possession du Pays 1. 11 mourut en i56o.
^se. HUloire de la naissance dv profères et de la lâtotdence d« d»n% la ville de Miiz el daos le pa)t Meitiil,p. 3S tC •uif. •>• Hûioire de Mett, t. 111, p. 8 , «9 , 3 1 •
HOUCHARD
Ce n^cst point au sein du tumulte d^une sanglaok révolution qu'il faut juger les hommes élevés sur u grand théâtre. L'histoire, toujours calme et réfléchi dans ses décisions suprêmes, attend, pour fixer lopinioi de la postérité, que les passions et les haines se soia assoupies, que reficrvescence du moment se soit dissipée et que les choses ramenées sous leur vrai jour laissci à Técrivain philosophe toute la latitude de les ezamioc dans leurs rapports avec les divers événemens de Tépoqg Pour la plupart des illustrations guerrières de la révi lution Taveuir a commencé^ beaucoup ne sont d^ plus, et les nombreuses relations qui existent sur le grandes catastrophes du dernier siècle permettent i les apprécier comme ils le méritenU Houchard est i ce nombre. Mais qu^avait fait ce brave et généreux gue rier, pour que des hommes ligués contre la vertu^ ami des traits homicides de la calomnie, cherchassent & sooill un front ombragé des lauriers de la victoire? Ib o dirigé leurs coups sur un héros à qui la France prtfpan les honneurs du triomphe^ et le vulgaire ^ déprcdate injuste d'un mérite qu'il ne comprend pas. attribi au hasard les plus beaux faits d armes ^ oubfie ce qi fait un vaillant capitaine pour s*occuper de ce q« aurait pu faire dans des tpms plus heureux^ et ^^ avec satisfadion se dresser Téchafaud qui doit ajoal une nouv(*Ile tache à celles dont la France s'est souiBi
Félicitons-nous, en cette circonstance, dVoir réparer l'injustice de plusieurs écrivains mal inslniil
jetons aujourd'hui des fleurs impérissaMes sur la mbe de Houchard, en rappelant à ses compatriotes^ ses frères d'armes, s'il en existe encore^ les actions latantes qui ont embelli sa glorieuse destinée.
Bouchard (Jean-Nicolas), général en chef, issu une ancienne famille de la Lorraine allemande, naquit 1 1740 à Forbach, arrondissement de Sarreguemines* jrant quitté subitement la maison paternelle, à Tâge 1 quinze ans, il s'engagea, le 1/' mars 17 55, comme ■iple soldat dans le régiment de Roy al- Allemand , mlerie. Sa bonne conduite et son courage lui firent Menir une sous-lieutenance dans les volontaires de ttnaut, le 1/^ janvier 1760. Le brevet de lieutenamt ms ce même corps lui fut accordé le 20 avril 177^^
il eut rang de capitaine dans le régiment de Bourbon Iragons), le 8 avril 1779* Déjà il s'était distingué Bosbach, dans cette guerre de sept ans (1757 à ^€2), où un Electeur de Brandebourg fit face aux DIS quarts de l'Europe, lorsque se battant, en 1768 B 69, dans lile de Corse, contre le fameux Pascfaa ioli, il reçut au visage un coup de feu qui le défigura Btièrement. Nommé lieutenant-colonel le i5 aoAt 792 , Houchard fut, au mois de septembre de la même pnée, appelé à commander le 2.® régiment de chasseurs. I était alors chevalier de Saint-Louis.
La campagne de 1792 venait de s'ouvrir, et Custine, gissamment secondé par Houchard, conduisait k la idoire les phalanges républicaines. A la prise de Spire^ 1 3o septembre, ce colonel, qu'une inondation t^ès-forte trait empêché d'approcher du Bhin , exécuta néanmoins
une charge, brillante à la tète de son corps ^ po Tépée dails les reins les Autrichiens débandés^ le au Rhin et leur fit 4oo prisonniers. Lorsque le Custine se fut avancé sous les murs de Mayence, i Tordre à Houchard, son aide-de-camp, de s'ini comme parlementaire auprès du gouverneur, i ce guerrier eut-il quitté les retranchemens de française, que des cavaliers autrichiens, sans éga le caractère diplomatique dont il était revêtu, fo sur lui. Houchard leur résiste, les met en fuite ( blessé grièvement à la joue, ne songe pas r exécuter les ordres du général en chef, et ent Mayence. Son air farouche , son timbre mâle et sa démarche assurée , le sang qui coule de sa 1 et inonde ses vétemens , étonnent le timide gou de Mayence qui se hâte de souscrire aux ter la capitulation qu^on lui offre.
Quelques mois après, Houchard, à la tète de pi détachemens, pénètre comme partisan dans U Fra jusqu'à Ermestein, et bat un parti hessois^ â fait i3i prisonniers, dont 3 officiers. Cliaifë de commander Ta vant-garde, il rencontre à We Tennemi , qui déploie toutes ses forces dam la Houchard, ne consultant que son courage elli de vaincre, attaque sur-le-champ avec impét et force les troupes autrichiennes à rentrer en di dans la ville qu'il eut même emportée si Custiiie avait transmis Tordre de se porter ailleun.
Le 9 novembre^ il se signala au combat de Koa et Custine écrivit au ministre de la guerre : i Le ( Houchard a attaqué les Prussit n occupak
( 343 ) [>oste très-avantageux au-dessus de Limbourg^ une ëmî- MDce avec un grand ravin devant eux ^ ils avaient été pr^enus de son arrivée, quelle que diligence qu^il ait pu mettre dans sa marche. Le général Eben avait tisemblé environ i,5oo hussards et 3,ooo hommes dlniànterie. Le colonel Bouchard, débouchant avec VuttUerie à cheval et quelques escadrons de chasseuK k cheval que j'avais mis à ses ordres, fit diriger rartillerie Hir les hussards ennemis'; mais à l'instant où il allait « charger avec les chassctu^ à cheval, ils se sont retirés ksseï loin pour n'avoir pu en prendre que quelques-uns^ Is ont non-seulement passé le ravin, mais aussi la ville le LJmboui^ et le pont de la Lahn. Le colonel Houchard - ' i^est alors décidé à attaquer rinfanterie prussienne, ce |ue tes troupes libres de la république ont fait avec la }lus grande vigueur. Après un coriibat d'une heure, nalgré la mousqueterie très-suivie et bien vive des Prusùens, les troupes de ta république les ont forcés dV Modonner leur poste, le colonel Houchard ayant trouvé
!e moyen de les prendre en flanc
le demande enfin qu''on donne au colonel Houchard c grade àe maréchal de camp; il serait trop étonnant ]ue le nouveau régime sanctionnât les injustices de l'ancien, en laissant dans l'oubli un des plus braves tifGciers, des plus intelligens de l'armée; ce n'est [rfus pour lui qu'il faut le faire général, c'est pour la chose publique. »
Vers le milieu de novembre , les Prussiens ayant formé U projet de renfermer Cusline dans Mayence et de l'y tbombardcr , ce général se mit en mesure de les attaquer; nùs, prévenus de sa marche, ils battirent en rekaitf.
Houchard seul joignit leur avant-garde commandée par £ben, lui tua 200 hommes et en blessa plus de 4ûo>
Le 8 décembre, au combat de Francfort, ce colonel, à la tète de 2,000 hommes seulement, en arrêta 12,000 i pendant toute la journée, fit des prisonniers et ne perdit i pas un soldat. Pache , ministre de la guerre , loua es 1 cette occasion la conduite de Houchard, dans un ra|h r port envoyé à la Convention nationale , et le 29, Custioe ; lui donna de nouveaux éloges pour sa conduite devant ' Francfort, lorsque les Prussiens s'emparèrent de cette ] place. Dans une lettre du même général au citoyen | Prud'homme, en date du 23 décembre, lettre inséM dans le Moniteur (i7g3, n.^ 8), il cite Houchard comme étant son meilleur ami , témoignage qui hoooit également ces deux illustres compatriotes.
Nommé général de brigade peu de tems après, cl justement indigné du massacre exercé sur le 4«* kataillot des Vosges qui combattait sous ses ordres , Houdiapâ écrivit au roi de Prusse la lettre suivante:
Nnasdorf , 4 •▼"!• |
« Sire, le 4«^ bataillon des Vosges s'est défaida contre j vos troupes avec le courage qu'inspire rameur de h i liberté; et lorsqu 'après avoir usé ses cartoudics II oc lui est plus resté que le parti de se rendrai il a massacré alors qu'il a mis bas les armes. Cet évéaemcnt m'étonne à tel point, qu'il est pour moi un bciimidt vous en écrire. Dans toutes les circonstances, Sire, noIaAment à Limbourg, loin den agir ainsi, la gënûmili et riiumauité ont réglé nos mouvemens. J^ai ainsi que les ofliciers servant près de moi, vos prisomiiers, pour arrêter l'impulsion de nos loldalii
leur rappeler qu^il fallait respecter l^ennemi vaincu* >s blessés ont même été pansés avec les nôtres. « Serait-ce une invitation que vous nous auriez faite
nous traiter réciproquement sans quartier f Nous îcepterions^ les Français veulent être libres, et la rt est pour eux du moindre prix. Soyez assuré, Sire, i ce sentiment est bien gravé dans leur cœur, et aucune puissance ne leur fera accepter le milieu, i intérêt contraire vous dirige, si vous pouvez en avoir lous faire la guerre^ cependant, ne peut-on la faire is être cruel f Pour moi , j^aimai toujours à me battre 'alement Les esclaves qui servent les rois ne sont \ assez odieux aux hommes qui ne servent que leur )pre intérêt , pour se faire à Tidée de les poignarder rès les avoir vaincus. Les esclaves ne sont pas susptîbles du même sentiment, mais leurs maîtres doivent •e leurs guides 5 et pour arriver à leur but, q«fel qu'il it, ils doivent être le moins possible prodigues de sang, irdonnez ma franchise, elle ne peut m^ôter votre estime, )rs que je mVni estime moinnême davantage. » Dans les premiers jours de mai, CusUne ayant été »mmé, par le conseil exécutif, général en chef à Tarée du ^ord, on confia provisoirement le commandeen t de Parmée de la Moselle à Houchard. Cependant, astine demeura encore quelques jours à Wissembourg,
ce fut d'après ses ordres que Houchard , attaquant s Autrichiens le 18 dans leurs postes avancés, prit leur osition de Limbach à revers, et les repoussa jusqu'à arlsberg, sans perdre un seul homme. Le 16, il '^it emparé déjà de plusieurs postes importans en innt de Hombourg et du Carlsber|[, et avait présenté
à rennemi le combat qu^îl ne voulut point accepter.
Après le 3 1 mai , Custiae avait été dénoncé ^ et Tad* judant général Barthélémy avait écrit à Houdiard :
€ Quel coup de foudre! Mayence a capitulé: deui € armées victorieuses qui marchaient pour le secourir, € obligées de rétrograder! Faites arrêter Custine , c'est € un traitre. Les représentans du peuple écrivent de le € sur^^eiller à Tannée du Nord; mais il n^y t pas uo ) € moment à perdre, peut-être il a déji fui. »
Houchard , demeuré fidèle à la reconnaissance^ à Tamitié , fut loin de commettre un acte de bassesse a livrant son bienfaiteur; il refusa de diriger un poigmnl , qui devait le frapper lui-même, et tous les guerribs qui Tout connu et qui vivent encore , s'inscriraient a fiiux contre Todieuse calomnie dont on voulut entacher sa mânoire.
Le i3 juin, sur la proposition de Barrère, au du comité de salut public, la Convention appela Bcmk harnais au porte-feuille de la guerre, et désigna Hoachirl pour le remplacer dans le commandement en Aéàt Tannée du Rhin. Beauhamais refusa, et notre coBpatriote demeura général en chef de Tarmée de la BiMcOf. Le i/^ août, sur une nouvelle proposition de Bvr2rp, Houchard fut remplacé par Ferriêre et pourvu àm commandement en chef des armées du Nord et des ArdnuieSi demeuré vacant par Tarrestation de CusUne. Le isdi^ même mois, des nouvelles alarmantes ayant été dues^ le comité de salut public crut devoir piendie une de ces fausses mesures qui furent si souvent au prompt succès de nos armes, il annonça i b vention qu un plan de campagne venait d^ètre tnëfJ
( 347 )' et qae le militaire qui Tavait rédigé (Camot), était chargé de le porter au général Houchard. Le lo, ce grand capitaine avait écrit de Vitry pour annoncer les mouvemeos de Tenneinî , détailler son plan de campagne, et demander des renforts. It ajoutait que bientôt tout aurait changé de face à Parmée du Nord.
Le 25 août, Houchard ayant appris que le duc d'Yorck, à la télé d'une puissante armée, venait de sommer Dunkerque, se hâta de réunir 3d,ooo hommes, partit pour Cassel, y fit passer i4,ooo hommes sous les ordres des généraux Jourdan et Landrin, et annonça que la position des Français, près de Lille, était rassurante , IVnnemi ayant totalement abandonné les postes de Uncelle et de Blalon. Toute la France, menace d'une invasion prochaine, fixa dés4ors les yeux sur Houchard dont les cHbrts ne fiireat point infructueux. Le 39 , il écrivit au comité de salut public : c Xai « réussi dans la diversion que je me proposais de faire, « en attaquant los postes de Turcoing et de Lannoy: « l'attaque a duré quatre heures^ nous avons eu 4oo « blessés^ on nous a fait i3o prisouniers, dont 5 offi- « ciers. 1^ bataillon du Finistère a lâchement pris la « fuite, en abandonnant ses canons. Après l'action, « quelques soldats se sont débandés et ont pillé le vil-
< lage de Les représentans du peuple se sont
« présentés pour arrêter le brigandage, ils ont été cou-
< chés en joue. 11 importe au succès de nos armes que
< les pillages soient sévèrement réprimés^ sans dïscic pline, point de victoire. Je prie la Convention de « décréter la formation d'un conseil de guerre com-
< posé de peu de personnes. »
Cette proposition fut décrétée.
L'acllvité du nouveau général en chef amena Inentôi une seconde victoire. Le lo septembre, il écrivit au ministre de la guerre: «Enfin, les voeux de la nation € sont remplis: Dunkerque n^a plus devant se$ murs € les soUlats de la tyrannie; Tattaque du village de € Hondschoote, qui s^est convertie en une bataiUe de « la plus grande conséquence, a fini de mettre la dé- € rouie parmi les ennemis. Dans la nuit du 8 au 9, € voyant que nous étions maîtres de Hondschoote, ils € ont iait leur retraite de devant Dunkerque i minuit ; € il en était tems pour eux, car le général Luidrin € enlrait à cinq heures dans Dunkerque pour se réunir € à la brave garnison, et pour lui livrer combaL Si ce € renfort n'avait pas suffi , je m'y serais transporté moi- € même avec 10,000 hommes, et j'aurais recommencé « le combat le soir même; ils ont évité cette peine aux € soldats de la république, et se sont retirés sur Furoes, « laissant en noire possession leurs bouches k feu fi « leurs munitions. Jamais victoire n'a été plus complète « et mieux méritée »
Cette bataille, résultat des combinaisons savantes et de la valeur de notre compniriotc, fut le signal des brillaos succès des armées républicaines et le prélude de cette longue suite de revers qui ont accablé les armées coafisécs. Houchard , après «avoir hisst devant Dunkerque un corps de troupes considérable , qui s'étendait jusqu'aux rives de la Lys, a dirigé le reste de son armée, forte d^cnviron 3o.ooo hommes, sur le camp de Menin. Les Hollandais^ battus le 12 à Messine et à Conunineii chassés de Noucq le i3, précipitèrent leur rebrailc;
( 349 ) OD s'empara de Menia et de Wernck au pas' de chai^, tous les passages de la Lys furent emportés avec impétuosité, et l'ennemi s'enfuit en désordre du cdté de Bruges et de Courlrai. Sur Imite la ligue, l'année française obtint des succès aussi décisifs; mais devant CatDbrai, Maubeuge et le Quesuoi, elle ne fut pas aussi heureuse.
Il était de la destinée du général Houcbard de passer du triomphe à Téchafaud et de voir ses laïu-îers lui servir d'échelle pour y monter. Le 26 septembre 1793, une lettre de Boucbotte, ministre de la guerre, annonça à la convention nationale sa destitution , et le fougueux Billaud-Varennes , l'un des membres du comité de salut public, déclara que ce général, convaincu d^avoîr trahi l'Etat, avait été mis en an-cstalion. « Sous le prétexte d'un triomphe, dit-il, Houchard a renforcé l'ennemi, et Dunkerque est plus que jamais menacé. Si l'on ne se fût proniptement délenniné à renouveler l'état-major de l'armée du Nord, cette frontière était perdue; heureusement tout est réparé, et, sans doute, Houchard payera de sa tète sa lâche trahison. >
Le 25 , Barrère , rapporteur du comité de salut public*, accusa Houchard, i.° de n^avoir pas jeté à la nitr les Anglais après leur déroute devant Dunkerque; 2.° de n'avoir pas taillé en pièces les Hollamlais qu'il tenait cernés; 3." de n'avoir donné qu'un iiiouvement pai-tîel à l'armée, et d'avoir laissé dans l'inaction îles troupes qui auraient pu être d'un grand secours quand on assa^ sinail la garnison de Cambrai dans un ravin; 4-" enfin, d'avoir abandonné Menin, laissé tailler en pièces les derrières de cette année pendant la retraite, et d'avoir
gardé le silence sur cette affaire. € Tous ces &ite , ajouta le rapporteur, qui ne nous étaient qu^imparfiitemeot connus, ne nous inspiraient encore que de fortes préventions. Houchard^ né dans les rangs obscurs d'une légion, parvenu au grade le plus éminent, après avoir fait en Allemagne plusieurs actions d^éclat, ne paraissait pas devoir être jugé aussi sévèrement sans un eiamen approfondi dos faits. Dans ces circonstances , un de nos collègues d'un patriotisme prononcé, le citoyen Heniz, est venu de Tarmée. Ce commissaire intègre et éclairé a confirmé tous les rapports que nous avions déjà : trente-un ou trente-deux mille hommes avaient été commandes par Houchard ; trente mille Français contre des Anglais, devaient les exterminer. Le général Hou- ! chard les divisa en trois colonnes ^ Tune , composée de 1 1 0,000 hommes , fut confiée à Landrin , qui se cadu ) au moment de Tacllon^ Tautre, dirigée du cAté de it mer, ne produisit pas son effet, et donna aux Anglais i le tems de se retirer^ la troisième colonne fut dirigée i sur Hondsclioolc ; elle avait contre elle toutes Icsdun* i ces , et les princ ipales forces de rennemi j die était composée de 12,000 hommes contre 18,000 bien le- : tranchés. Voilà un morcellement qui ne peut toe que ■-. Teffct d'une ignorance crasse ou de la trahison. Cette § deniière colonne , la seule qui remplit son bul^ M vainquit que par un eflbrt de courage qui tient da prodige. Nous avons donc pris le parti de destituer le général Houchard, et de mettre à sa place un gënéfai sans-culotte, un patriote jirononcé. »
Ilobospirrrc appuya, dans la même séance, cetadt d^accusation ^ le même jour, Coupé de TOise la
(35. ) vela aux Jacobins, et toute espérance de salut s^évanouit dès lors pour notre compatriote. «
Le 26 septembre, Healz, Peyssard et Duquesnoj, écrivirent d^Arras que la culpabilité de Houchard et de son état-major était évidente, que c'était une créature de Custiae, qu'on avait arrêté sa correspondance avec les princes étrangers, etc.
Le 28, CoUot d'Herbois annonça à la société des Jacobins que Heniz avait déposé entre les matns du comité de salut public, la correspondance qu'il avait saîùe , et que de soo examen résultait de graves présomptions contre l'accusé.
Le 17 brumaire an II, Houcbartl fut transféré à la Condei^rîe , en même tems que le général Bninet et Bailly, ez-maire de Paris; le 24i ■' écrivit à la Convention pour le prier de hâter son jugement, et lut doi^ ncr les moyens de faire éclater son Innocence par le témoignage de ses frères d'armes. IL manifesta son juste étoonement d'être accusé, lui qui, quarante fols, avait repoussé Tennemi avec succès, lui dont le corps était cnblé de blessures, qui avait pris, en bataille rangée, quatre-vingts pièces de canon, tué de sa propre main trois généraux à l'afTaire d'Hondschoote , et dâivré Duidterque. Cette lettre fut mal accueillie. LeTasset» ayant assuré que Houchard , loin d'avoir tué trois gênéraoi , s'était coucbé pendant le combat derrière une haie, la Convention passa à l'ordre du jour. (C'était prononcer Tarrét de mort de Tiafortuné général.)
L'assertion de Levasseur était affreuse, en ce qu'elle teit de la plus grande fausseté, mais voici le comble du ridicule; il ajouta: « J'avais eu un cheval lue sous moi
par un boulet de canon; une balle avait coupé moi panache; un biscayen était venu percer ma selle; si Houchard a\ait fait comme moi, la victoire eût été bieri
plus considérable » Je veux bien croire, disait Jourdaof
à qui on rappelait ce discours, que le représenlank se soit exposé avec tant de dévouement, mais ce que je sai^ moi, c'est qu'après la bataille d'Hoiidschoole, force ptf ma blessure de me retirer à Tambulance pour me b]d panser, je trouvai là Levas-seur, que son zèle et soi civisme avaient, disait-il, conduit en ce lieu pour rameiMÉ les fuyards au combaL »
Ccst ainsi que Podicux mensonge d^un proconsul volutionnaire faisait oublier à la naiion aveuglée quai ans de loyaux services, et que Tamour de la p;;trie plus désintéressé, ne pouvaient servir d^excuse aux cusations qui poursuivaient Thonnète bonune bL sous les armes.
Houchard parut devant ses juges le 26 brumaire, se défendit avec beaucoup de précision et de sangil ajouta: « Si j'ai pu faire dos fautes, quel est le € néral qui n'eu fait pas? mais je nai jamais été € traître. Les jurés me jui;oront dans leur âine et € cience; quant à moi, je puis dire que la mienue € pure et tranquille. » Le nirnie jour son proccs k instruit, son jugement n'ii<1u et la sentence qui condamnait à mort exérulée à trois heures de Tai midi. Voici les tenues dans lesquels celle sentence courue: « Le général Ilo;T(!iiard e^i cunv.ûiicu d^ètrei des auteurs ou complices des nianœu\res ou i»ilellig pratiquées et ménagers avec les ennemis de larépubli( pour faciliter leur entrée en Frauce et favoriser les
leurs armes, notamment dans les mois de juin 1792, à l'armée de la Moselle pour secourir ;, et dans le mois de septembre dernier pour Duukerque.
lard montra, dit-on, beaucoup de courage dans tiers momens.
I brumaire, Montant annonça à la Convention^ sur quels fondemens, que, dans la nuit qui précéSâ imiialion de Houchard, ce général avait voulu se
et soustraire par là ses biens à la république.
otion donna lieu au décret de confiscation des e tout suicide reconnu traître à la république. hard a subi le sort de Custine, Brunet, Beisser^ r, Biron, Miziorzinski , Arthur Dillon^ Westertous fervents serviteurs de la république^ mais é peu de mourir pour celui qui avait affronté s dans vingt batailles, dont le corps couvert de ite-quatre blessures portait les honorables insignes ravoure à toute épreuve; les cendres de ce guerrier se seraient consolées en voyant le triomphe de bli(}ue, si d'odieuses calomnies n^étaient venues •menler au fond du tombeau, ques-uns de ces écrivains, qui, dans les tems ible, spéculent sur le scandale, ont porté de noulésolalions chez la veuve, les enfans, les amis brtuné général. Ces prétendus hommes de lettres L* Houchard d'ingratitude, disant qiPil a\?aii suhij Custine^ le système de diffamation dont s^ était ^urnouriez pour supplanter ses rivaux. Cette acn , qui n'a d'appui que le caprice ou la haine de eurs, accusation démentie même par Tinexorable
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Moniteur, a €té réfutée avec avantage par M. H< fik, dans une brochure ayant pour titre : Noiia tique et jtistifieaiiçe de la vie du général Hoi par son fils ^ Strasbourg y în-8#® 1809. — Plus même écrivain, alors attaché au ministère de la a répondu à quelques assertions au moins hasard la première édition des Victoires et Oniquétes. leurs de cette grande production avaient avan Bouchard , à Hondschoote , pouvait faire plus < fiiit; circonstance d^autant plus affligeante quVI pelle les déclamations furibondes des Hérault de Se des Robespierre, des G>llot-d'Herbois, etc., conti compatriote. Des épreuves nouvelles étaient n an dévoûment filial de M. Bouchard fik. En 1 1819, un certain Durdent, compilateur et pamp gagé, avait, dans une méchante histoiredela Com outragé la mémoire du général, objet de cet M. Bouchard fils ne dissimula point sa juste ii tion^ bientôt d'indécentes provocations eurent la part du pamphlétaire, et M. Bouchard satis honneur à un fatal préjugé. On le conduisit da maison de santé, et Durdent ayant, peu apn ses jours d^une manière subite, évita un procès en nie que M. Bouchard se proposait d'intenter cou
MoDÎtrur, 1799, p* ii83, 1773, iSao, iS(9, iS^o, i3^) tTg C«» </8, 590, 6ai, 619,680, 871,903,918 96^999, 1001, %m 1074, 108), 1104, ii4i, 1144, ii5i, 1157, 1167; n II, 1 «-Galerie militaire de MM. Bahië et Beaumoat, t. IV, |i. %^% Yict. eiG>oqaétef, 1. 1 ei II (Y. la table ca télad«a.« toL);
p. 10 Biogr. unÎT. ^ t. XX, p. 6o5. Art. de M. MîcImmI ]•■••.
BOUT, des Contenportiiu, t. IX, p. i43 et Mtv.-- MovigaUvd, Fitaot.uIV.p. «7, 44,83, 86 — Noimcom mJkfÊim.
HUGUES
Hugues^ de Metz^ savant dominicain, naquit en cette ville vers le milieu du i3.^ siècle. Il professa la théologie à Paris et y acquit une certaine célébrité. Il a écrit sur le Maître des sentences et a composé plusieurs autres ouvrages qui ne sont point parvenus jusqu^à nous»
Echard , de Script. Ord. Praedicat, i> I) p. i^Q* — Grande Hiil. de,
Heu ,1. II , p* 5o8.
HUNOLSTEIN (Les d').
La famille Hunolstein, portant d Vgent à douze billettes
de gueule, cinq au premier, quatre au second, et trois
' au dernier, est de la plus ancienne noblesse. Répandue
dès le dixième siècle, en Allemagne et en Lorraine^ elle y possédait des biens considérables. Plusieurs officiers généraux sont sortis de cette illustre famille, et la plupart des rejetons mâles ont suivi la carrière des armes avec Une distinction soutenue.
Philippe-Charles comte de Hunolstcin était capitaine du régiment de Royal-Allemand, cavalerie, lorsque le ï*oi de France érigea en comté, sous le nom èiOttangey |:>lusieurs propriétés appartenant à ce seigneur et consistant dans les villages iïOttangey Buréy Noukeil et 2re5- ^^ngey dans les hameaux àeRudelange et de Gondrange^ ^ans les villages de Tiercelet ^ d^Aumetz et de Boulange^ situés dans le Rarrois, celui de VolmerangCy en Lorraine, ainsi que dans les parts qu^avait alors M. d^HunoIs*
tein, dans les seigneuries de Fontofj BœhotmBers f\ MoIçangCj situées dans le Luxembourg français. M* dUanolstein obtint, en même temps , la permission de fiûre administrer la justice de ces divers lieux dans sa seigneurie à'Oltangey par un Prevôt-Groyer^ cbef de police, et d^autres officiers nommés par le comte. Ces lettrespatentes, adressées aux parlemens de Metz et de Mancyi ont été enregistrées au mois de juin 1777.
Pkilippe-Cbarles de Hunolstein est mort en 1 790 au château d'Ottange.
Affiches du Eif^héi n Lorraîne , n.* 3 , p. ii«
HUNOLSTEIN
HimoiSTEm ( Philippe- Antoine-Vogt de), fiV èâ président comte d^empire, menibre de la noUesae immédiate des cercles du Haut et Bas-Rhin, est né i Metz le 4 mai lySo.
Nonuné colonel du régiment de Chartres dragooSi h Tâge de 28 ans , il épousa Tune des filles du niaNnii Barbantane dont il eut un fils (Charles-Félix), d'hui pair de France.
Au commencement de la révolution (1790), Antoine-Vogt de Hunolstein se retira du service grade de lieutenant général , et vint prendre de la terre et du comté d^Ottange qui lui avait éH stitué par feu son oncle, le baron d^tx, abbé dataire de la maure abbatiale de Saint-Vincadt de
Possesseur d^une brillante fortune , ses pensées se tournèrent vers la bienfaisance : la
venait de ravager une portion des récoltes du domaine d'Oltange^ pour consoler ses fermiers, 11 leur fit remise du prix de leur Limage de Tannée , renonça, peu de jours après, à tous les droits féodaux attachés à ses seigneuries, et répandit des bienfaits parmi ses vassaux qu'il ne cessa de traiter en père jusqu^au moment où la révolution le priva de ses propriétés.
Dans la même année , la France ayant été divisée en départemens,le comte de Hunolstein fat choisi et nommé, à runanimlté, président de celui de la Moselle, place qu^il remplit avec dignité et où il se fit chérir et vénérer de tous ses concitoyens, par ses principes de justice, son affabilité, son humanité et ses grâces naturelles.
En 1791 , 11 fut chargé d'organiser les deux premiers bataillons de volontaires de la garde nationale du département de la Moselle , et s'acquitta de cette mission en militaire instruit et à la satisfaction du gouvernement^ c'est dans ces deux bataillons que plusieurs généraux de - distinction ont fait leurs premières armes, beaucoup ^ ^J autres sont devenus colonels , et tous ont fait honneur ^u département.
L'année suivante, le président de Hunolstein chargé, par le conseil général du département, d' fission importante près de rassemblée nationale, ■^ Partit pour Paris, où il tomba dangereusement ^--^s médecins lui conseillèrent d'aller prendre ^^ Rlpolzodans les montagnes noires; il s'y r I *^^ passeports et des pièces les plus authen [i -"^tteuses de la part du conseil général -^^is , à son retour par la Franche-C p r
^ Paris, près de sa respectable mère, où il
rétablir sa santë, il iîit arrêté, ainsi que son iFilet de du»bre, à peu de distance de Besançon et conduit aa dépa^ tement du Doubs , où , à la réquisition des représentans Ânthoine^de Boulay, et Merlin, deTbionviUe, qoll avait comblé précédenunent de bienfaits , il fut traduit en pri* son avec son domestique.
On motiva son arrestation sur ce quUl avait outrepassa de trois jours le délai accordé aux Français éloi|pDcs de France pour rentrer dans leur patrie , et la loi , dam ce cas, prononçait la peine de la déportation et b confiscation des biens ; M. d'Hunosltein en avait beaucoup , et c^était encore un motif pour que Pod n^edi aucun égard aux pièces sur lesquelles il appuya sa yas^ tification*
Enfin , après trois mois de captivité , on le fit conduire jusque sur les firontières de la Suisse, et il se rendit i Bellccay près de son fils alors âgé dVnviron dix ans.
Bientôt après il fut porté sur la liste des émigrés, d ses biens furent mis en vente , mais on en saoTa la jeure et la meilleure portion; (les forges et les bois):J son château d'Oltange , le plus beau du pays , avait brûlé en entier la même année.
Celui de Château-Voué en Lorraine, ainsi q>^|. autre en I>iormandie, entourés tous deux de domaines , furent vendus.
Celui de Hombourg près de Tbionville fut k conser>'é, ainsi que les bois et biens en dépendaw,! Tcxception d'une prairie convoitée par un rej qui se Test fait adjuger.
Le président de Hunolstein resta exilé en pajs ger jusqu'en Tan X, que parut U loi d mnislie
profila aussitôt pour rentrer dans ses foyers avec soa is. Il vînt habiter sa maison de Metz qui lui avait été 3nservée,
Aimé et chéri de ses concitoyens^ comme il avait tanfc e droits de Têtre, ils le nommèrent député de la Moselle la chambre de 181 5. N'ayant pas été réélu Tannée jivante, il revint à Metz, et vécut dans la retraite ait lilieu de sa famille et de ses amis, qui tous savent appréer ses vertus et ses qualités. Doué dW esprit juste et ien orné, plein d'honneur, et noble sans hauteur, g^écreux et bienfaisant sans ostentation 5 d'une piété pure t de mœurs exemplaires, l'excellent cœur de M. d'Hu* oistein en fait un mortel accompli : c'est l'âme la plus elle que le ciel ait créée*
HuNOLSTEiN (Léonord, baron de), firère du précédent^ icien officier des gardes du corps du roi, décoré du )rdon rouge, brave et vaillant chevalier, digne, en tout^ 'S éloges donnés à son frère.
Il vit aujourd'hui retiré dans son domaine à Marenil 1 Champagne, avec sa respectable et spirituelle épouse, e marquise de Chérisey.
Ils ont eu de leur mariage, deux fiUes, l'aînée fut iriée au comte de Bréal, mort l'année dernière député a Chambre. I^ seconde a épousé son cousin-germain, le mte Félix de Hunolstein, pair de France, veuf de Clair
Bourdcille, dont le père, le marquis de Boudeille : massacré à Paris en 1793. Félix de Hunolstein avait
de son premier mariage deux enfans^ l'ainé, Paul^ :omte de Hunolstein, vient d'épouser la petite-fille de la
comtesse deTourael, gouvernante des en&m de Vrtiiee; et sa sœur, Claire du Hunolstein, le comte de Plriconld| officier dans la garde royale.
Arttde odmina&iqiië par M. Morj, juge snppltel | à Mtls.
H US
Hus (Nicolas de), sieur d'Annery, près de lieli, a écrit un Recueil (P Histoires y cité par Richaid de Wisse* bourg dans ses Antiquités de la Gaule Belgique.
Les BibUotbéqiiet fraoçoiset de U Croix do lUiM ^ àm èm ymëm^ Aoar* éà. rer* eto. , par Rigoley de Jarign/, 177a, 6 toL iB-'4«*» ^ 1« P" *^
ISMERT (Le Baron d').
IsMERT (le Baron Pierre d^), maréchal de camp, de la Légion-d^Honneur , chevalier de Sainl-Loim d de la Couronne-de-Fer, est né le 3o mai 1 768 , à Té* ting. Il reçut une éducation distinguée , et prit da | service dans le régiment suisse de Salis-&muid€, k3i octobre 1783. A une époque remarquable de h lévo* lution^ le 1 4 juillet 1 789, il entra dans la garde nttkwwii soldée, passa en qualité de lieutenant dans la Mgioi germanique, cuirassiers, le 4 septembre 1 792; fiit noMié capitaine le 12 mars 1798, et incorporé dans le 1 1/ lé* giment de hussards, en frimaire tn III. U devint é^ d'escadron dans ce corps, le i.^ thermidor an TIL Envoyé dans le 2.^ corps de carabinier», le 1 1 thcnsiélt an IX, il fut nommé colonel à la suite, le 8 mai i8o7f colonel du 2.^ régiment de dragons huit ymn ^rih
t maréchal de camp le 8 février i8i3. Le gënëral »mert a fait avec distinction les campagnes de 1792 t 1793^ de Pan II, dans la Vendée 5 des années III, V et V, à Tarmée du Rhin, VI, VII, VIII, en Italie ^ e Tan XIV, 1806 et 1807, à la grande-armée^ de 808, 1809, 1810, 181 1 et 1812 ,enEspagne^ de i8i3^ la grande-armée^ et de 18147 dans 'la campagne de Vance où il commandait une brigade de cavalerie. Il a té blesse plusieurs fois, a combattu vaillamment à Ulm, Lusterlitz, léna, Eylau, etc., s^est signalé à la tête du .^ régiment de dvagons à la bataille de Médeline , en 'Espagne, à Talaveira de la Reina où il fut blessé, au iége de Tariffa et à d'autres combats.
Louis XVIII, à son retour, en 1814^ le créa chevalier le Saint-Louis, par ordonnance du 5 octobre. Il fat mployé, la même année, dans le midi, et, au retour le Napoléon, signa avec les maréchaux de camp barons k'inot , Rey, Ponrailly, Verger des Barreaux , une adresse )ù Ton remarquait le passage suivant:
« C'est au milieu des cris, de Tenthousiasme des i soldats et des peuples, que nous traçons Texprest sien de nos sentimens pour le sauveur de la patrie^ i que V. M. daigne en recevoir Thommage 5 cet hommage n'est plus celui que nous arrachait la fatalité des circonstances, nous épanchons nos cœurs. » « Du pied de ces Alpes, la voix de V. M. est parvenue jusqu''à nous. Vainement, par les nouvelles les plus sinistres, on a voulu nous cacher que Tannée, que les peuples accourant au-devant de vos pas, faisaient de votre marche une marche triomphale^ malgré rinquisition de vos ennemis et des nôtres, aussitôt
4 que vos proclamations aux Français et l ramée aool € venues nous donner le signal qu^attendaii notre amour « pour notre patrie et notre Empereur, avant que ki € eommunicalions soient ouvertes, nous suivons Tëlm € de nos cœurs; vos aigles, qui nous ont si aooTOÉ € conduits à la victoire , ont reparu parmi nous, aa € milieu des couleurs nationales; vous avea remis le € pied sur le sol de la patrie, et le génie delà France s € retrouvé sa force et son courage; vous Taves dit. Sire, € nous vous avons élevé sur nos pavois; la nation vooi € a choisi pour son chef, etc., etc. • • (Pau, le 4 avril)
M. le Baron d'Ismert commandait le déparlemeil des Landes lorsqu'il fut mis a la retraite, au secool retour du roi.
Il est juste que nous rapportions ici , diaprés la Biographie nouvelle des G>ntemporains à laquelle avons emprunté presque tous les détails oii nous entrc^, Taction honorable qui éleva le Baron Ismcfl^ de simple grenadier de la garde nationale, au gra^ de lieutenant de cavalerie. « Le 20 juin 1793, il fiÛHÎti partie du bataillon de la garde nationale de la aectoi des Petits-Pères, qui se porta aux Tuileries. Le halaiDoaJ était placé en (ace de la grille et de la cour qui cooduisaient au grand escalier des appartemens àe la râae et de madame Elisabeth, pour empêcher les koBOK* mal intentionnés, qui s'étaient introduits en grand nonhft parmi le peuple en tumulte , de franchir le grand lier, et de se porter à aucun excès. Les gardes résistèrent en vain, ils furent repoussés par h nwJlilyfc| et M. Ismert fut entraîné avec la foule dans la prcaiè* salle des appartemens, où se trouvait le li< 'enant féni»
rai baron de Wittînghoff, qui recommanda à M. lâmert et à un autre garde national de défendre la porte de la reine. En même temps, ce courageux vieillard chercha à calmer la multitude. Sa voix fut couverte par des cris et des vociférations. Un misérable, levant sa hache sur la tête de M. de Wittinghoff, allait le frapper de mort, lorsque M. Ismcrt para le coup avec le canon , de son fusil. Foulé aux pieds ainsi que celui à qui il avait fait un rempart de son corps, pendant que des forcenés enfonçaient les portes des appartemens de la reine et de madame Elisabeth, M. Ismert, quoique cruellement maltraité, prit le général dans ses bras, et panint à Tarracher de ce lieu de désordre. Le calme rétabli, il eut Thonneur d'être présenté par M. de WittenghoiT, à la famille royale, et fut nommé, le mois suivant, lieutenant de cuirassiers dans la légion germainique. »
Ce général est aujourd'hui en retraite.
Mooiteur, i8i4, p- 11^4 i i8i5, p. 4i^i 9^9* — Victoires, Conquêtes, etc. , des Franciiis, t. XXIII , p. i6i , XXVI , i3.— Biographie nouvelle des CoDtemporains , t. IX, p. 337.
JAUBERT (Louis, Comte de).
J ALBERT (Louis, Comtc de), fils de Wemer, comte le Joubert-Jaubcrt, chevalier de Tordre de Saint- !-<ouis, colonel réformé du régiment de Nassau (infànerie), et de Suzanne-Lanîr, né à Thionville le ig février 764 . mort à Metz le 27 septembre 1 828 , à la suite d'une oaladie longue et intermittente, qui avait laissé souvent les espérances à sa famille et à ses nombreux amis.
Il exerçait dans cette ville, depuis j ut k ans, les fonctions de conservateur de la IttfaliadièfK publique de la ville, fonctions qu^il avait acceptées mt plaisir, sous Tadministration de M. de Vaublmc, ftéà^ et auxquelles le rendaient propre ses connaissances, 1^ grâce de sa conversation et Taménité de ses morars» Cdk à lui que Ton doit la rédaction des catalogues, et Vùrà^ par£ût qui règne dans cette nombreuse et intéressuiii collection. On lui donna un magasin en désordre; I a créé une bibliothèque. Il était impossible de iaîic^ mieux les honneurs d^un établissement littéraire, hii^ étrangers venaient une première fois à la biblî publique, pour les livres; ik y revenaient bientAt le bibliothécaire qui parlait avec facilité plusieurs et les rendait interprètes de son instruction vaste variée.
M. de Jaubert destiné^ comme son père et ses aneêlitf| à la carrière des armes, avait commencé son édncatioi au collège des Augustins de Thionville, et la finit daa| une école militaire , de laquelle il sortit élève d^artiUen^ en 1781; il entra comme lieutenant en troisième dtfl le régiment de Metz, alors commandé par M. de Faoltricf^ et partit aussitôt après pour rAmérique. Dès-lors, M. à Jaubert fut distingué dans son corps par Tagrément à son esprit et de son caractère. Il revint en France Uctt tenant en premier; en 1791,. tandis que son régimen était en garnison à Besançon, Texemple de quarante cinq de ses camarades et de son colonel M. de KisoB le détermina à émigrer; il était alors capitaine en seeooî Cet exil dura treize ans. A son départ, il avait poe ami, pour compagnon inséparable, M« Charies VillcR
Vxxn des hommes^ dit madame de Staël ^ les plus aimables et les plus spirituels que puissent produire la France et TAllemagne combinées. » Leur intimité ^a jamais éprouvé d'*altération. M. de Jaubert revint ^ Vance dès que les lois révolutionnaires sur Témigration urent été adoucies ^ son ami, retenu alors en Allemagne tar divers liens, s^ fixa, et, tout entier à la philosophie le Kant et à la littérature académique, s^y créa un lom célèbre qui honore la ville de Boulay, sa patrie. M. de Jaubert, durant son exil, et depuis sa rentrée a France , cultiva avec un zèle égal les lettres et les is du dessin, mais toujours par délassement et en omme du monde ^ les vers quUl a faits, les articles sérés dans les journaux scientifiques et littéraires d'Almag^e , n'ont pas été réunis ^ leur auteur y attachait 3p peu d'importance pour songer à les conserver: on trouve toujours empreintes la vivacité de son esprit rhabitude de la discussion littéraire. Dans la société i se plaisait à Tentendre^ personne, sous ce rapport^ î Ta remplacé à Metz. Sans prétention , d'un caractère enveîliant^ commandant Tattention autour de lui par ^ récits toujours animés, il ne pouvait avoir ni en-* ïmis ni envieux ^ cVst ainsi qu'il a passé sa vie et tns le monde et au sein d'une famille qu'il chérissait. Le seul ouvrage qu'il ait publié est la traduction de lui de Robert de Spallart, intitulé:
Tableau historique des Costumes^ des Mœurs et des sages des principaux peuples de F antiquité et du mojrendge.
Metz, de rimprimerie de Collignon, i8o4 — 09, 7 vol. -8.° et 7 cahiers in-fol. oblong. Il devait avoir dix livraisons^ est-à-dire dix volumes de texte et dix cahiers de figures.
M. de Jaubert a été longtems propriétaireHrédj du journal du département de la Moselle , après la de M. Blouet: )e ne cite ce fidt que pour être i La rédaction d^un journal de province ne peut aj ni à la réputation d^un littérateur^ ni à celle d^un hc d^esprit
En 1796, durant^ rémigration^ il avait été no chevalier de Tordre de Saint-Louis.
M. Teistîer ■ été jaiqu*a prêtent le teiil biograplit d« Il . de Ji ^*ayuit rien à ajoater à Taiticle qa^il lui a consacré dana aoa Bku Thioafille, p* 3i5 et suif* , nons Tavons copié teitmaHracnl»
JAUNEZ.
J AU NEZ (Jean-Pierre), membre correspondaD TAcadémie royale de Metz^ ancien ingénieur c ville, est né à Metz le 25 février ly/^S. Depu jeunesse, M. Jaunez s^est occupé d^objets relatifs a Tu publique, et ses premiers essais ont été appréciés Tancienne société royale. Cette compagnie savante proposé pour sujet de prix à décerner le jour de S Louis 1786, de:
€ Déterminer la forme la plus avantageuse k de à un pressoir, le composer de Oaiçon qu^il occu] moindre espace possible , qu'il produise le plus | effet, et qu^il nVxige qu^une force médiocre poi mettre en jeu. »
M. Jaunez a présenté au concours deux modtt pressoir dont un fut exécuté en grand, au villaf Scy. L^épreuvc qui en a été iàite aux vendange
786, a prouvé que non-seulement il remplissait toutes es conditions du programme^ mais encore qu^il était Tune construction fort peu dispendieuse^ puisqu'il ne coûterait pas plus de 800 livres, quoique jouissant de bi faculté de pressurer à la fois, en moins de temps i mieux, autant de raisins que des pressoirs coûtant u moins le triple*
La médaille d'or de 4oo francs , proposée par Taca* émie , a été décernée à M. Jaunez*
On doit à cet agronome:
I. Traité de jaugeage, suivant les anciemies mesures n usage dans le département de la Moselle^ et selon le ouveau système métrique employé dans la république. Par
P. JauQCz., Ingénieur de la Ville de Metz. Metz, Collignon, Imprimeur-libraire. An XII, i8o4* rochure in-8/ de 94 pages, avec une planche.
II. Manuel du vigneron du département de la Moselle} ir J. P. Jaunez. — Avec cette épigraphe:
Vioo reperlori nocuere, saosgue NoêiBM
Exemplo docuit donis cœletiibut nii
Parciens.
Nfuf^ du \iii l^auieur, apprit par aon ÎTresse,
Q'oii devaii de ce don user avec sagesse.
Metz, Collîgnon, 1816. In-8.** de VIII, 99 pages.
M. Jaunez a communiqué à la nouvelle académie 5 Metz plusieurs mémoires 5 un entr'autres sur la consuctiondes charrues. Il est auteur de plusieurs morceaux architecture bien exécutés. Cest à lui qu^on doit le ouveau Marché-Couvert.
Affiches des Évéché^ et Lorraine, 3i août 1786 et n.*' suit.— Almsnach c» Troi«-£vécl)és , 1787, p. i38. — MémoirM d« racadtmit rojalt dt ^(^», 1821-1823, p. 5a.
JOBA.
JoBA ( ), général de brigide^ que Toi
croit né dans le canton de Faulquemont vers le miliai du siècle dernier^ commandait en 1 796^ en Allemagiiei la 62/ demi-brigade, à la tète de laquelle il força le passage de la Olbach, et emporta le village de Nido- Bichel, après deux heures d'une vigoureuse résistmcie» Il fit dans le même pays la campagne de 1 800 et mandait la brigade de reserve à la bataille de Hobenlinden. Envoyé en Espagne , il (iit tué devant Girooei le 16 septembre 1809.
Cet officier supérieur était général de brigade dq»iiii 1806, et avait prêté serment en cette qualité, mars, entre les mains de Pempereur,
Il avait aussi reçu Tétoile d'officier de la d'Honneur.
Moniteur, 1806, p. 363. — Victoirii , Conqaéut , etc. àm U VI, p. 114 « ^m« 196*1 XXVI, 18. Ancoo biognph* a*a ptrîiéi génénX Joba *, cVuit, cependant , un des hnyê oBtâtttê dt T
JOBAL (Le Comte de). ^
JOBAL DE Lue (Le Comte Joseph-Françds^Loai5)|^ lieutenant général des armées du roi , major génénd dcij gardes du corps, grand'croix de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, est né à Melz le 26 mars 1746. Il dt fils de Louis Jobal, président à mortier au parlenMSkj de cette ville , et de dame Françoise Masson.
î comte François de Jobal a été, avant la révolu- , lieutenant-colonel des chasseurs de Languedoc^
colonel des chasseurs des Trois-Evêchés. Nommé îchal de camp, îl émigra en 1792, et servit avec •ade dans Tannée de Condé. Il fut élevé^ le i .*' avril 1, au titre de lieutenant général, quitta ensuite le Ice actif, et devint maire de Hayes, canton de Vigy^
Tadministration de M. de Vaublanc, jusqu^en 18149 1 fut appelé dans les gardes du corps du roi , en ité de lieutenant* Nommé grand^croix de Saintils le 3 1 août de la même année , il présida Tannée ante le collège électoral du département de la Moselle^ ut nommé à Tassemblée législative au mob d^août 5. Il n'a point été réélu après Tordonnance du ?ptembre. En 1818, il fut fait major-général des les du corps, et donna sa démission, en 1821 ^ par 3n de santé. Cet ofiicier supérieur passait pour un meilleurs tacticiens de Tancienne armée. Il s^est ré à Metz, au sein de sa famille.
L de Jobal est veuf de M.^^* Françoise- Henrîettelisede Couet, fille d'un colonel d^infanterie , originaire cette province.
n M. de Jobal, sans doute de la même famille
le précédent, était, en 1817, chef d^ escadron dans gendarmerie royale. Le roi a signé, en 1817, son trat de mariage avec mademoiselle Mazure, nièce M. Amy, président de la cour royale de Paris.
looileur, i8i5, p. 963, 97^, 1046, ia66-, 1816, 1196^ 1818, loSg; i^ i3Si. — Biogriphie des Hommes Tivios, t. III^ p. 474*~~^^^'*P^* k^clUdet CooiemporiUis , t. IX, p. 4*4*
JOLY (PiSBBS).
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JoiT (Kerre) Petrus-Lepidus , est un des plwi messins nés dans le 1 6.^^ siècle. Issu d^une et protestante, il fut Toncle maternel de Baal et acquit une grande célébrité par llioi^ûnble qu'il géra et par ses connaissances profondes et Versé en jurisprudence, aussi bon mathémalicicB littérateur instruit, excellent helléniste, auteurs grecs et latins beaucoup mieus 'n^oa ne kl]
( 371 ) généralement à cette époque ; il eût marqué dans , iblique des lettres si des fonctions de haute magîs- ; n'avaient occupé ses moindres loisirs. Henri IV établi , par lettres-patentes données au camp de is, le 16 juillet iSg^i^ une charge de procureur 1 au parlement de Melz^ la confia à Pierre Jolj uel éiai^ dit-'ily voulant pourvoir de personne cdh^
savoir faisons que nous à pleine confiance de la ne de notre amé et féal maître Pierre Jofyy et de cesj suffisance^ littérature et grande expérience^ sidération aussi des bons et recommendables ser^ fu^il a faits à nos prédécesseurs et à nous y en plus es et importantes affaires^ es quelles il y a été yé. A icelui pour ces causes. . • • donnons ^ etÇp état y etc.
rre Joly remplissait ces éminentes fonction^^ ea
époque à laquelle il fut impliqué dans ime affaire se que la calomnie suscita à plusieurs citoyens de
On les accusait d'être favorables au comte de ëld^ gouverneur de Luxembourg, et d'avoir eu le a de leur livrer la ville. Les sieurs de Soboles, de son de Cominge ^ dont Painé commandait Metz et délie ^ et qui exerçaient dans nos murs la plus horyrannie , furent les premiers auteurs de ces soupcalomnieux dont le véritable but était de perdre lont rinfluence pouvait être préjudiciable à leurs blés projets. Le 2 1 avril , arrivèrent à Metz deux ens de Paris, ayant ordre d'instruire contre les blés. On arrêta et Ton mit à la citadelle Pierre lacques Praillon , ancien maître-échevin et premier î: Jean Bachellé, receveur de la villej Charles
(37>) Sertorius^ Jean Humbert, dit BonkcmiiDe; Jérémie le Goullon , greffier de la ville ^ et Jean Copperd le ^emie. A|mi5 deux mois de détention, ils furent envoyés an roi, sous la garde du prévôt des maréchaux. Le parlement àt Paris instruisit leur procès , et un prenûer arrét^ do so septembre 1601 , fit éclater leur innocence, mais ordooni, en même tems, de plus amples informations k Véfiuà de Pierre Joly, dont le rang élevé exigeait une justification parfaite basée sur Texamen le plus apprafinidi ûei préventions élevées contre lui. Il fut mis en liberté avec ses coaccusés, mais avec défense de sortir de la ville et des faubourgs de Paris. Ce fut le 3o mars 160a qa^im second arrêt du parlement de Paris opéra la jostificalioo complète du procureur général de Mets. Henri IV voobl la rendre encore plus éclatante , en lui fiûsant expédier des lettres-patentes , remplies des témoignages 1m plus
honorables de son innocence et de sa fidélité afin
çue sa foi et lojrauié à notre service ne puissent être réçoçuées en doute entre ses concitoyens^ et partout mOemrs où il est reconnu : à ces causes^ savoir faisons ^ furetant duemeni informe dé Pinnocence dudit Jofyy Umt pat ledit arrêt ^ çue par ses actions et déportemens bien mémoratif aussi des fidèles et recommi vices çui nous ont été fait par luiy tant en la charge de notre Procureur-Général esdites villes et p^fty ^ea plusieurs bonnes^ grandes et importantes accasionsy efquelles il a été employé par nous et nos prédéeeuemrsf nous açons y de Vavis de notre OrnseUy et de notre
taine science j pleine puissance et autorité roYole^ dBtf[ déclaré j disons et déclarons par ces présentes signées êk notre main^ ledit Joly être non seulement
Î€S cas et crimes à lui imposés j mais aussi trés-digne de ^a continuation de notre biençeillance etfaveur¥¥^ou1ons ?i ordonnons à cette occasion qiiil soii reconnu tel ^un zhacun , et qit^il lui soit permis défaire publier par-tout où il jugera nécessaire notre présente déclaration y comme aussi de la faire enregistrer es registres de^ greffes desdites Ville et Pays^ pour mémoire perpétuelle 0 V avenir de son innocence y fidélité et pru&hommie : Car tel est noire plaisir^ etc. (Fontainebleau, 2 avril 1 602.)
Ces lettres-patentes furent adressées au président de Metz, avec une lettre particulière où Ton voit combien ce prince prit intérêt à la réputation de son digne sujet/ Henri IV écrivit, en même tems, au Maître-Echeviti , Treizes et conseil de Metz , pour leur apprendre lé triomphe de leur compatriote. « On ne sait, dit Emmery^ « (recueil précité), de qui cette lettre fait le plus Tâoge^ « ou du bon roi qui Ta écrite , ou de ceux à qui elle fut « adressée, ou de celui qui eniut Toccasion. » Comme nos historiens ne paraissent pas avoir connu ces différentes pièces, quoiqu'elles eussent été imprimées à Paris, par René Ruelle, en i6o2,Emmery les inséra dans le recueil des édits et déclarations j etc. y du Parlement de Metz*
Joly ne se borna point à faire enregistrer et afficher les actes de sa justification, il fit, en outre, firapper des médailles d'argent de la forme et du poids d'un écu de , trois li\Tes. Elles représentent d'un côté le buste de Pierre Joly , revêtu de la robe de sénateur, avec cette légende : Peirus Lepidus. Au revers , un homme debout a la pointe du pied gauche appuyée sur un rivage battu par <les flots, et le pied droit posé siu' un vaisseau violemment agité par la tempête. Dans ime position si déses- ^
( 374 ) pérée, cet homme lève les mai — % le cid, et ia miages écartés lui laissent entrevoir le ncMn de Jèhovah. Ce revers^ tout allégorique, a pour âme ces moto: Cfli tuta çuiesf mon salut vient du cieL
Joly fit bitir , au village de BionviUe, vai diAlean qd subsistait encore avant la révolution. Ses armes étaioii d^azur à la face dW, chargées d^une aigle ^lojée d^argent en chef, et d^une rose de même, en pointe. Henri IV le chargea de plusieurs commissions homlnbles, et, entr^autres, de celle de recevoir k Dieulouard, de la part de Tévêque de Verdun en personne, la démission de tous ses droits régaliens en faveur du roi. -
Joly mourut en 1 622 , universellemenl regretté, n fé de nombreux amis parmi les personnes les plus distinguées de la province. Abraham Fabert, le père, llUusiit antiquaire Boissard étaient dans son intimité. U tradiitsit même les quatrains emblématiques de ce dernier :
Jani lacobi Boissardi Fèsumini EnMematnm Vbet. Emblèmes lalîns de I. I. Boissard, avec Fi firançoise du L Pierre loly Messin.
lani Aubri) Typb. Métis, excndebat Abrahamus Fabcr. i588.
Petit iii-4** 93 pages , avec privilège a la 9$."*^
d^un frontbpice gravé do portnit de BoUwrd «t d. 4> V>^ vures cTemblèmes \ ces gravures sont de Théodore de Brjf* ;
Jean Aubry, marr.hancl orfèvre h, Metz, fui, eOMmtll
titre l^indique, Téditeur des Emblèmes de BnisswJ, s4
gendre. On lui délivra , le 8 janvier 1 584 ^ le privilift € m
faire imprimer et mettre en vente durant le rswyi <C Êh
pace de dix ans. >
Un médaillon en mariure blanc, re
j orne une des salles de la commune de Metz.
fts du parlement de Paris , et aatres pièces concernant la jostification )r et de ses co-accas(is. — Paris, Raelle , i6oa. — Merrisse, histoire laissance, des prog;rés, etc. , de l'hérésie dans la ville de Mou, in-4**t , 5^6. — HUtoire universelle de J. A. de Thon , liv» 199. — Biblioth* f p. 548. — Le Temple des Messins, p. 106 et saiv«— Grande histolro tz, t. III , p. 146 et soiv. , 170 et suir. — Recueil des éà\u enreç. , L) I , p. 3i à S6. — Etôai phil. sur la Typographie ■ Mets, p. 6o.
JOLY DE MAIZEROY
Jfon tmtis têt Ltpido mttonUmm tmm seitm p0r 0rhmm Evulgâttt; Duetum tn^uirit docmmtnta primmm, Jlltutrmt^fue nota. OtUrmm qtùJidmuuU àrm/s , Suspicit at^ué eolU LepiJmm Jiia¥Ortiit$ htroê,
Teaipl. met mmt.
« Jolj n« M eoBicato pat «1« eoavaiaci* l*aai«m iixmnti de m* eoonaitMDotr dui» Part d« la §uwn ; il recberclM «tw »oia m qua !«■ aaôaaa aaC ^crit wm la tactique , B écUirctt Umn ooTraget par im boIcs m* TiBtei el multiplia. La li^roa q«i , la liMi4ra ft la maia , ùJA trembler lee aatieM vaiw»ae da fOém^ chérit Jolj ; il att adaairalettr da Ma icriu. »
iLY DE Maizekoy (Paul-Gédeon), célèbre tacticien^ bre de TAcadémle royale des inscriptions et bellesîs, chevatlerde Saint-Louis, lieutenant-colonel dW rie , est l'arrière-petit-fils du procureur-général Pierre Né à Metz en 1719, il entra au service à Tâge uinze ans, (lit nommé lieutenant dans un régiment anterie, fit les campagnes de Bohême et deFlan- »ous les ordres du comte de Saxe, se distingua par alens et sa valeur aux batailles de Raucoux et de éld , et mérita, jeune encore, le grade de lieutenantlel. Il servit, en cette qualité, dans la guerre de I. Dès que la paix fut conclue, Maizeroy, qui n^acessé de travailler sur la tactique, songea à mettre *dre les nombreuses notes qu^il mûi rassemblées*.
Ses premières producticms, aec ec tnccdt,
ouvrirent, en 1776, les portes de VAcêèéait an i criptions et belles-lettres, et ses rapports avec le savant devinrent très -multiplia II fut en dance avec la plupart des savans de ITurope, entr**] avec le grand Frédéric qui prit un de ses nevem i service. Joly de Maizeroy était à la vdffle d^obtenir grade de brigadier des armées, lorsqu^I mourut k février 1780. Ses ouvrages ont eu beaucoup de v mais ik sont presque oubliés aujourdliui; nous cro; devoir, néanmoins, en donner la liste complète.
L Essais mUiiaires, Amsterdam (Paris), 1763, N 1 767, in-8/ , traduit en Anglais , par Th. Mant. 1 77 1 , in
n. Traité des Stratagèmes permis à la gmerre^ Remarqilies sur Polyea et Frontin, avec des O sur les batailles de Pharsale et d^Arbelles, par M. de Blaizeroy (Paul-Gédéonj, lieutenant-colonel d^i Blets, Joseph Antoine, 1766, in-8.*^ 106 pages cl %-
in. Cours de tactique théorique, pratiqué et hist^ qui applique les exemples aux préceptes , déyelopfê maximes des plus habiles généraux, et rapporta les les plus intéressans et les plus utiles , ai^^ee les de plusieurs batailles anciennes ( et modernes. )
PariK, 1766, a vol. în-8.*
Nouvelle édition, 1776, a vol. in-8.* avec %i jitmém prix: la fr.
IV. Traité de tactique, pour smvir de mtpplimeat ^ Cours de Tactique théorique, pratiqme et histariqme, i^^ 2 vol. iii-8.'* avec i5 planches, prix: 19 fr. \
Ces deux ouvrages , aussi curieux qulnstmilii^ oompHl •10 G>urs complet^ Tactique et ont le mérita de pf#ml
3 un même point de vue les systèmes de tons les tems. titeur^, après avoir donné dans le premier^ un savant »osé des usages militaires de rantîquîté et avoir établi
propres préceptes ^ a voulu ^ dans le second ^ parler ne manière spéciale d^un grand nombre d^objets nonux I) et revenir sur ceux qu^il n^avait soumis qu'à des les générales dans son Cours de Tactii^ue. Zes 4 volumes contiennent 69 chapitres où sont traites ^ [ .* Tactique -et ordres de bataille des différons peuples':; 1/ Histoire et description d*un grand nombre d^opënh- [15 militaires (telles que guerres^ batailles^ manoeuvres) ?z les anciens et chez les modernes ^ i."" Légion romaine en particulier^ camps ^ lignes^ orinancos^ troupes légères .^ marches^ passages des rivières^
défilés . retraites^ attaque et défense des convois^ quartiers^ irrages ^ guerre défensive , discipline^ chevalerie^ maximes lltaires^ stratagèmes permis à la guerre^ etc.
V. La Tactique discutée et réduite iC ses véritables pririres pour serv^ir de suite et de conclusion au Cours , etc,^ •îs^ 1773, in-8.°, prix: 6 fr. Une nouvelle édition ondue et augmentée i^ parut en 1^85 ^ en 4 ^ol« în-8* t ouvrage trouva des partisans et des adversaires. Le svalier de Chastellux en a critique quelques principes as des Observations insérées au Journal encyclopédique, auxquelles Maizeroy répondit dans le même recueil. II a ; traduit d'après la première édition i, en allemand^ par comte de Bruhl ^ Strasbourg i^ 1771-17721, 3 vol. in-8.*
VI. Traité des armes dé/ensiv^es. Nancy^ ^1^1 1 ^ ^^^* 8/ enrichi de 8 planches.
Vn. Mémoire sur les opinions qui partagent hs mûi" res y suivi du Traité des armes défensis^es , corrigé et gmenté. Paris^ ^77^^ î vol* în-8.*^ fig. 6 fr. On se rappelle encore qu'il s^éleva^ en 1770 ^ de très-
Tives discussions aa sujet des systèmes alors c naos f o« la dénominations ^ Ordre mince et ^ Ordre profimd, Januii question plus intéressante n'avait été débattue dans Tart k I la guerre \ ce n'était pas seulement une polémique obscm entre les écrivains de tactique ^ la discussion mise aa gnal jour^ occupait plusieurs sa vans du. premier ordre ^ des guerriers distingués et Frédéric lui-même. On voyait Guibcrt. à la tète des partisans de V. Ordre mince ou OrdrePtussien} et^ du c6té de Y Ordre profond ou Ordre Fronças , Ménil Durand^ Joly de Maizeroy^ les anciens officiers et presque tous les écrivains de Tépoque. L'ouvrage prcdlé ae divise en 3 parties^ savoir:
i/ Du choix dW ordre de tactique ^
a.* Esamen de la grande manœuvre^
3.'* Sur Iqs effets de Fartillerie^ n avait pour principal bue de réfuter les principes de Guibert. Joly de Maizeroy y a ajouté son Traité des armes dèftfir swes^ qui a eu plusieurs éditions. Il est composé de articles^ suivis de recherches^ de discussions et de dérations générales sur la coiffure ^ la chaussure et rhabilla ment des troupes anciennes et modernes^ françaises étrangères.
Pour appuyer encore davantage son système^ rantctf inséré ^ à la fin du volume ^ quelques détails sur deux ba-^ tailles qui ont eu lieu entre les Anglais et les Ec Tune celle de Preston^ le ai septembre 174^^ l^^^tre^oelb de Falkirk^ le 17 janvier 1746.
VIII. Institutions militaiies de T Empereur LéùnAe^ Philosophe ^ traduites en français ^ avec des noies et iss observations } suiifies (Tune dissertation sur le Jeu grégeeis* I." éd., Paris, ^11^' ^•* ^'i Pans^ 'yy^i * ▼ol. îe-8.^ avec \\ planches, dont les 3 dernières appartiennciU Traité des Machines y 10 fr.
Les insl!tat.x,^. ^^ Fempereur Lëon W^ mort en 91 1^ >nt au nombre de XX. Elles composent un système gênéil de guerre basé sur tout ce qui se pratiquait dans son écle et sur les connaîssai qu^il avait acquises par. k léditation des auteurs qui l^avaient précédé. Liéon VI a Mîgé son ouvrage dans un véritable esprit de critique^ iscutant les faits et les éclairant les uns par les autres» •es ordres de bataille sont exposés d'une manière lucide^ !s moindres manœuvres soigneusement indiquées et de haque fait d^arme ^ découle une série de maximes^ de bons réceptes et de renseignemens curieux sur les usages mililires de Tépoque. L^ouvrage embrasse ^ dans son ensemble ^ 9ut ce qui peut avoir rapport & la tactique ^ en général ^ t indique avec détails les qualités nécessaires à un chef lilitaire^ Tusage des armes ^ des machines^ la nature des [élits et des peines^ les marches i^ les camps ^ les bagages f « qui doit se faire avants, pendant et après Faction^ la K>nduite qu''!! faut tenir dans les sièges , les invasions sitlites^ et même les combats sur mer^ etc.
C'était donc, rendre un véritable service de donner nne raduction des institutions de Tempereur Léon YI; M. de klaizeroy ne sVst pas seulement montré traducteur fidèle ^ I a encore enrichi Toriginal de savans commentaires et de leux mémoires qui Tout élevé au rang des plus célèbres acticiens de TEurope. Son travail lui ouvrit^ en 1776^ les sortes de r Académie des inscriptions et belles-lettres.
IX. Lettre à un Officier général sur T ouvrage intitulé: T Ordre profond , efc, (par Ducoudray.) Paris, '77^1 in-ia«
X. Traité des armes et de F Ordonnance de T infanterie^ Paris I) *77^'î in-8.°
XI. Théorie de la guerre ^^ oit F on expose la eonsti^ tution et la formation de T infanterie et de , la cavalerie,
leurs manœuvres élémentaires , avec Ï^^^JuÊkméesfn^ dpes de la grande tactique} suivies de démometreàm 9ur la stratégique. Lanzanne^ <777) ' voL ui-d.% 19 |L
Xn. Traité sur Tart des sièges et les machines des oîi Ton trouvera des comparaisons de leurs méthodes celles des modernes^ des preuves de f unité des et les motifs de la différence dans FappUeatùm* Ptaii) 1778) I ToK in-S.* orné de 6 planches ^ 6 fr«
n fallait avoir fait , comme Joly de Biaiieroy^ spéciale et approfondie des anciens éciÎTams niflitaini pour composer un Traité complet de la Poliorcéticiae Grecs ^ des Romains et du ren &ge« Lorsque le de ce savant laborieux parut , on n'avait sur l'art de fendre et d^attaquer les places avant Tinvention de la Il canon ^ que des descriptions peu exactes^ sonvenl confuses et contradictoires. LV Avrage.de Joly de Bfaiierojf ' écrit avec beaucoup de méthode ^ est divisé en quatre sce« lions ^ suivies d^un long appendice ^ dans lequel ^ pour as pas détourner Tattention de Tobjet principal, raotcw a rejeté un grand nombre de discussions , de recherdies il de dissertations sur diflférentes parties intéreasantes. La 4** section, composée de trois chapitres sur la Balistique | n^existait pas dans la i.** édition* Maizeroy, aptii ateir fait imprimer ailleurs ce mémoire, crut devoir le joindra à Tensemble de ses recherches sur la Poliorcéliqsa.
XIIL Tableau général de la cavalerie grecque, pré' cédé d'un mémoire sur la guerre, considérée coii— s science. Paris, 1781, i vol. în-4.*
WV. Mélanges contenant différens mémoires eut h choix dun ordre de tactique, la grande manœuvre, eCc«| et une traduction du Traité du général de cavalerie, pai Xénophou , Paris , 1785^ in-8/
. Trois Mémoires sur la science militaire des anciens^ e Recueil de rAcadémie royale des inscriptions et -lettres.
I. Mémoire relatif au liseré de M. Guischardty é : Mémoires critiques et hbtoriques sur plusieurs
d^anti({uité militaires (dans le journal des savants^
•) ïyT^i pag. 47^-4790
II. Annales du régiment de Bresse , depuis i684\ s et compris 1^54 (la Rochelle^ '7^^^ iu-ia«) ge demeuré manuscrit.
[>le des Messias, p. 176 et sui?. — Bibliothèque historique de hi i. III , n.* SaioQ. — Mémoires de rAcadémie des Inscriptions et etire», t. XLV. (Soo éloge ptr Dupuy. ) j — Ersch. France Utté- . II , p. 3i I *, IV, 3o4* — Biographie aDivenclle , t. XXVI, p. 3o5 . Art de M. Weiss. — Essai philologique sur la typographie à p. 60, 61 et i33.
JUZAN DE LA TOUR
Jutan'ù multo ccnJitutsermo lepcre' Peciorm pelUxit. Meminitvix GmiUcm gtsê Effuditse mmgis dite» Pofyhjrmnim voctt.
jirgittu ifmalis riitm$ modi grmmûnm tjrmphû Irrigat ; ii^mnis torrent tmod» Imtm p*r mr¥» Ftrtur, cmmqu* smHt in¥0l¥it vorUe* mUhu,
Tcmpl. B«C. Mcr.
« Jutan chanaait tovt Im emmn par è«i ( La Franœ a produit p«u d'uratourt qui aiaal parlé nT««s plus de grica al da auiaali. Id , X VMMHlbU â un ruÏMcau qui arro^ uaa balla prairia , al doat laa «aux fonnaal un agraabla Marmara ( 1^, «*«tl «l torrent impaiuauz qui te répand dan« Iw campagoa», at qui entraîne dau m» flob las Boiatou al la» faréto. » '
zAN DE LA Tour (Nicolas-Louis), né à Metz au
fiencement du 18.^ siècle, fit profession chez les
Minimes de Reims, en 1720. Après avoir occupé,
la plus grande distinction, les principales chaires
de France et des Pays-Bas, celles de Paris, BmxelIcSi Bordeaux, Reims, Metz, Maçon, lille, etc., il momut à Rethel-Mazarin , en 1766. Sa rare modestie a empédé Timpression de ses sermons. J^ignore ce qalis aont devenus. On rapporte que ce savant ecdésiastique étiai ffun caractère extrêmement gai.
Un avocat au parlement de Metz , nommé Juzan de la Tour, sans doute de la même famille que le P. Juzan| a joui , dans le siècle dernier, d We haute réputation*
Le Temple des Mcsmos, p. i58, iSq.
K^NENS. Il
KiiENENS, docteur en médecine, ancien médecin cb chef de Pécole militaire de Paris , membre de plusiemi sociétés savantes^ nationales et étrangères , est né a Saoh relouis vers le milieu du dernier siècle. Après avoir long-tems servi dans les armées ^ il devint médeda en chef de Fhôpital militaire de Mancy, et passa, avec fe même titre, à celui de Paris où il est mort en 1809. (Tétait un praticien fort instruit. Il a publié plusieurs mémoires et observations intéressantes insérés dans les joomaux du tems, ainsi qu^un 6u\Tage sur les fièvres ioterniittentes , ouvrage dont nous n^avons pu nous procurer k vk titre. «i
Ces détails sont en partie extraits dWe biographie jib très-peu exacte^ aussi ne les livrons-nous au public fi qu^avec une extrême réserve. ^
KELLERMANN Fils.
Kellermann ( François-Etienne de), duc de Valmyi (air de France, lieutenant général de cavalerie, grand t>rdon de la Légion-d^Honneur, commandant de Tordre le la Couronne de Fer, grand^croix de Tordre de Bavière, etc., est né à Metz le 4 ^oût 1770. Il eut pour »ère François-Christophe de Kellermann , alors capitaine le hussards dans la légion de' Conflans , et depuis ma^ 'échal de France 5 et, pour mère, M,*^' Marie-^Anne Barbé, sœur du marquis de Barbé-Marbois* Le jeune iCellennann (it ses études à Paris, au collège des Quatre- Kations , et reçut une éducation toute militaire et toute répid[>licaine. On assure que son digne père ne voulut point lui accorder les plus simples marquet de sa ten* iresse avant qu^il se fdt signalé parmi les défenseurs de (a patrie. Le premier embrassement de son père devint le prix de sa première action d^éclat, et il mérita de bonne heure cette marque d^affection. Après avoir été employé en 1790 à Tambassade de France aux États* Unis, il revint en mars 1793 prendre du service dans Tarmée , près de son père , et servit comme soldat pcSidant l'arrestation de celui^ri. Passé avec le titre d^adjulant général, en 1796, à Tannée dltalie, il déploya ^ en plusieurs occasions, une valeur et une activité qui fixèrent plus d'une fois sur sa personne les yeux du ^néral en chef. A la fin de février 1797, Kellermann traversa la Piave et culbuta un régiment de hussards mnemis. Le 16 mars, au passage du Tagliamento, il Erancbit cette rivière avec le général Dugua, à la tête
de la réserve de cavalerie ^ cfilbuta 1 Iront
chiens dans une charge vigoureuse^ où le général ScUi demeura prisonnier, et reçut plusieurs coups de sake sur la tète. Bonaparte le chargea de porter à Vm b drapeaux conquis dans Cette journée et teinta de um sang. Nommé général de brigade par le Diredave, 1 retourna en Italie, servit sous Magdonald, et en une foule d^occasions. Vers le milieu de déccnke 1798, le général Mack, secondé par les An|^aia, voa« lant nettoyer la route de Rome à FlOTence, Gvita-Castellana, et forcer le pont de Borghetto f Tibre , divisa en cinq colonnes les 4o,ooo honunet commandait et cerna Tarmée française. Le général lermann commandait Tavant-^rde placée en village de Nepi , et résista à la première râ Tattaqua avec résolution. Ce général n^avait avec kn trois escadrons du 19.^ régiment de chasseurs i deux pièces d^arhllerie légère et deux bataillons terie de la i5.^ légère et de la 1 1.* de ligne) m inspirer une telle ardeur à ses soldats qu^apvès bat rude à soutenir contre 8,000 ennemis, oca plièrent et prirent la fuite, laissant sur le diaoïp bataille, cinq cents hommes tués ou blessés pièces de canon , trente caissons remplis de m deux mille prisonniers, dont cinquante oBîcicni, drapeaux, des étendards, trois mille fuMls, enin les bagages et effets de campement Les fuyards ne rèlèreot qu^à Monte-Rosi, où Kellermann les de nouveau. Le i5 décembre, Magdonald, déddé marcher sur Rome, laissa ce général au pont deBa ghetto avec quatre bataillons, deux escadrons dn ^
ment de chasseurs à cheval, et une demi-compagnie lillerle légère. A peine Kellermann était-il campé au le que lui avait assigné Magdonald , que ce dernier forma qu'une colonne de 7,000 Napolitains sous les res du général Damas, français émigré^ quittait la ipagnc de Rome et se dirigeait sur Toscanella. Kelnann courut à sa rencontre, lui présenta le combat^ après un feu de deux heures , décida la victoire par î charge faite à la tête de la cavalerie légère. Pendant e action , le gros de la colonne ennemie avait atteint ^itello et sV^tait embarqué à la hâte sur quelques imens napolitains. Damas, poussé jusque dans la e, en ferma les portes, proposa une capitulation à lermann et obtint la faculté de se rembarquer avec arrière-garde, sous la condition qu'ail abandonneson artillerie aux vainqueurs. Le général français rcha immédiatement après sur Viterbe dont les hams s'étaient révoltés contre nous, et s^en fit ouvrir portes. Une morne terreur régnait dans toute la ville} s'attendait aux actes de la plus terrible vengeance j \s Kellermann se contenta d'ordonner la restitution objets mis en dépôt qu'on avait enlevés, fit arrêter principaux chefs de la sédition, prit des mesures ir le maintien de la tranquillité, et alla rejoindre mée à Rome. Kellermann était un des généraux qui estissaient Capoue, lorsque cette place, dernier ilcvard des Napolitains , se rendit à discrétion le 1 o vier 1 799^ le 20 , il marcha sur Naples , à la tête de ant-garde de l'armée de Championnet, fut chargé de iger l'attaque du côté de la mer, et s^empara , à la ioimette, de Castel-Nuovo. Nommé quelque tems Il a5
après inspecteur général , il fiit charge d^^nrgunscr % division française destinée à renforcer Vumét gai batave sous les ordres de Brune: armée dont il eut quel^ tems le commandement par intérim. Kellemunn était i des officiers supérieurs de cette armée de réserve qi dans le cours de Tan VIII, renouvela les prodiges < siècle d'^Annibal en se frayant un passage sur les moi escarpés des Alpes , au milieu de glaces et de ndg étemelles. Jamais il ne cessa d'être digne et de rillust chef dont le génie commandait déjà aux glorieux destî de la France, et de ces vieux soldats répubUcains, fi toujours terribles à IVnnemi. toujours victorieux, n rent , après une suite non-interrompue de trionipk dicter des lois à TAutriche dans les champs de Blareq| « Deux armées rivales étaient au champ dlomMi Marengo devait ^tre pour elles une autre Zama-ForiMi quelle nation dois-tu seconder f qui de Mêlas oo i Bonaparte obtiendra le triomphe? On se dé^oppe}! s'avance : Tairain retentit , la mort choisît ses vidÎM et chaque heure voit un nouveau combat, des fMJ balancés par des revers , et des prodiges de yiûnt. m drapeaux autrichiens se déploient avec orgodl , el I tendard tricolore parait à chaque instant vouloir s*i gncr du champ de bataille. Mais tout à coup 3 sV de nouveau , précédé de la terreur et de U est la réserve, conduite par Timmortel Desaix; là|l jeune Kellermann est à la tète d^une partie de la i Valérie. Bonaparte ordonne, la réserve s^avmce ^ Marengo, et les bataillons autrichiens sonl renversés, anéantis. Kellermann, aveclagroaae avait , pendant toute U journée, protégé l^iofinri
la gauche ; mais au moment où Desaix abordait au pas de charge, 11 trouve le moment favorable pour fondre sur rennemi ^ il s^élance où le danger est le plus grand , et pénètre avec tant de bonheur au milieu de Tinfanterie autrichienne qui se croit victorieuse, que 6,000 grenadiers hongrois et le général Zach qui les commande sont faits prisonniers. Le 8.^ régiment de dragons, les 2.* et 20/ de cavalerie ont, dans ce grand jour, trouvé dans le jeune ^Kellermann un guerrier digne de les commander, et partagé Thonneur de la victoire. » Ainsi s'expriment MM. Babié et Beaumont dans leur Galerie militaire , Tun des ouvrages de Tépoque écrits avec le moins de partialité. On lit dans les Victoires eiConçuêleSp t. XIII , p. 72 : « Le combat continuait sans que la formidable colonne pût être rompue par le choc des troupes qui voulaient venger le trépas de leur illustre général (Desaix) 5 déjà même celles-ci commençaient à plier, lorsque la brigade Kellermann exécuta la charge la plus brillante et la plus heureuse. Le général Kellermann, - auquel il convient d^accorder une très-grande part dans ^ le succès de celte seconde bataille, voit de Thésitation dans la troupe française , traverse un terrain embarrassé de vignes, déploie ses régimens parallèlement au front de Tennemi, porte quelques escadrons en avant pour contenir un corps de cavalerie qui flanquait Tinfanterie ennemie, et par un mouvement de conversion à gauche, il se jette sur le flanc de la colonne de grenadiers, y pénètre par les intervalles, et la met dans le plus grand désordre.» Nous avons rapporté ce double passage, parce que le duc de Rovigo, dans ses mémoires, et quelques autres écrivains ont cherché à rabaisser la gloire de Kellermann.
Les témoins oculaires dont Pâme est au-dessus des secrètes suggestions de Penvie ou de ramour-proprC) peuvent seuls rétablir Texactitude des Ëdts, et je ne contente de rapporter ici une réclamation de nobre compatriote, à la date du 8 octobre 1818, insérée dans la Bibliothèque historique:
€ Monsieur le directeur^ j^ai lu dans un des numéros de votre troisième volume un article sur un mcmumcat élevé à Marseille au général Desaix. J^y vois que vois partagez une erreur commune aujourd'hui sur la dcr* nière circonstance de sa vie, propagée, accréditée par celui dont Tambition et la jalousie s'accommodaient mieux de la gloire des morts que de celle des vivans.
€ Cet article dit que le général Desaix acheta, par le sacrifice de sa vie , le gain de la bataille de Mareogo. A Dieu ne plaise que je veuille diminuer la gloire de cet illustre guerrier , de ce citoyen vertueux ! mais ili s'en est fait une assez abondante moisson, sans qp^l soit besoin d'en dérober aux autres pour augmeokr h sienne. S'il eût vécu, il avait l'âme trop noble pour k sou£Brir et pour ne pas rendre justice k qui die était due. S^il eût vécu, il eût repoussé une gloire qui ds^ lui appartenait pas. Il l'eût restituée à qui elle appartenait uniquement y exclusivement ^ et le £ut est quei le général Desaix n'eût aucune part à la OÊVOtuUmcei décisive qui ramena la victoire sous nos drapemiiX danA la journée de Marengo. %
Vous en jugerez par ce court exposé : \
« L'armée française était composée, au conmienoi ment de l'affaire, des corps des lieutenans génénnii Lannes et Victor* Epuisée d'hommes, de muoitioiiiy
( 389 ) illerie, elle fut obligée, vers midi, de cesser ie bat et d'abandonner le champ de bataille. Ses ba- )ns à moitié détruits^ se retirent à travers la plaine, la protection de la brigade de cavalerie du général )rlgade Kellermann fils, et grâce à la lenteur avec elle Tannée autrichienne déboucha des marais de iormlda , et à la fausse direction qu^a prise son imse cavalerie, ces débris épars se mirent à couvert 1ère le corps de Desaix.
Le premier consul, fier du succès de Taffaire de itebello, croyait marcher à une chasse plutôt qu^à :ombat à mort, et avait jeté vers Novi ce corps, 1 doit lui donner ce nom, pour couper à Pennemi Ton croyait en fuite la retraite sur Gênes. Desaix -appelé en toute hâte^ il venait de s^établir à la tlon près de San-Jullano, à la gauche de la route 'ortone à Alexandrie, lorsque la brigade de cavalerie jénéral Kellermann y arriva. Il y trouva Paide-de^ 3 Savary qui l'attendait; il lui annonça qu^on allait mmencer le combat, et lui remit Tordre du premier ul, d'appuyer Tattaque du général Desaix. Il restait au général Kellermann quatre cents chedes 2.^ et 20.® régimens de cavalerie, fatigués lult heures de combat et de charges réitérées. es régimens, vous n'étiez pas plus nombreux que ioldats de Léonidas; vous fûtes plus heureux, la e vous dut son salut alors: les noms de chacun braves dont vous étiez composés eussent dû passer postérité.
Ce fut donc avec le corps de Desaix, fort de 3 à o hommes dlnfanterie au plus et de 4^0 chevaux
<39o) du général Kellennann , que Ton w. réengigiir le combat Cette poignée de combattans se reporta en a^nil^ tandis que Tannée autrichienne en niasse marchait i une victoire qu^elle devait croire certaine.
« Les deux corps s^abordent, une décharge d**aftillerie se fait entendre, Desaix est blessé morteUement; mais les forces étaient trop inégales. Les restes de Tarmée française aussi imprudemment risqués ne peovfnt soutenir le choc^ tout est entraîné, tout prend la faite* Masqué par les vignes, le général Kellermann obscrvt rapidement le désordre des siens et le désordre des conemis , qui s^abandonnent imprudemment sur les (byaidf* Dans cet instant désespéré, ne consultant que le eaor rage de ses compagnons, il se jette à corps perdu sb milieu des Autrichiens, qu^il surprend sans tea dan leurs armes et dans le désordre de la victoire; 6^ grenadiers sont foulés sous les pieds des chevaux oà mettent bas les armes en un instant Le gros de Taraiée ennemie frappé d^épouvante, et .croyant avcnr à fiûfc à un renfort inattendu , fuit en désordre vers la Bormidif et nous abandonne une victoire qu^elle pouvait cnooit nous disputer.
« Le faible corps du général Kellermann se seul , pendant quelque tems , au milieu des deiDE et celle du premier consul était dans un tel état d^< tissement et de confusion, qu^on ne put réunir asstf de troupes pour achever la destruction de PennemL
« Cependant, le général autrichien s^avoua vaincu et, le lendemain, il fit proposer une capitulation f^oi nous rendait Tltalle.
« Tel est Texposé véridique de la drconttance
( îgr }
îve de la bataille; assez de témoins oculaires existent neore pour l'attester, et nul ne pourrait le contester.
« Desaix était donc mort, et les troupes en fuite, [uand le général Kellermann se précipita au milieu des nnemis et leur arracha la victoire. Elle est à lui et aux raves qui se dévouèrent avec lui. Et si le général en hef de Tarrnée française , pour se dispenser de la reconlaissance envers celui qui venait (sans le vouloir, il est rai) de lui mettre la couronne sur la tête, dissimula es services rendus à la patrie plus qu'à lui 5 s'il crut ie son intérêt d'en détourner la gloire sur un guerrier aort; si le général Kellermann persévéra dans im moeste silence, et se contenta, jusqu'à présent, de l'opinion le ses camarades, il est de son devoir de le rompre et e rétablir la vérité sur un fait d'armes mémorable et aoui , aujourd'hui que l'on affecte d'en former le plus eau fleuron de la couronne du général Desaix.
« Ce n'est pas que je vous demande, de publier cette îttre, car que sert aujourd'hui de rappeler des victoires ont un insensé a fait évanouir tous les résultats? La ataille de Marcngo est aussi loin de nous que celles e Zama et de Pharsale.
« Mais je vous invite à rectifier, quand l'occasion 'en présentera , ce que vous avez avancé d'erroné sur e point, et rendre à chacun ce qui lui appartient.
3^ J'ai l'honneur, etc..
« Le lieutenant général, Kellermann. »
Les aveux de nos ennemis ont été favorables à la éputatlon de Kellermann. On peut lire dans la nourelle.Bellone (Neue Bellona), ouvrage militaire publié :)ar M. de Porbeck , et imprimé à Leipsick , par
Johann-Conrad Heinrich, Itô passages snivanâ^ p. 7{i
« Encore quelques instans et c^en était Êitde Vi française , quand tout à coup un guerrier jeune ^ cieux, jugeant habilement les fautes de son f,imnjM| changea en un instant le sort de cette journée* »•«>•• « Ce guerrier ^ c^était le jeune KeHermann qui le* connut, dans Tisolement imprudent de la colonne hon? ■(
groise, la facilité de Tanéantir. » • « — •« |i
« Toutefois, il faut rendre justice à Thabileté et ah |ji détermination prompte du jeune Kellermann. Smfial moi , c^est à lui en réallié çi^esi due la victoire. »
Enfin, Napoléon lui-même ne dissimula point (JobKgi? tion quHl eut à notre compatriote dans une drconstaiMi décisive d'où dépendait probablement toute sa destiiiéei En 1811 ou 1812, à un grand lever à Saint-CSouif auquel se rendit Kellermann pour se justifier de certann rapports faits contre lui, Napoléon ne le laissa pool achever, et lui dit: « Général Kellermann, toutes kl « fois que Ton me parle de vous , je me ra|qpA € Marengo. »
Nommé général de division le 1 6 messidor an VUIf Kellermann fut attaché. Tannée suivante , à Tanilél dltalie commandée par Brune. Il se trouva an pissage du Mincio, à la tête de la cavalerie qui s^inmorialisa par les plus belles actions, signala de nouveau sa taleor aux combats de Munich , Vassebourg et i la bitailk ;( d'Austerlitz où il reçut une blessure grave. \\
En 1807, Tempereur le nomma au gouvernement de la principauté de Hanau et il s^y fit aimer.
La paix de Tilsit était à peine signée que NqioléM donna Tordre de rassembler, dans les enwons. de
iayonne^ 26,000 hommes tirés des côtes de la Bretagne t des dépôts de Tintérieur : on appela cette armée remier corps d^ observation de la Gironde^ Junot en Lit le commandement en chef, et Kellermann fut mis la tète de la cavalerie. Lorsque cette armée eut reçu ordre d'entrer en Portugal , notre compatriote se trouva barge de plusieurs opérations difliciles dont il s^acquitta vec son intrépidité et son zèle accoutumés. Au mois dé iillet 1808, il s^opposa au débarquement de 10,000 .nglais à Tembouchure du Mondego, et reprit, sur Océan , les postes d^Alcobaza et de San-Martinho que is Français avaient été contraints d'évacuer. Le 20 août, i duc d'Abrantès, décidé à combattre Tannée anglaise, onna une nouvelle organisation à la sienne, et confia u général Kellermann la réserve formée par quatre bataillons de grenadiers, au total de 2,100 hommes. On e battit à Vimeiro^ les Français furent repoussés par in ennemi supérieur en nombre , et Kellermann cher- :ha vainement à rétablir le combat^ il ne put qu'arrêter a poursuite du centre ennemi en conservant une attiude imposante au sein du désordre qui régnait parmi los troupes. Après cet échec, Topinion générale fut ju'il fallait tenter une négociation avec les Anglais, et le fénéral en chef dicta à Kellermann les articles d'un proct de suspension d'armes et d'évacuation. Le 23, ce lemier officier supérieur revint du quartier général anglais et trouva le duc d'Abrantès à Montachic[ue. Il dit ivoir été reçu par les généraux ennemis avec la plus grande distinction, et avoir eu l'adresse de leur faire prendre l'initiative de la proposition qu'il devait leur soumettre lui-même^ il ajouta que, malgré leur victoire,
(394) les An^ais notaient point entièremeat nssnrés sur ln( position^ -enfin, qu^il était parvenu à eofechure nm suspension d^annes, et à arrêter avec Wellesky les -piéliminaires d^une négociation qui ont excité beancoky de mécontentement en Angleterre, et qui furent temnéi par la convention de Lisbonne, signée le 3o aoûtr
En 1809, Kellermann ayant succédé au marécU Bessières dans le commandement en cbef de l^Espapie septentrionale , ouvrit des communications avec le oorp du maréchal Ney, occupé à se maintenir contre ks tentatives du marquis de la Romana. Le 20 avrQ^ ce général quitta brusquement la GaCce pour se rqnv-
ter dans les Asturies. Kellermann, qui se trouvait dtoi le nord du royaume de Léon, et Ney, qui occupait LogO, marchèrent aussitôt, chacun de leur côté, sur la pria* cipauté des Asturies, afin d^envelopper et d^écraser Taniiée espagnole concentrée autour d^Oviédo. Ce mouvoneoi combiné amena, le 1 8 mai, trois fortes colonnes firançaiscs devant cette ville. Après plusieurs engagemens dans lesquels les Espagnols furent constamment repousses, le marquis de la Romana évacua ses positions poor se retirer à Gijon, où il s^cmbarqua, avec qoeiqaes troupes. Kellermann demeura dans les Asturiesy afin de contenir les insurgés de cette province.
Huit jour$ après cette mémorable bataille d^Ocani, où près de 60,000 Espagnols fiu*ent dispersés et anéantis par moins de 3o,ooo Français sous les ordres du maiéchai Mortier, Kellermann remporta un avantage? non j moins satisfaisant, près de la ville d^Alba de ToimiStr province de Salamanque. Le duc dVl Parque teDtftl' de surprendre cette dernière ville qui n^était akis
défendue que par une faible garnison. Kellermann, stationné aux environs de Valladolid^ part aussitôt^ atteint, le 26 novembre, l"'avant-garde du duc d'^el Parque à el Campio, et la fjrce de se retirer vers Salamanque*
Le surlendemain, les Espagnols, disposés sur les deux rives de la Torraès, furent obligés d^accepter le combat. Croyant qu'ils n'avaient affaire qu'à une avantgarde sous les ordres du général Lorcet, ils commen* cèrent eux-mêmes l'attaque ^ mais cet habile officier s^'étant retiré vers le gros de la cavalerie qui le suivait, Kellermann fit avancer les 3/ et 6.® régimens de dragons conduits par le général Millet^ il lui donna Tordre de se diriger, à la faveur d'un rideau qui couvrait sa marche, sur la droite du plateau occupé par des tirailleurs et quelques pelotons de cavalerie espagnole, tandis que lui-même attaquerait de front les troupes 4e d'el Parque , avec le reste de la cavalerie.
« L'attaque générale de toute la ligne ennemie ne tarda pas à avoir lieu, et fut exécutée avec tant de vigueur et d'impétuosité, que les Espagnols lâchèrent pied presque aussitôt^ leur cavalerie tourna bride, sans même échanger un coup de sabre, et repassa la rivière en désordre. Linfanterie fut sabrée, et abandonna cinq pièces de canon.
« Il restait au général ennemi une seconde ligne d'infanterie: la cavalerie française, arrivant sur elle avec toute la confiance qu'inspire un premier succès, lut accueillie par un feu très-meurtrier, qui l'obligea de se retirer. Ce mouvement rétrograde s'exécuta au pas, et les cavaliers, achevant de sabrer les fantassins qu^ils avaient d'abord dépassés, furent se reformer . derrière
de nouvelles brigades qui s^avançaie ji _ rendre pat au combat Le général Keliennann di^osa ke i&* d 25.^ régimens de dragons en colonne pour chv^er h cavalerie espagnole, qui était revenue soutenir aoni^ (anterie. La seconde ligne de Tennemi se trontm ûékm dée par ce mouvement, dont le succès iut complel^rt la cavalerie espagnole prit encore une fois la laite pov ne plus reparaître. Le colonel Ômano, à la tète da aS.* de dragons, chargea en flanc Tinfanterie ennemie et lui enleva quatre pièces de canon. Les Espagnols aVtaat retirés sur une hauteur, la cavalerie française se bonia à les tenir en échec en attendant Tarrivée de la U|ide d^infanterie du général Maucune. Il était nuit lonqne celui-ci fut en mesure de seconder les efforts de la Valérie; cependant, malgré Tobscurité, qui à peine de se diriger par des chemins et des inconnus, le général Kellermann n^hésita point k exécuter Tattaque qui devait terminer la journée» S&e (ut si terrible et si bien soutenue, que les Eqpagnobyi qui s^étaient formés en carré, lâchèrent pied au choc, et se précipitèrent dans les ravins pour éxnmffa•^ plus promptement à la poursuite de leurs ad Le général Maucune, trouvant le plateau ibindn— f, r suivit les fuyards au bruit confus des voix, et presque aussitôt qu^eux dans la ville d^Alba de La, tombant sur la queue de la colonne ennemie tirer un coup de fusil, il lui tua 200 hommes k h ^ baïonnette, se rendit maître du pont, et enleva Partillcrie | qui le défendait La nuit était si obscure que rin6n-* à terie française ne dépassa point la ville d^AIba; les { Espagnob, profitant des ténèbres, se d' lèrent dans
( 397) S bois et dans les vignes voisines^ de manière que le ndemain il fut impossible au général Kellermann de iiNTC leurs traces et d'achever leur destruction comme
se Tétait proposé. Le jour même de ce combat, les rançais entrèrent dans Salamanque , que Tennemi avait itièrement évacué. » ( Victoires et Conquêtes y etc. y fs Français.)
Rappelé d'Espagne pour faire partie de la grandemée de Russie , Kellermann commandait une division î cavalerie sous les ordres de Grouchy, et se distingua ains plusieurs occasions. £n 18 13, il fut mis à la tête e la cavalerie polonaise formant le 4-^ corps, soutint,
Lutzen, les premiers efforts de Tannée alliée, fut lessé en emportant le village de Klix, la veille de la ataille de Bautzen, eut plusieurs chevaux mis hors de 3mbat à cette même bataille, se distingua à Merkem, ^ipsick, etc., et dans d'autres occasions. En 181 4^ empereur ayant réorganisé sa cavalerie de ligne, Kel- ^rmann passa sous les ordres de Grouchy, avec les énéraux de division Bordesoulle, Saint-Germain et 4ilhaud. Notre compatriote se fit remarquer dans la dupart des combats glorieux où les troupes françaises altèrent avec tant de courage contre les armées envaûssantes. Le i4 février, à INangis, il culbuta, à la tête les dragons arrivés d'Espagne, le corps russe de Fabien, il mettre bas les armes à toute Tinfanterie, et pour- .ui\il la cavalerie jusqu'à Provins^ le 27, à Bar-sur- Vube, où le maréchal Oadinot s'est laissé surprendre^ Kellermann, dans un moment où la fortune était iniécise, traversa la rivière au gué du Saint-Esprit, s'élança des hauteurs de Yemonfait, et tailla en pièces
(398) rînlànterie du prince Gortscbakow. Oudinot lui dut b ^ ie. Le 3 mars, à Tafiaire des Ponts de la Barce, il an^ par des charges successives, les progrés des Russes, et le 26 du même mois, à Sainl-Diiicr, cnluoça et sut en déroute les colonnes alliées. C'était la dernière ràtoirc que devait remporter Piapoléon; Taudace et Tacti\ilé de Kcllemiann ne se démentit point en ccUc circonstance.
Le 6 avril, ce général, commandant le 6.* corps de cavalerie, adressa son acte d'adhi^sion à la déchéance it Tempereur. Il fut nommé, le G mai suivant, membR du conseil de la guerre, sous les ordres îmmédiab dg roi , qui le créa chevalier de Saînt-Loub le i." juin, et inspecteur général de cavalerie dans les places de Nancy et de Lunévillc. Le 23 août, il le décora du paiU cordon de la Légion-d'Honncur.
A peine Napoléon eul-îl débarqué à Canoës, tpi fut a[)|)elé au commandement de la cavalerie ipte Hb* va^ion ra[iidfî de l'empereur ne permît pas de Appelé à la cliainhrc des pairs et a un ment assez subalterne, sans avoir sollicité ni l'a l'autre , Ketlermann crut de son devoir, coouBe toyen, d'accepter, et fut envoyé à l'armée rëwi les frontières de la Ileigique. A la bataille de une brigade de cuirassiers sous les ordres de ce néral, mena rudement la division anglaise de rnfon(,-a et sabra un régiment, enleva son étea tua le colonel. Après avoir pris une grande part k bataille de Waterloo, Kcllermann se rendit i nm< fut chargé, par le prince d*£clunulb, avec les Gérard et Uaio, de s
( 399 ) nationale, qui, par une fatale péripétie, devait cesser [l'eiister après avoir cessé de vaincre.
Repoussé par le gouvernement du roi, il ne resta plus au comte de Valmy, après la chute du trône impérial, que le souvenir consolant des services qu'il avait rendus. Il alla, dans la retraite, gémir sur notre vieille gloire, et fit construire une église au village de Footaioe près Senlis, ainsi qu'un beau presbytère et un cime* liére bien orné. De semblables donations au ctei^é méritaient un tribut de reconnaissance, aussi ne s^en fit-il pas fàule. Lorsque Ton a béni la nouvelle église, le 20 novembre 1817, t'abbé Clausel de Coussergues, vicaire général du diocèse, fit un éloge pompeux du donateur. L'année suivante le général Kelleimann fit partie du comité chargé de rétablir la statue d'Henri IV.
Son père étant mort en 1820, il transporta, le 16 octobre de la même année ^ le cœur de l'illustre maréchal dans l'églisedu village de Vairoy, en attendant Térection du monument qu'il lui fit construire sur le champ de bataille témoin de ses exploits.
Rentré, la même année, à la chambre des pairs dont il avait été exclu à la restauration de 181 5, il a montré, dans le cours de sa carrière parlementaire, les sentimens patriotiques qui font conduit tant de fois sur les champs de bataille. Défenseur éclairé de nos Ubertés constitutionnelles, il parait avoir appuyé toutes les mesures que l'opinion générale a sanctionnées et repoussé les lois foncstes que le ministère déplorable voulait introduire. [ Le général Kellormani passe pas pour orateur;
. il servira bien son tant qu'il saïu-a lut con-
^CT un Vo'" indénenda
(4oo)
On le nomma, en 1820^ vice-président du troisièiiie bureau. Je ne sache pas que depuis lors il ait marqué à la chambre haute.
Cet illustre Messin avait obtenu des lettres de marqua quelque tems avant le décès dé son père. U a iMÎ*it*i^ff^ le titre de duc de Yalmy.
« En 1817, les journaux ont parlé dHm prooii entre ce général et sa femme, procès dont le résuhaÉl fut Tannulation de leur mariage, par la raison qu*i| avait été contracté sous Tempire dW engagement qvi le ministère incompétent de M. Pétiet, ambassadeoi français à Milan, n^avait pu rompre, même en pii>nonçant le divorce. »
Monîteor, an VIII, p. SoS, Su, 3^, 1118, iiSS, 1169; iS*7, sSq; 1808,1107, i3i5-, 1809, 583-, i8i3, 585; 1B14, Sgf ,So6,aii, 6it, 9^7; i8i5, »97, 333, 638, 735, 80a *, 1817, i3o3; 1818, im4,i43oj 1820,1669,1684, 1693-, 1891, 54,59,1540; i8a3, 354> — Ctlwfa Milit de Babié et Beaumont, t. IV, p. 348 à 35o et 36i. — Dicb àm ilÊ^ë baua*cs, t. I,p. i55; III, 288; IV, 110. — Les FatUi dt la |^f«,l.n< p. 354-, IV, 38i; V, 193, 988.— Vîctoirai, Conqnélea, etc., da»Fi
t-viii, IX, X, XI, xiii, XVII, XVIII, XIX, XX, XXI, XXII, xxir
(voirlauble en Ute dea Tolames) et XXVI, p. i3. — Bîo|r. * "
TÎTana, t. III, p. 5o3, 5o4. — Biogr. boot. dea CoBtemporaist, |. X, p. 64* — Mémoirea du docdeRo^igo, ponr aerrir à rkkloîra ^tT pcrear tiapoléoo. Paria, BoMaoge, 1838, 8 toI. io-8.*, i. VIII, m, et aaÎT.' — Hiatoire bîograpbiqoe de la Cbambre dea Paira, pm p. 196, 197. — Refotalioo de M. le di|C de Rorigo, o« la vdrki^ aar bataille de Marengo. Paria, Roaier, libraire, i8a8, brocbata M-i.% ao pagea , aigaee : Un ami de ia ué^'ité- — Monifaillard , France, t- V, p. 394 ; VI, 349, 44a-, VII, a33, 35;.
(4oi )
KERCKHOVEN.
iCKHOVEN (Jean van den), surnommé Polyander^ e théologien protesitant, est né à Metz le 26 mars selon la Biographie universelle, et, le 28, d'après îris Àcadcnna Lugd.-batava. On trouve dans les j^at ions séculaires de Paul Ferry, un extrait (n,® 3 1 5) gistres de mariage de l'église réformée portant: -e Jean Polyandery ministre de Peglise de Montoy est ienne fille de feu Noël Dubois de Nieukerke en reSj cspousés à Metz le i&juin i564^ d'où il ré^ lit que Kerckhoven n'aurait point eu pour mère Ilouseny ainsi que l'indique Vlllustris academia 'batava. Le père de cet homme illustre, originaire nd , persécuté pour son attachement aux principes religion réformée, fut obligé, en i568, de quitter s Messin avec tous ses coreligionnaires 5 il évita t d'un autre ministre appelé Candole, probableun des ancêtres du célèbre botaniste genevois, rrèté, mis en prison à Metz, fut noyé le lendelans le ruisseau de Vallières (village à une demile Metz).
jeune Kerckhoven, assujéti à la fortune errante de rens, resta d'abord deux années à Franckendai [ passa dans la petite ville d'Embden où son père une chaire qu'il occupa long-tems. Kerckhoven se lans cette dernière ville à Tétude des langues se, latine et grecque, et, à l'âge de \[\ ans, fut i par ses parens à Brème, où il suivit pendant deux > leçons de Christophe Pézélius et de plusieurs autres il a6
I . ^ ■ I . M I I II
(4oi)
savans professeurs. Ce jeune, homme ê il p dans Tétude des langues anciennes , et a^t celle de Thébreu et de la losophie lorsqu^on TenTo; passer quatre années à Heic ibeig sous Daniel Toaiam François Junius, Georges ihnius el Fortuné Grelin qui lui enseignèrent la haute philosophie et la thédogi soit en lui faisant soutenir des thèses publiques, soit p des conversations particulières. A Pige de ao ans , < renvoya à Genève pour perfectionner son ^^nrat^i scientifique. Il firéquenta avec assiduité la maison, • suivit les cours de Théodore de Bètt , d^Antoine Laùi et d^ Antoine Sadeele , hommes du pi«mier mérile < d'une réputation alors européenne. Appdé^ Tanni suivante, par plusieurs églises de la Bdgiqne, il icsl quelques mois à Leyde , prèdba ensuite eo dimn mân lieux, avec un succès toujours croissant, cl fiit pri d'accepter la chaire pastorale de DordrediL II f Mcof vingt ans, et, à la demande du sénat, profifiiaa pcndU trois années la logique et la métaphysique à Pécule 4 cette ville savante. La chaire de théologie étant vacante à Leyde, au mois d'octobre 1609, par décès de Jacques Arminius, les curateurs de lèbre université ne crurent pouvoir mieux ùut Tofirir à Kerckhoven. Il accepta cet honorable grand regret des magistrats, des membres de T^gliie^ de toute la population de Doirdrecht, et rcmpGt trenUH:înqannées,avec une grande distinction, lesi lie sa nouvelle place. Kerckhoven assista, en 161I 1619, au fameux synode de Dordrecht, et il firt de ceux que Ton chargea d'en dresser les également partie de la commission ' c de
( 4o3 ) aduction hollandaise de la Bible ^ faite par ordre des tats-Généraux. Cet homme illustre était, pour la huième fois , recteur de TUniversité de Leyde , lorsquHl Lourut le 4 février 1 646. Frédéric Spanheim prondnça m éloge funèbre, et Jean Van den Kerckhoven, son [s unique, seigneur de Heenvliet, lui a érigé un beau lonument dans Téglise de Saint-Pien^e. Son portrait se ouve dans Touvrage précité, ayant pour titre : Illusiris cademia Lugd-Batava y etc. Il porte pour devise : '/e et prvdenter.
OUVRAGES DE EERCKHOYEN :
I. Faria poemata Genevœ et Heidelbergœ ah amîcis sius evulgata, iSSj.
II. Harmonia locorum S> Scripturœ^ prima fronts Jnzem discrepantium ab ipso ordine disposita ^ quœ Gallicè "odijt ann. cId. Io. xcix.
m. Tlieses Logicœ atq ; Ethicœ in lucem emissœ afkao
D. lo. Cil.
IV. Les j4ctes mémorables des Grecs ^ contenant leurs luts et vaillants exploits^ avec leurs discours ^ consultations, issues admirables p depuis la Guerre Persienne jusqu'à ce ^ ils perdirent leur liberté sous Alexandre-le-Grand : serns de Miroir à tous Etats et Républiques. Recueillis de \^ers Autlieurs p en basuélleman, par ^ndré Demetre, uvellement traduit en François , par Jehan Poljander^ imprimes à Dordreclit, pour André Demetre f en \So%, -8.*, 7 49 pages , sans coixv^ievV Epitre dedicatoire , Yaversement au lecteur et un Indice alphabétique des matières. Cette compilation de Demetre , traduite par Polyander , ; moins une histoire grecque qu^une provocation adressée X Hollandais et à leurs alliés, pour les engager à sou-
tenir conrageotemmii leur révolte contre llntoUnUe tji de Philippe II , du doc d'Albe et des E^agnolt.
Y. DUpuUUio adversus ImHKatUmem sanetarÊBm g cornscripta, aUjuc evulgoiaotmo cio* i9. gtii.
VI* JResponsio ad Interpolaia jinasta^ Coehàletif toris Sorbonistœ ac Monachi CannèUim saphitmata , «nno 019. I9. ex.
VU. Disputado contra jidoraiîonem BdUptimrm licè camposita aU/j impres, a Anno co. nmu
YŒ. Judicium et ConstUum de comœ eîvestimn i abusu. Amstelod.^ ^^44^ ~'^*
Kerckhoven a publié en outre quelques entres oafrtj théologie polémique et ascétique dont nous nierons pe procurer les titres exacts ^ tels que :
Contestationes Antisocmanœ} De existentkl essi lesu Christi; Sjrntagma exercàationumTheolûgieanim
Illiutris Academia Ln^-Bsuria ; id srt dof i% ac f iue ; qoi eam tcriptit aaif illiiftnnnil. La|«-Bal. wgmà A Qooociiiiaai , en. 19. c. xiii, padi iii-'4*% sans pagisali^B , wwwù hm gnwé et UD portrait pour chaqoa nocica.— O^êtrpmUmm Afiaè Paul Ferry* xti.* siècle. N.* 4^3 $. S4i awDiiaerii aalogiapka. G tiDTragcft nous oot ei^ commoniqnés par 'M. TcÎMiar—- •! da rbemie de MeU, p. 3i5, 3i6 ai 300.— aiva da orbe Leydenai et Acadamiâ.... i6a5, w*4.««— 1 Rêtorma, etc.... i. I, p. 4^0 et auv.— D. Calaaal, ffi1thllii|a p. 77a, art. copie sor ccJai de Moréri « t. V, p. »$•• -«P. Mv Dictioonaire historique, t. I, p. 104, a.* liHfttiiit- — I. XXII, p. 3ie. L^artide cat do paataor Marrou*
KISTEIL
KiSTEH (Le Baron Georges), commaiidant de F ro) al et militaire de la Légion-dllonnetir, et dic
( 4o5 ) 61e Saiot-Loufs, naquit à Sarreguemines le 26 janvier B.755. Entré au service dans la légion royale le i." septembre 1766, il fut nommé servent le i.^'iuin 1778, bt, à la dissolution de cette légion, passa, en qualité de Rnirrier, le 16 juillet 1776, dans le régiment de Meslre- Èle-Camp (dragons). . Fait adjudant dans le 1."' de Classeurs à cheval^ le 27 juillet 1779, époque de la EÎDnnation de ce corps, il n'obtînt que le 23 septembre ■ 784 un grade de sous-lieutenant dans le bataillon des cbasseurs des Alpes. Ainsi, ce fut à Tàgc de 3o ans, !^rès dii-huit années de service, que M. Kisler gagna l"*épaulelte d'officier, tant on apportait aloi-s d'entraves fc l'avancement des plébéiens. De ce moment la cairière &e notre compatriote devint et plus brillante et plus rapide. Nommé lieutenant le 27 a^ril 1787, il passa Capitaine de la compagnie auxiliaire du régiment royal Kiégeois , le 29 février 1 788 ; mais celte compagnie ayant Été supprimée au mois de mai de la même année , M. Kister ■■«prit sa lientenance dans les chasseurs des Alpe^ Adludant-major le 1." avril 1791, capitaine dans le 6," kataillon d'infanterie légère, le 5 février de l'année suivante, il fut adjoint aux adjudans généi-aux le 28 mai »793^ devint chef de brigade (colonel) de la ij."' bis ^'infanterie légère, le 21 messidor an II, et, au dodouliklemcnt des demi-brigades , commanda successivement la 31.*^ de ligne, la 21. 'légère etla 24-' "^c ligne. M. Kister fut élevé, le 17 pluviâse an VII, au grade de général 4e brigade, et prit sa retraite eu 1812. Il avait reçu la tooix de Saint-Louis en février 1 793 , celle de la Légion- <4'Honneur le 2q frimaire an XII , el fui fait commandant ^e cet ordre le 20 prairial de la mrme année.
Le baron Kister a fait^ en G>rse\ les campagn 1768 et de 1769, ainsi que celles depuis 1792 jw 181 2. Il serait trop long de rappeler toutes les cii tances où il s'^est distingué ^ mais nous en citerons ques-unes d'^après Tétat de ses services.
Chargé, le i3 septembre 1793, du command de la colonne du centre pour la prise du camp de veiller, il l'emporta de vive force, fit beaucoup d sonniers à Tennemi , et sVmpara d'un magasin coni quinze cents fusils. Au combat de Reichenbach vendémiaire an V, il était à la tête de Tarrière-f et reprit trois fois, dans la même journée, mal| grande supériorité de Tennemi, la position qui lui assignée. Le surlendemain , à la bataille de Bil M. Kister eut un cheval tué et un autre blessé sou Ijt 3 brumaire an V, à la bataille de Schlingen, légèrement blessé d'un coup de feu et eut un ( hlc*ssé sous lui. Blessé de houveau, ainsi que son d le 6 germinal an Vil, à Taflaire de Boussolingen. Vérone, rien ne put arrêter son courage, et il cou de faire face à IVnnemi. Le 8 floréal de la même ai «1 la bataille de Cassano, il se battit, avec sa bri depuis sept heures du matin jusqu'à quatre heur soir, contre 1 2,000 Autrichiens , leur fit beaucm prisonniers, enleva une pièce de canon, et prol p<ar son opiniâtre résistance^ la retraite de Tarmr général Kister eul, dans celte journée, un c tui* sous lui, un autre blessé, et reçut un coup de sur la t(Me. On lui tira vingt-quatre esquilles. Le 7 maire an VIII ^ le général de division Duhesme I attaquer les Autrichiens dans leur camp retrantl
C4o7) ussolin où ils (îirent culbutés ; il se signala trois jours 3rès au combat de Pignerol; et Masséna lui ayant confié ! commandement en chef de la 9.^ division de Tannée^ î brave militaire montra , en plus d^une occasion , qu^il Munissait à une grande bravoure des connaissances iratégiques propres à le faire remarquer sur un grand léâtre. Notre compatriote se distingua de nouveau à la atallle d^Austerlitz et à celle dléna , eut un cheval toé t un autre blessé sous lui à Tune de ces sanglantes )umées^ et un cheval blessé à Tautre. Enfin, depuis 792 , jusqu^à la paix conclue en Tan IX, lé baron Kister e cessa de se trouver à Tannée active , soit au-delà du ihin, soit en Italie. Après la bataille d^ylau, il avait ;é nommé gouverneur du pays de Fulde et ensuite de du» de Phalsbourg. La sagesse de sa conduite fit re-* "etter son administration»
Le baron Kister habite aujourd'hui Saint-Avold, "^
Noie« communiquées. — Moniteur, an VIII, p. io5f 9l4* —* Victoirtt| toquétes des Français , etc. ^ t. XXVI y p. 34*
LACRETELLE aîné.
Dans le cours des vicissitudes qui agitent un grand tat . il est consolant pour Thumanité de pouvoir opposer IX crimes d\ine foule d'^esprits égarés les vertus de lelques hommes assez calmes pour soutenir leur dignité 1 sein des orages politiques dont Tordre social est oublé. On aime de contempler ces belles vies consaées à Tutilité des hommes^ et Pestime générale qui les
entoure rend kur mémoire i I
s^est montré digne d^uie flattenie âkùadifom^ é
la postérité sanctionnert Tho lorable jugemctti qne k 19/ siècle a porté sur sa onne.
Lacreteixe (Pierre-Louis) 9 né à Melx en 1751, Aé le fils d^Anne- Marie Michel et de SébMtJg telle 9 docteur en droit et célèbre avocat au de Meta. Il fit de brillantes études au collège de cdk Tille et les avait presque terminées^ lorsque toa pèC| suspendu de ses fonctions d'avocat, qnrès amir ppé un procès en bigamie intenté par M."^ de Mdifcftt quitta noire ville et fiit se fixer à Nancy. Soa tklj suivit et fit là ses premiers essais dans la ciaire. S'étant rendu à Paris en 1778) il fiil i au tableau des avocats de la capitale, etpuUia brochures qui attirèrent sur lui Tattention des écrivains et des philosophes de Tcpoque. Des des mélanges et des mémoires annonçaient dm le j Lacretellc une pensée forte, un style énergique, faculté rare d'investigation profonde, et Ton conçut lors ridée qu'il travaillerait cflicacement aux de la raison humaine. Accueilli par les encycl il entendit leurs leçons, goûta leurs préceptes prépara à devenir Fun des plus télés conti \fiur école. Ayant concouru avec Garât pour k d'éloquence de 1781 , dont le sujet ^tait Téloge de tausier, il obtint laccessit, et fut couronné, co 17 pour un excellent Discours sur le préjugé des infamantes. L'année suivante, Tacadémie ayant dé une morale élémentaire et p^*^»i**-« "Hm. k fBkt
(4o9) Catéchisme de morale j Lacretelle ^ inspire par la ire du programme , conçut Touvrage soûs un plan icoup plus étendu : il envoya quelques firagmens de
travail^ et Tacadémie (chose rare dans les assems) applaudit à Técrivain dont la pensée avait été \ vaste que la sienne. On recula de deux années le le du concours , afin de laisser à Lacretelle le tems hever Touvrage qu'il avait commencé^ mais^ la' réition marchait avec rapidité^ Tacadémie fut dissoute^ e prix ne fut pas adjugé, jni du vertueux Lamoignon de Malesherbes^ choisi
ce grand citoyen pour être le dépositaire de ses sées les plus secrètes^ Lacretelle, sur la demifeide ce ministre, fut désigné en 1787, parle roi, pour i partie d'une commission chargée de présenter des jets de réforme. Vers la même époque, il fut aosri )loyé quelque temps dans les bureaux du ministre :ker.
'epuis plusieurs années, Lacretelle était avec LaHarpe, at et d'autres hommes d'un grand mérite, collabour du Mercure^ et ne contribuait pas peu à donner e journal la suprématie littéraire dont il a Joui pent longtems. Les articles de notre compatriote, étendus •aisonnés, sentaient toul-à-fait la bonne école 5 ce aient pas de simples morceaux de critique, ordi- •rment éphémères comme le sujet qui les provoque^ )profoiulissait les théories diverses de l'art d^ccrire, ^vait attacher par une érudition aussi variée ^e >nde et par des aperçus toujours nouveaux. -^creteile, avec les principes qu'il professait, ne pou-
dcmeurer étranger à cette révolution vers laquelle
5^élaiiçait le monde social. Il avait oontribnë m
de la philosophie sur les préjugés^ enfiois i
et il lui tardait de voir la Raison étendre univenell
son empire. Mais, s^il fut un des premiers en Fma
à saluer de ses vœux Témancipation da genre humaÎB.
il fut aussi Tun des premiers à condamner les e%xk
commis au nom de indépendance et de U liberté.
En 1789, Lacretelle fut élu, le premier de se sedkM» membre de la première commune de Paris ^ qull le faut pas confondre avec celle qu^on renouvela en partie^ lors de la nomination de Pétion aux fonctions de naiff, et encore moins avec celle qui s^empara de Fanionlél pour opérer la révolution du 10 août
Lors des élections de 1791, notre compatriote fat nommé député suppléant de la ville de Paris k l\ législative, dont il devint membre Tannée suivante. Dca partis cherchaient alors à exercer leur influence sor la délibérations de cette assemblée^ les révoluti jacobins qui avaient repris leurs séances depû fusillade du Champ-de-IVIars, et les constitutionnek feuillants qui voulaient conserver les dernières iosti royales. Reçu au club des feuillants, Lacreldk devint un des membres les plus zélés et leur fit pour devise: La constitution ^ toute la constituiiem^ rien que la constitution ; formule adoptée avec d'empressement et à laquelle les constitutionnels >onèrent une scrupuleuse fidélité qui leur devint
Pendant toute la session, Lacretelle défendit pifJ |)ied la cause désespérée île la monarchie constitutî nelle, et montra une modération qui contrastait les violentes sorties des révolutionnaires.
Le 1 1 novembre 1791, c
I l^assemblée nationale h
dans ses murs contre le^ i
blicaines^ après une dîsci v
prendre, Lacretelle mon t
en ces termes :
« Une conspiration contre la liberté est découverte: le devoir que nous avons à remplir est de £ûre pmiir es coupables. La mesure que la constitution vous prescrit îst de convoquer la haute-cour nationale^ elle a voula ]ue les représentans de la nation remplissent eux-mêmes me grande partie de cette procédure. Elle vous a con> ^titués accusateurs et juges. (On murmure.) Vous ave» le jugement de la plus haute importance à prononcer pour la dignité de la nation et pour la vôtre ^ et les murmures que je viens d'entendre me font naître une idée affligeante: si vous prononcez un jugement d^aocusation ^ et que vous n'ayiez pas de preuves suffisantes^ le corps législatif, les représentans de la nation auraient une réparation à faire à des particuliers. ( Il s^élève des ipplaudissemens et beaucoup de murmures.) Il est im-> possible que Ton me conteste que toutes les fois que Ton prononce sur des faits, ce ne soit pas un jugement: . or^ vous ne devez prononcer le décret d'^accusation que sur des faits. Il faut donc vous mettre dans votre position. Vous êtes des hommes d^Etat et des juges. Rapproches ros fonctions de celles des jurés ^ car vous n'êtes en :e moment que de hauts- jurés. Comment a-t-on pu rous proposer de prononcer sur la partie d'une instruoion , quand ceux qui vous l'envoient vous annoncent {u'elle n'est pas entière? Quel est le juré qui oserait,
(4ia) en matière criminelle^ prononcer lorsque loi anoon* cerait des pièces quHI ne connaît pas? Je demande donc que vous ajourniez la proposition qui a été tuàt^ H j^ajoute que les circonstances de Tafiaire rendent encore cette marche plus £icile, puisque les auteurs de 'cette > sédition sont en état dVrcstation, et puisqu'ils sont 1 détenus légalement par Tautorité de police. »
Le 5 décembre , Pastoret ayant lu à rassemblée mie adresse qu^avait écrite à cette dernière la société constitutionnelle des Wighs ^ Lacretelle ajouta que c ï» sociation des Wighs était la plus saine partie de la nation anglaise, celle qui maintenait la omiistitntian dans ses vrais principes, que c'était Toppositioo de PAngleterre et F Angleterre elle-même; qu^en conséquence, on devait regarder comme un honmtiage préden celui de la société des Wighs. L'orateur conclut es demandant que le président filt chargé d'écrire noe lettre de remerciment à cette société. La proposilîoQ de Lacretelle fut adoptée.
Le 1.^' janvier 1792, une vive discussion s^onvrit au sujet d'un décret sur la conjuration des priacci émigrés; Lacretelle prétendit qu'on devait baser sur do moliis une loi d'une importance aussi majeure :
« Si jamais, dit-il, il est une occasion où rasseoddce doive proclamer les motifs de ses décisions, c^est celle d'un décret d'accusation contre les premiers suppléans de la couronne. Vous faites un décret qui va retentir dans toute l'Europe. Il est bon de faire voir que les législateurs écartent toutes l^s passions, pour ne suine que le sentiment de leur conscience. Je dis qu^il cil de la justice et de la politique de faire un préambule*
e le décret d^accusation destiné à obtenir la publicité e loi, doit être motivé. »
; i4 mars, lorsque Brissot eut proposé, au nom du té diplomatique, de rédiger un acte d^accusation *e le ministre Delessart, il demanda que rassemblée
représenter toutes les pièces, tous les actes émanés li pendant son administration. Mais plusieurs dé-» s s'élevèrent contre une mesure qui faisait infraction réglemens , et Lacretelle trouva la proposition de >ot fondée sur Texercice dW droit qui notait pas déterminé par la constitution, quoiquHl f&t dans rit de cette même constitution. Il demanda, en conence , que la question fût discutée avec la maturité ligent toutes celles où il s^agit de faire une applica*
de la constitution , et qu^on la renvoyât k rexamen romité de législation. (Des murmures accueillirent : proposition.)
e 1 7 a^Til , le roi ayant annoncé à rassemblée qu^il it de choisir M. Fleurieu pour soigner Téducation )n fils , âgé de sept ans, il s^éleva une discussion tene à savoir si cV^tait au souverain ou à son peuple de ;er Téducation de Théritier de la couronne. Lasource anda que les comités d'instruction publique et de lalion fussent tenus de présenter incessamment un et de décret à cet égard ^ et Lacretelle appuya la ion du préopinant. « Une grande question se pr6« e j c'est celle de savoir comment doit être nommé le verncur du prince royal. Les droits du sang parais-
déléguer ce choix au roi. L'^intervention du corps »latif me parait aussi nécessaire. J^ai depuis long-tems' gé un projet de décret sur cette matière j rassemblée
veut-elle en entendre la lecture ? c On observa que h discussion n'était pas ouverte, et Lacretelle fiitadjoiri aux comités d'instruction et de législation.
Quelques jours après, il demanda que, préalablcaat au décret d'accusation proposé contre Mural et Rojob^ il soit donné lecture des pièces.
Insulté et frappé en sortant de la séance du 9 aool, pour avoir défendu la constitution de 1791 avec untfk qu^il n'était pas alors sans danger de développer, et pov avoir repoussé le décret d'accusation que les Glrondb voulaient faire porter contre Lafayette , il écrivit k T» semblée la lettre suivante :
€ M. le président , '
€ N'ayant eu qu'une part commune dans les oubap c laits à mes collègues, je ne dois porter aucune pUrii « personnelle ; mais ayant été témoin des insultes et àl € violences commises envers M. Dumolard , je dois b € dénoncer et en demander vengeance. La ville de Rm, « est menacée du sort d'Avignon, si un maire et « municipalité ne s'occupe qu'à légaliser ces al « mens. »
Cette missive produisit peu d'cfiet. On passa k du jour, et Lacretelle disparut de la scène politiquet
En 1 793 , on vit dans la correspondance de Lacretelle désigné avec Laharpe et Richer*Sérixy devant assurer de son influence la réussite d^un contre la république, et plus tard, on publia sur compte une note trouvée parmi les pièces de la tion Brotlicr, note qui tendait à faire douter des mens purement républicains de notre compatriote.
£lu membre du juri national, suivant la consdtulîoB
gS , Lacretelle entra au corps législatif par un arrêté &énat conservateur, en date du 4 brumaire an IX, et cessa de montrer autant de patriotisme que de lucres.
Au moment de la suppression des académies, il était signé pour entrer à Tacadémie française après Ganrt^ Q ami^ mais la jouissance de cet honorable titre ne (iit e retardée pour lui ^ lors de la restauration des acadé* es sous le nom d^institut national , il fut un des preers élus de la seconde classe et remplaça LaKarpé. éloge qu^il fit de ce célèbre littérateur ne plut pas k ut le monde, et devint Tobjet de violentes critiques nt Tamertume agita le monde littéraire de cette époque. Lacretelle prit séance à Tinstitut le 1 5 ventAse an XIII^ M. Morellet , président de Tacadémie, lui adressa ces ttteuses paroles :
« Monsieur, dans la fonction que j^exerce avqourd^hui ^ me félicite d'ajouter un nouveau lien k ceux qu^a déjà rmés entre nous une société suivie depuis près de mte ans , qui m'a fait connaître en vous un caractère timable , des scntimens élevés, un esprit droit et prond^ je me trouve heureux d^avoir à louer en vous un )mme de lettres qui , constamment occupé delà rechenàe des vérités utiles, a connu et mis en ceuvre le grand t de les répandre et de les persuader, et dont le carac» re et les talens font applaudir au choix de Tacadémie^ lerchant à réparer la grande perte qu^elle a faite dans personne de M. de La Harpe.
« Un caractère facile, une bienveillance obligeante^ le indulgence éclairée , s Wissant à vos titres littéraires^ sposaient les membres de Tacadémie à céder au désir
que vous montriex d'être admis parmi eux, et vous d naient des droits quHls ne pouvaient méconnai Cette compagnie , qui ne se sépare point de celle qu' remplace , et dont elle avoue les jugemens , ne peut < blier que, dès 1781 , T Académie française a regretté n'avoir pas un second prix à donner à votre éloge Montausier , dans lequel vous avez eu pour concun un homme d'un esprit distingué ^ dont vous devenex ; jourd'hui le confrère. Je puis rappeler ici le jugement 1 M. de La Ilarpe porte de cet ouvrage, où il trouve qi ques incorrections, mais où il reconnaît, j^empUe termes, du mouvement et de Teffet, une diction mlare et animée , et des traits forts et frappans. On se nppi avec plaisir aussi que le regret , témoigné par racadén détermina deux amis généreux des lettres à lui enva chacun les fonds nécessaires pour un second prix, moignage flatteur de l'espérance que donnaient des I vos talens , et que vous n'avez pas trompé.
€ Je citerai aussi avec éloge une autre produd littéraire dont yous avez essayé d'enrichir notre théil je veux dire ce drame d'une forme nouvelle, dont tendue est trop considérable pour être renfermée en seule représentation. • . . £n se refusant k une iiuM tion que vous ne donnez que comme un essai , on ] vous savoir gré de l'avoir tentée. On trouve d uU dans votre drame un grand nombre descènes toudiai des sentimcns élevés , des caractères bien tracés : beai qui assurent le succès de votre ouvrage à la lecture qui font aimer et estimer Tauteur.
« Je dirai la même chose, Monsieur, de plusi plaidoyers distingués par Timportance et la justice
(4>7) es que vous y défendez, et sur lesquelles vous avci ttirer l'attention el l'intérêt du public; de votre loîre sur use question importante de l'admlnislradu commerce, la liberté de celui de l'Iude , où vous trez en même tems la connaissance des lois et celle vrais principes de Padministration; de votre écrit re le pri^jugé des peines infamantes, et de votre ours sur les détentions arbitraires ; cl d'un grand ibre d'ouvrages où vous avez su répandre- sur des dis- ■ons judiciaires un caractère tout à la fois littéraire lililosophique , et où vous avez suivi les traces et les idpes de cet illustre et vertueux magistrat, M. de tesherbes, qui , après avoir défendu toute sa vie ta K des peuples, a terminé son honorable vie en débnt la cause d'un roi, et qui vous a montré jusqu'à m de sa noble carrière une estime et un attachement ha de votre mérite et de vos talens. ; Continuez, Monsieur, d'appliquer l'art d'écrire à ^objets utiles. C'est lorsque réloquence est aioù enke, qu^elle est vraiment digne de lliomme. .... * ktrès avoir traversé ta révolution sans encourir de Ibches, mais non sans danger pour sa tète; après avoir l^pé aux faveurs et aux disgrâces du consul Boutfc et de l'empereur Napoléon, Ijacrete)le, heureux de j mediocritas d'Horace, vivait dans la retraite lors~ k dynastie des Bourbons ressaisit le sceptre Av. ses _i. Les révolutions inattendues de i8i4 elde i8il>ne ligèrent en rien sa destinée ni ses opinions politiques. ÉKitutionnel de 1791, il avait franchi trente années H|es sans abandonner les idées libérales qu'on lui Vvu professer au sein de notre sanglante révolution, Il aj.
et il les appliqua au gouvernement représentatif France fut dotée après la chute du trône i
Lacretelle fut maintenu dans la nouvelle orga de rinslitut, le- 21 mars 1816} il devint, ei avec Benjamin Constant, Dufresne-Saint-Lcon . nard , Jay et Jouy, Tun des nouveaux éditeurs-] taires du Mercure de France^ monument litttT a compté de très-brillantes époques et de stériles £n 1819, à ^organisation de la Sociéié des morales et politiques ^ Lacretelle fut appelé à partie , pour la Section de morale où figuraient d'Anglas , Camille Jordan , Garât et MM. Royer et Jouy. Cette société présentait quatre autres sed brillaient des noms aussi célèbres que ceux qi venons de citer.
Devenu, en 1819, Téditeur responsable et I principaux rédacteurs de Touvrage périodique, s rablc, connu sous le nom de Minerve, il ne c montrer un religieux respect aux préceptes de la et resta constamment fidèle à la loyauté, à lli et à la patrie.
Cela n'empêcha pas qu'en 1 82 1 il ne fiU coi à un mois d'emprisonnement et à 600 francs d'ai pour avoir contrevenu à la loi sur la censure, en p difîérentes brochures qui ont été considérées comi continuation de la Minerve. Le 17 mars, il fomu sition au jugement par défaut du tribunal correc de Paris, et porta la parole pour sa défense. Mai en \ain; on ordonna rexécution du premier juj en réduisant, toutefois, Tamende à 200 francs. no\Ciabre, cet arrêt fut confirmé par la cour J
{ 4-9 ) anlpar défaut. LacieU'Ile ftirmatipiinsilion le i3(îé- »re, etprésenta lui-mt^nK- ses obscn allons à !a cour. Après avoir réfléchi, a-l-il dit, à la sinipliL-ilé de cause , cl sur la remarque mt^tue dp pitisieui's avocate, lensé qu'un simple r^-sumé de mes moyens , eu forme ■onclusions motivées, siifliraît pour JOuiontrer la esse du système qxiî sert de Lasc au jugement déré, et pour convaintre la cour qu'il n'est jamais entré . mon caractère d'arriver au but de mon entreprise une fraude honteuse à la loi. * 'opposant conclua ensuite que l'imputation de suite !e connexité à une chose quelconque n'émane d'au- ; loi ni générale ni particulière, et que cependant ; imputation est l'unique fondement de la condamoo prononcée contre lui: que le délit dont on l'ae- ■, en admettant m^iuo qu'il ail quelque constslance, •eut être recherché dans sa personne lïéJiteiir de la erve, puisqu'au moment i»ù la contravention à la loi t été faite, la Minerve cessant d'exister, s'Aalt Tue placée par une autre société pour l'entreprise fféerits essifs et isolés, à publier sans livraisons périodiques enti-pvriodiçtics , sans abonnemens fixes, et seule— it d'après les marchés en usage dans la librairie; res derniers caractères faisaient sortir les otnraigeS nouveaux sociétaires de la classe de ceux sounris ï ensure par la loi du Si mars 1820; que c'est dans onviction qu'il lui a été permis d'imprimer de tels ts , et d'après un mi^r examen, qu'il a pris la qoaKlé 'ibraire-èdiu-ur : (pic cc point bien reconnu', il deait impossible de voir un déKt là où il ne se rentrait pas d'intention coupable , et qu'on ne poufait
crlminaliser son action qu^en calomniant sa pei Lacretclle demanda, en conséquence, que le jugei attaqué fût déclaré nul et de nul effeL
M. de Yatisménil, substitut du procureur gén*
fixa d'abord les bases de la discussion. Deux brochi
dit-il, ont été saisies en 1820; Tune a pour titre: Le
sur la situation de la France y et Tautre Galerie. Il s
de savoir si ces écrits sont une continuation de la
nen^Cj ou, en d'autres termes, s'ils sont ou ne sont
périodiques. L'avocat du roi établit que les deux \
chures incriminées formaient les n.^* 1 1 4 et 1 1 5 d
Minerve, et apporta pour preuves l'identité du pa|
du format et des caractères. Tordre et le choix des
tières, et l'envoi qu'on en avait (ait aux abonnés
quHls l'eussent demandé. M. de Yatisménil ajouta qi
changement de titre ne devait être d aucune coosid
tion, et prétendit qu'on aurait tort de s'arrêter davan
à la qualité de libraire prise par M. Lacretelle. Il fit
serA'cr que la contravention , objet du procès, résti
surtout de ces expressions consignées dans le 11 3.*
méro de la Minerve: « Si, au milieu des chaînes qi
« nous prépare, il se tr()u\e quelque moyen de i
« entendre la vérité, on peut se reposer sur notre tJA
et prétendit qu'en semblable* matière, on doit puni
matérialité seule d*un fait, encore qu'il n'y ait auc
intention blâmable.
^ Au surplus, a dit en terminant M. le substitut, M. lacretelle se rassure; il est prévenu d*ujic sin contraxenlioii qui ue peut souiller en rien ses chn blancs, ni répandre aucune tache sur une vie hooon et respectée. »
Xacretelle, dans sa réplique, ne dissimula p(nnt à la lur que son intention , ainsi que celle de ses collaboiteurs, avait été de faire prévaloir leurs doctrines, les HHivant utiles au bien du pays^ mais, avant d^entretendre leur ouwage , ils avaient jeté les yeux sur les ■positions de la loi, et voyant qu'elle exigeait impépisement la périodicilé, ils avaient cru pouvoir livrer,
■ toute sûreté, au publir , des brochures qui paraîtraient mes époques indétermint'es. Il observa que la loi sur la insure était une loi temporaire, exceptionnelle, qui devait Riigoureusemenl renfermée dans les cas prévus par elle, rremarqua ensuite que la loi du 3i mars 1820 avait si k prévu ledélitqu'ou lui imputait, quVnr nouvelle loi
■ jugée nécessaire lorsqu'on voulut atteindre le Afiroir. Elacretelle en tira la conséquence qu'aucun reproche Kpouvait lui être adressé pour avoir publié les écrits Bâtés, n^ayant fait en cela qu'user d'une faculté ac- Mée par la loi du moment quelle n^étaît pas défendue. Whsa que l'envoi qui en avait été lait ne pouvait jhoer lieu à aucun argument solide , attendu que les ftiens abonnés de la Minetvcj privés de la fin de leur fonement, avaient des droits à recevoir en dédom- Kement des brochures qui leur avaient été adressées. \a cour, présidée par M. Choppin d'AmouvîIle, dé* Qta Lacretelle de son opposition, confirma le JQgrmenI Adu , et condamna Tappelant aux dépens.
potre honorable compatriote conçut une peine ex' Ihe d'un acte de rigueur auquel îl était loin de tendre, et, se tournant vers I<ouîs XVIII comme vos kule Providence, il lui demanda la remise de son ^monnemei la lettre suirante :
c Sire^
« Placé dans une circonstance où un brusque cl
c gement dans les lois rend diflicile de bien déméK
« qui est licite de ce qui ne Test plus, je me tr
« frappe par un jugement souverain d'une condai
« tion à une amende et à un emprisonnement, {
« une infraction qui, non-seulement, était loin de
c pensée, mais que je me croyais dans Timpossil
« de commettre. Absous par ma conscience , je ne
€ recourir à la grâce du Roij que comme à cette ju
« du ciel , qui n'admet pas la culpabilité où elle ne
« reconnaître qu'aune intention sans reproche. ^
« Votre Majesté aime trop Thonneur dans les Fm
« pour défavoriser cet intime jugement sur moi-m
€ que j'ose déposer au pied du trône, conmie
« meilleur titre à Tabolition des peines pronoi
« contre moi. Je suis persuadé que les magistrats n^eu
« pas autrement apprécié ma conduite, s ils ai
« cru de leur ministère de la considérer sous cet ui
« aspect Ce n'est que subsidiairemcnt que j^ajoul
« considérations de mon âge septuagénaire , des in'
« tés qui y sont habituelles, et du juste déplaisir
<k l'illustre corps de l'Institut^ de voir un de ses
« anciens membres subir une amende et un em/k
« nementj quelle que soit la cause de ces rigue
« J'ai rhonneur d'être, Sire, avec le plus pr
« respect, de Votre Majesté, le très-humble et
« obéissant sujet, Lacretelix Tainé
Le Garde des Sceaux appuya cette demande
du roi c|ui fit remise à Lacretelle de Tamcnde
remprisonnement auxqucb on Tavait condamné. L
( 4=3 ) lémic française voulut ^ en cette circonstance , luï ■ccorder une marque particulière de son estime en le ■omraanl , à son insu ^ aux fonctions de ctuncelier.
Ainsi se termina la rar:iù-c littt'raiie et poliliqur dr btcretelle que ta fortune plaça entre les pères de noire feoTation nationalr. comme pour entendre leurs leçons s les écrivains des premières années du ig.' siècle, ni font un si bel usage de la pbilosoptiie appliquée. ^ « il n'a fléchi devant aucun despostîsmc, cl traversa I les tems les plus difiicllcs avec ce courage qui appan-
tk tient à toutes les consciences pures y Aussi , le
nom de Lacretelle, recueilli par Phtsloire, deviendra-lril BD des modèles a proposer aux hommes qui suivent la pirière de la politique ol de la haule législatiou. On le Btera comme Tun de nos plus généreux ritoyens , comme It défenseur des droits de rtiumanîté.
[ Cet homme vraiment illustre est mort a Paris le 5 k^embrc 1824, à l'âge de soixante et treize ans. Ses jîuiérailles onl eu lieu le 7 , à la paroisse de Notre-Damcle-Lorctte. Il a été accompagné à sa dernière demeure par un grand nombre de membres de Tinstitul, d'hommes K lettres disliugués., de parens et d'amis. M. Bigot de Préamcneu a clé Porgaue des regrcis de rAcadémie françiise ; et après lui , M. de Jouy a payé à sa mémoire le tribut de Teslimc el de l'aniilié. Les lettres et la liberté pleurent encore sur le tombeau de Lacretelle.
OUVBVCES DE LACDETGLtt;.
L Discours sur ce sujet : assigner les cause' des crimnt tt donner les moyens d.- les rendre plus rares et maint fimettes. Nancy, l'j'ii iii-8.'
II. D'nrerf plaidoyers précédt^;^ d'un Jitsai sw lihqtienc
du barreau^ <779i in-S-* Cet Essai renferme deUj et de la fécondité dans les vues et dans les idées. OntnNi dans le même volume ^ des idées morales sur la profafli d^avocat. Le tableau que Tauteur fait des avocats coanhi est tracé avec autant de force que de noblesse :
< Cest dans ces retraites révérées que Tinfortone iM des consolations I) Fignorant des conseils^ ropprimëdcsi cours ^ que la chicane et Tiniquité sont toujours démoli et proscrites ^ que la connaissance des hommes s'unit à oi des lois^ pour étoufTer les desseins funestes et désanacrl passions ^ que Fhomme obstiné et lliomme dur s^étooae quelquefois d^avoir fait des sacrifices^ Tun à la nw Tantre à Inhumanité ^ et que des ennemis arrivent avec i projets de vengeance^ et se donnent des paroles itfi c*est là qu^un homme de bien repose entre les bonnes adîi du jour et celles du lendemain^ que les mœurs antîf décorent dignement la science profonde ^ que les tibn de la justice doivent être méditées^ que la discipliic barreau doit trouver des surveillans attentifs et des déicnsi intrépides ; que les préjugés ne doivent pas s^élevcr on les innovations utiles:; qu'aune bienveillance accueillir le mérite inconnu :; et que Taugusie vieiU< distribuer à propos des éloges solcmnels : les éloges vieillards sont pour les jeunes talens ce que sont les h dictions des pères pour les enfans vertueux ^ etc. >
ni. Mélanges philosophiques , i779«) în-8/ IV. Notice littéraire sur M, Lcgou\*éj ayacat au fk ment (père du chantre de Tamour maternel.)
Cette notice a été imprimée dans le Mercure de i année de la mort du célèbre avocat dont elle prés reloge. On y trouve dVxcellens aperçus sur la scienc jurisconsulte. L^auteur qui ne se laisse imposer^ ni pu autorités^ ni par de \ieux préjugés ^ apprécie philoso
( 4«5 ) ement toutes les qualité d'un boa avocat i, lea applique k Logouvé, et pour mieux faire ressortir ion mérite, le niet paral1<-le avec les plus célèbres jurisconsultes de sou tenu. Dans la série des devoirs remplis par un seul homme f cretelle a voulu que chaque lecteur apprit le sien, et idlt de la sorte la louange digne de L^ouvé , da public de lui-même.
V. Éloge de Charles de Sainte-Maure, Duc de Monuier; discours qui a obtenu l'accessît du prix d'éloquence ^^é pdr l'académie française^ '7^ii >n-t)/ i liv. 4 sous.
VI. Discours sur le préjugé des peines injamanlcf , ■rooné par la société rpyale de Metz, et suivi d'aune Cetlre ' la réparation (fui serait due aux accusés jugés innott; iPune Dissertation sur le ministère public; «t de jjlexibn^ sur la réforme de la justice criminelle , fji^f Î8." 3 liv. I a sous.
IL'académie de Metz avait foti b qaMtioa de U nuûire ninte:
* I.* Quelle est l'origine de l'opinion qui étend mr loot I individus d'une même famille nne partie de b hont« khée aux peiues infamantes que aubit nn ooopaMeP p.* Cette opinion est-elle plus nuisible qu'utile P S'* Dans le cas où Ton se déciderait pour l'afiirniative) Us seraient les moyens de parer aux inconvfaiens qui 1 résultent ?
L'Académie française ajonla aux lauriers de K^cretoUe ooe •fclle récompense en couronnant son mémoire eonme ^us utile aux mœurs de tous cens qui avaient paru dans toée.
B eut pour concurrent Maximilien Robespierre , avocat hrras ^ dont le discours frappa assez l'Académie poor Mie crût devoir lui décerner un second prix. Quelque tems après, Lacretelle- loaaU avec siaoénlé., on
poorrait même dire avec justice ^ tdme douce et sensîblef Tesprit sage de Fexcellent jeune homme j il crut avoir été oublié de lui^ lorsqu^il suffisait de passer par sa mémoire pour être traduit à son sanglant tribunal. Mais Lacretdle s^abusait :; car il était impossible que Robespierre ne se rappelât point une circonstance qui avait fondé sa réputation littéraire. S'il a ménagé son ancien rival ^ dans le cours des troubles de la révolution ^ attribuons-le plutôt à cette douce fraternité d'^études ^ à cette puissance de Tesprit des lettres qui a souvent tant d'influence dans la vie sociale.
YII. Mémoire sur TInstitution des Bureaux des Finances et V utilité de leurs fonctions. Anonyme. Paris ^ 17891J in-8.*
VIII. De V établissement des connaissances humaines et de Tinstruction publique dans la constitution française. Paris I) ^79^^ în-8.° 3 liv. 12 sous.
IX. Les articles de logique^ de métaphysique et de morale dans TEncyclopédie méthodique.
X. Du systèm^e du gouvernement pendant la session ac* tuelle^ et de raffermissement de la constitution par h préférence de la réélection sur le tirage au sort pour fes deux tiers conv^entionnels ^ par P. L. Licretelle aîné. Paris^ Dupont^ an V^ in-8.* de 195 pages. 3 liv.
Les décrets de fructidor^ faisant partie intégrante de rafTcrmissement de la constitution i^ renfermaient nae dis* position aussi contraire à leur but ^ qu'injuste et bizarre en elle-même^ c'était le tirage au sort.
Lacretdle posa en principe que sii^ l'année précédentCf^ au lieu du tirage au sort^ on avait décrété la rééleeti « le respect pour la constitution^ le rétablissement deTo public ^ le soulagement de tous les maux ^ la récréation tous les moyens du bien ^ la profession éclatante des principes de la liberté^ seraient devenus pour la majqiiAa
I deux tiers conventionnels lenr premier int^rit^ lent is!on liabituelie. » Il considéra ce tirage comme une >UtîoD des principes du système représentatif^ c qui Oisant laner du peuple seul la ilclégaiion do tous les pouvoirs, féprouve tout autre geure d'Installation ou de protougan^ comme n'ayant ni h m^me dignité, ni la m^me sûreté,
n'allant pas au luAme but. Celle règle exclut parliculiè- Bient le sort qui ^ n\cuglc de sa nature ^ ne peut remplir eune des fins qu'où se propose ... Le tirage au sort Hme des représeDi.ius qu'un ne veut pas ^ ïl eu Aie qu'on ludrait^ il donne nux mauvais la récompense des lions ^
liisse les bons à 1» merci de leurs ennemis, dans un tcms I on traite en ennemi loul ce qui n'est pas de son parti. * L'auteur expose ensuite les efiets de ce tirage relutivemvnt b composition du corps légistalif et n la marcKe qu'il loi ^rime ^' et opposi- à ce tableau les nombreux avantages Uchés au plan de b rivélection ; il en voit émaner la paix, Ittacbement à la lousdiutlon, la fixation de l'opinion pu - Bijue, la confiance de la nation en ses législateurs et sou Hnernement , l'esprit de la nationalité ^ la rênni^D àa Ions ( senti mens et de tous les inlérêts.
t Cette discussion, a dît un critique, est précédée et iïie de beaucoup d'Idées accessoires, analysées avec sagacité
exprimées avec talent. L'écrivain fait^passer dan* l'ime
lecteur tous les bons mouvemens delà sicnnejet, comme ts les bommes qui écrivent de conscience , c'est en vous Dciant d'abord à ses sentimens qu'il VOUS associe à H> ■es. Après avoir lu son ouvrage , on pourra croire qnil
venu trop tard pour atteindre sou but principal, mais a pour être encore utile ^ et ceux même qui ne partageant ni toutes ses craintes sur le tirage an sort, ni toutes ■ espérances sur la réélection , n'en recueilleront pas moins îles les idées justes et d'intérêt général iju'îi celle
il a m r^andre dans ses écrits. Us aimeront k y tooinvi comme dans tous ceux qu^ii a publiés jusqu'aujourdliai, les vues d^un esprit éclairé^ le zélé à^un bon dtoyen^d la conscience d^un homme de bien. >
XI. Sur le ij brumaire f à Siejres et à BonaparU. *799i în-8.% I fr. 80 cent.
XII. Idée sommaire éPun grand trawdl sur la nèoth site, T objet et les ai^antages de F Instruction j sur les d^ cultes qui ^y opposent et sur leur applamssemeni ^ a moyen dtune collection complette et méthodique de touUi les connaissances humaines, par le citoyen D. L. €• Parii^ 1800^ grand in-8.*^ Crevecoeuri) 35a pages.
Xni. OEui^res de M. P. L. Lacretelle aîné, ci-de?Bl «Yocat au parlement de Paris ^ membre de Plnstitut natmd , de France ( classe de la langue et de la littérature française.) 5 vol in-8.* Paris ^ i8oa — 1807^ Buisson^ libnir^^ M GU-le-Cceur^ n.* lo.
Ces cinq volumes ^ dont nous n^entreprendrons pas FaBSlyse^ contiennent^ indépendamment de la plapact dtt< ouvrages précités ^ plusieurs autres mémoires d*nn graal intérêt^ et^ par Timportance de la matière mise en dis* cussion ^ et par le tour nouveau que Fauteur sait donner 1 à ses narrations ;; tels sont un Mémoire en faveur dm deux \ juifs dont la cause forma le début de Lacretelle h k conr 1 royale de Kancy ^ un Mémoire pour une femme jmve , composé peu après sa translation dans la capitale^ un Mémoire contre la compagnie des Indes que le ministre 1 Calonnc venait de rétablir: jamais ouvrage n^eot phis ie\ succrs et n'attira plus de gloire à son auteur^ un Discourt { sur la multiplicité des lois , une Dissertation sur le nd' j nistère public : un Mémoire plein de sens et de savoir nr les principes élémentaires des commentions ; des Mémoires pour le comte de Sanois ; un Écrit sur les diientiom «r-
'Jraires, faisant suite à ]a défense de ce comte injiutemenl ^HÏmé ^ ua Essai sur f Éloquence de la chaire^ considérée BU les premiers oraiiurs . etc. Beaucoup d'autres meures roulent sur des objols particuliers, mais on s'attache ^ours au sujet que développe Lacretclle, parce qu'il sait [rpassionner pour la cause (ju'il dcfcnd , et que sa pensée I presque toujours animée par l'expression. Cet auteur pave en une foule de passages qu'il faut approfondir ua pt comme il le fait , pour découvrir toutes les idées qui frdécoulent. Elles sortent alors avec facilité et viennent BUger d'clles-mèmea dans un ordre convenable. ^ seul moyen de bien faire connaître un écrivain étant
■ le laisser parler lui-tst^me ^ nous allons extraire des pas- |h où la précision du style le dispute ïi l'élégaucc dea ■odes et h la justesse du raisonnement ; ce sont deux Baux ^ l'un du régime féodal , l'aulre de la nation juîvc :
■ Alors se forma ce système féodal, bizarre assemblage Boutes les absurdités cl de tous les maux , qui , s'écartant itnrtes les formes connues de l'organisation sociale, pré-
r les individus l'un à l'autre et non tous ensemble, Mût l'homme à l'homme, et non les hommes à la loi; ne I ni des lois ni des sujets, mais des suzerains et des X , des seigneurs et des serfs : noms aussi ignorés dei s que les choses et les rapports qu'ils expriment^ p'*Ç* mt^ à c6té du devoir, la puissance de l'enfreindre, sépan i tous les membres de l'Ëtat par cette chaîne immenM Nibordination qu'il avait établie eatr'euz ^ Itvnit uu Ole à des guerres intestines le vaste corpf qo'îl gofr- ^t, et le rendait incapable de se mouvoir au dehors; ^ périr l'art de la guerre sont l'appareil de la plus kde puissance militaire, n'eût pu défendre contre une P^ romaine , l'Europe qu'il avait hérissée de forteresses |ft Kddats } l'abandonna plusienn ibis aux invasions de
nouTeanx barbares; Gt périr des armifes innombr Asiei) où il s^afTaiblit et se ruina lui-même^ poui des nations. > (Discours sur la multiplicité des lo On lit ailleurs :
€ Cette époque de grandes révolutions ^ où ton dans l'univers ^ les moeurs ^ les gouvememens ^ les i et qui ouvre dans les fastes du genre bumain une bistoire; cette époque est précédée par la den plus terrible catastrophe des juifs. Ce temple où n tant de magnifiques espérances ^ tombe ^ et U nation sans asile ^ sans cbcf^ sans aucun lien entre ses m dispersée sur toute la terre i^ se trouve en proie ^ : à des vainqueurs qui ne lui opposaient que la se mais à des nations ^ à des religions ennemies ^ nées sein ^ et qui la persécutent avec cette fureur qui ca les haines de famille. Néanmoins elle est deboài cette nation tant opprimée ; contemporaine des Ai des Egyptiens ^ des Mèdes ^ des Perses ^ des Gn Romains ^ elle leur survit à tous ;; elle se survit k elli et si Jérusalem renaissait ^ de tous les coins du m^ enfans lui reviendraient : ils lui rapporteraient les lois et presque les mêmes mœurs qui leur furent il y a plus de trois mille ans.
< D'autres peuples ont été institués pour diflTérei de gloire et de bonheur; celui-ci a été institué po toujours ^ et ne ressembler qu'à lui-même : c'est i se tient dans sa constitution. Ce peuple n'a des ma par ses lois , de lois que par sa religion ; et sa reli commande une vertu parfaitement compatible avec 1 humaine ^ une entière soumission aux décrets de la < soit qu*elle récompense ^ soit qu'elle châtie ; et cH lui rend tout supportable dans sa misère ^ et consa yeux jusqu'à son avilissement* Si l*on remarque auj*
pielqaes dispositions dans ce peuple ^ entrer dansle toàÈU péaérale des autres nations, lorsque celles-ci daigneront l'y
acevoir, c'est Tefiet des luoiièrcs augmentccs et n'pHndues ^ aixquelles il est réser\é ilopérer îiiscDsibIf oient Je grandei (Solutions dans le monde ^ etc. t (Plaidoyer sur deux juifs-) k Toutes les compositions renfermées dans ces cinq volumes nu pour principal caractL'rc de présenter l'alliance si salupire de la philosophie à la jurisprudence^ d'un (aient litilinire remarquable ri une érudition choisie. On peut se ^pDtaincre en les lisant que les moindres causes du barreau, mutées avec habileté, peuvent offrir une source féconde de W^M philosophiques et grandes^ susceptibles de placer un Piqtle plaidoyer dans le domaine de la belle littérature. On ^>k aussi par les préceptes et les exemples de l'auteur que ■l choses judiciaires ont bien souvent un contact utile avec ■ politique^ et qu'il importe de coasidérer l'élude dos lois, Bnt6t comme une partie de la science sociale que coinms Ipt rubrique du palais.
' < M. Lacrclclle, a dit M. Parcnt-Réal, sera comme Bcrvan , )'un des modules d'un nouveau système de dtscus-
Ë judiciaires , et eu aurn cté de plus l'un des professeurs a propre mission Chef de l'ccolc de notre barreau ;me, oii la jeunesse porte aujourd'hui une émulation Ijtujours plus féconde , une sorte d'aifection paternelle et kléûntéressée le faisait se complaire dans les succès de ses ifisciples. »
t Xr\^ Fragmens pi>htii}ues et littcrairet. Part», 1817^ Rnx parties in-8.* • On trouve dans la première, un Tableau ifu rystémà
rrèsentatij", des Fragmens sur la monarchie tic Louis KJV^ Plan dune nouvelle organisation ilc Tliiititut, etc. seconde partie renferme des Pensées pt/Utigues et Uué-
XV. Charles Artaut Malherbe, ou le Fus mU\ roman théâtral en deux représentations (supposées quatre journées et en dix actes. Ce Yôlume ^ quoique fa partie des œuvres complètes de Lacretelle^ se yend s rément. Paris, 1828, in-S."*, frères Bossange. Prix:
Chénier, dans son Tableau de la littérature, a tj en peu de mots , ce qu'ail pense de cet ouvrage : c M. L telle , dit-il , a publié , dans un recueil d^oeuvres d\\ (en 1802), un drame intitulé le Fils naturel, La ] que Diderot avait composée sous le même titre , est de régaler. Le sujet a été mieux conçu par M. Lacrel La noble énergie de plusieurs caractères et la force situations produbent des scènes éloquentes. Cet ouvng serait pas d^un effet vulgaire au théâtre , si Tauiear po le réduire de moitié , et Tassujétir aux formes de la i française. > Le jeune et célèbre auteur des belles trag italiennes du comte de Carmagnola et d^Adelgis, Mani a jugé de la manière suivante Toeuvre remarquable de compatriote : c Et le genre dramatique lui-même n^ pas produit un ouvrage étonnant, dans lequel on t des impressions bien autrement diverses et nombre des rapprochemens bien autrement imprévus que ceu tiennent à la simple combinaison du tragique et du plai Et cet ouvrage^ n^a-t-on pas consenti à Tadmirer, • la condition qu^on ne lui donnerait pas le nom de trag condition du reste assez douce de la part des critii puisquVlle n^cxige que le sacrifice d^un mot, et acc< sans s'en apercevoir, que Tauteur en produisant un d^œuvre , a de plus inventé un genre. > Un littérateur roand, alors à Paris, partageait les mêmes impress < J'ai lu le roman dramatique , j^en suis enchanté. Plus scènes sont filées, soutenues avec Fart, Tesprit, Tintéi même les règles qui constituent une pièce entière.
7ns hardies, des moyens fermes, des caractères plnns
:e et de Térité , deft ezpressîoDi toujours raisonn^es ^
s senties; un style toujours bon, ou plulAt toujonn
ir, parce qu'il est toujours ce qu'il doit ètre,relt-
at aux personnages, aux caraclèrei, aux litiulionsf
e grands moyens de sut^c^ -, «te- - . »
. Lettres tTun Cultivateur américain^ par Crëve-
Lacretelle, éditeur.
I, OEuvres complètes do M. Lacretelle atné. Paris,
Bossangc frères, rue de Seino, G vol. in-8.*
jor, 1791 , p- l3il, l^iSi Ijîu, 11, 3io, 5ig, g)g; i;g5, M91 i;; %a IX, liii X, iioji XIII, 711, 781, gi4 i gi6 ; iBof, I, >i3i', iSoS, il3; 1S16, 3S3; 1817, lo, jgS, 771; 181g, ii; 1810,631^ 1811, 36i, t6u6. i63i, i686i 1811, 3g, Sgi 33o, iS63. -- J. S. Ench. La PtiDca liit^nirc , onnWMnl le* >u>çii>, depuit 1771 jutqu'* 17(1'!, ^ Tol- iii-S.*, L 1 , p. SSoi \; t. V, i49' — A. A. Barbier. UiodaDuaire île* oHTrtgn inuujmea anjntt. Pirù , iSoS,4 toI. , n." jiio M 4Io<3- — A. A. Barbier. >ibliolh' à'ua honinii degoùt^ 1. 111 , |>. ï3, tio. — Braoït Cl*, lu libraire, I. IV, p. iCg. — Bio^ia|iliieuauvelte Jw Contera portiiu,
i47 i i5o. — Oiagriplii* dei Hmomes Tiraiu , l. IV, p, jj. — ■ li* des faux Propli^lei vÏTin*. I'if une aoctéie de geni de lellrei. til, Dom^re, libraire, 1. *ol. iu-8'*, t. H, p. 36, 3;. — Reioa jdique, iBiî, t. XIX, p.3ioli 3,4 ; i8i4, p. 43j, 43Î.— Red« la lilléraluic aucienue et moderue , 3a vol, iu-8.', Par» , Cjalel ni, aupplnnent et labte, p. 73. — Hoilt|ltUu4. Hîiloit* d* t. II, p. 167; I11,S7; IX, 194.
LACRETELLE jeunk.
RETELLE ( Cliarics-Joscph de), frc-ra cadet du mt, membre de Pacadeniic l'rançaisp et de la royale des bonnc-s lettres, professeur d'histoire le, censeur dramatique, chevalier des ordres de
la IWunion et Ac la Légîon-d'Honiieiir, rtc... iuiUqué |>ar presque tous les biographes comme \u le jour à ISaucY« cesl une erreur. 11 est MetiL le 'j* août i-^fv^. Après de brillantes études à ISanr>« il \int à Paris au moment de U ré\ti et suixit axec assiduité les séances de rasscmblci stituAUte. 1/ortlre et la sagacité qu*il meHait Ai c\Mi\ citation tWorrut lo5 >eu\ sur lui « et on le d ei\ même ten\s que M. Ducos» pour rédiger le Je Jrs l^fK^is. Cette feuille n\-tait point alors ce < est dexeiuie tlepuis. mais elle donnait une ai etetutue des o|>eralious de rassemblée. Tel a i de but de M. Charles de LacrtieUe dans la a Uucraire et )x>liùque iHi il s'csl acq[uîs de|H» \ jrrai>«)e reputatkm. l Jt nsiadion dc$ foumam me e«>tT*ai:lres Cf-lV du /Vj^Tui^srir-, lui avant eàe o T: > attira « ^v'iydaut les troukk^. FinimijKcrsk t^rr^\^5^^f^ . c< %*;^: phxsieaïTS tV^îs à Fin^ixilCir d t;\-.v »! ^"a\;-.;t ôf nr r*a> <Cnf ix>carc«Te-
TN-sTo i a *-,-^r.^;r:.'.>r. . )i :: ^-ncbdtv- aa 1 >\s:\a *^^r>rv ): •:»:v'^,-: c- .irb.irjrâk:: H ncftoavcft ;c. :>.->. o'i.' .v*r:. ^w rr.ri*:-^. (C >4raau« cnmi^ i
( 435 ) mêle joug des lois^ pour accepter une constitution qui t mettre le terme à tant d'agitations et de malheurs. lera beau le jour où le peuple français pourra dire: révolution est terminée. Enchaînons, sous des portes irain, la révolution et ses fureurs, et ses dt-sastres^ Iheur à qui voudra rouvrir ces portes que le peuple a fermées de ses mains puissantes!
( N'attendons que du leras la perfection de nos i. L* bien, a dît le sage et malheureux Baîlty, le n^dans la nature physique et morale, iie descend ciel sur nous que lentement^ peu à peu, j'ai presque goutte à goutte^ mais tout ee qui est subit, instanmé, violent, est une source de maux.
« Représentans du peuple, si, près de ce jour qui it clore la révolution, nous ne sommes pas sans âmes sur des causes qui peuvent la ranimer, et qu'il pend de vous de faire cesser. L'acceptation de la ostitution doit être simple: elle le sera sans duute^ [nme elle sera unanime , nous pouvoiu l'eapcrer ainsi, lis le décret qui ordonne le renouvellement par tiers ilement de la convention nationale est une source inbarras et de divisions. Cette disposition, si sa^c and elle s'applique d'une législature à une législature^ ise de l'être quand elle s'applique d'une cooTcntion me législature. 11 est naturel à des hommes libres concevoir de l'inquiétude et de l'ombrage d'un pouvoir mense et sans bornes, tel que celui qui vous a été ifié.
t Sa prolongation, sous un autre nnm, est toujours t^yanle : pouvez-vous vous assimiler it une législature L.sera assujettie i une constitution, qui n'aura qu'un
(436) pouvoir distinct et sagement balance nifre deux c qui sera surveilltie elle-m^me; tous qui avez tout dans vos mains; le pouvoir de faire des lois, cel les réviser, celui de les changer, celui de les exécute
< IjC sort a voulu que votre histoire se trouvât tagée entre deui époques; l'une où vous filles opp: par des t)'rans, l'autre , où vous êtes libres. La prei est signalée par toutes tes horreurs et tous les dés» la seconde Test par des bienfaits, et elle vous appar Mais les tyrans qui vous opprimèrent étaient pris votre sein; c'rst dans votre sein qu'ils trouvèrent complices. Où s'arrt^te le nombre de ces conpl Voilà ce que ni vous tù les assemblées primain pouvez détennîner avec précision. Comment ré^choix que vous prescrivez? Il semble que le sor vouhi multiplier, comme à plaisir, les embarras l'cxéculion de ce décret.
« Il est tel dépai-tement dont la députalion eol composée des honorables adversaires des ^ram, a sous leurs coups; il en est telle autre dont la dépôt s'est rangée tout entière sous les étendards des tjr comment voul<>z-^ous que, dans ces deux cas. les teurs ne nomment pas à la totalité de la dépntatia leur département!' Si vous prescrivez un autre n les <lt-partemcns ne sont plus représentés. Et d'aîOi les électeurs se trouveraient-ils assez instruits H moralité d'hommes qui leur seraient à peu pris in iius;' Qui peut prévenir les embarras, les dïsMH qu'entraînera une telle mesureP Ne conprometlw {las par là la ix p ^( ; monflotoà dleva g^rffa
(437) objet. ?i avez-vous pas remarqué quel soin od met auîourd'hui à exciter des divisions entre les citoyens de nos armées et les citoyens de Pintérieur. Vous nSgnom pas que des soldat» égares oui fait couler à liantes le sang des citoyens.
< Que nous présage un tel altentatr H^te^-vousd'cn irrètcr les suites funestes. Vous vous hâterez sans doute aussi de calmer les alannes qui se répandent sur des mouvcmens de troupes dont on assure que Paris est environné. Il ne faut pas qu'on voie paraître les enseignes de la terreur (Violens murmures.)
< Il ne faut pas qu'on voie paraître des enseignes de la terreur au milieu de ces délibérations dans lesquelles le peuple va eiiercer la souveraineté.
« Veillez, Législatenrs; songes combien le despotisme nilitairc est à craindre pour les rt'publiques. Rome y a trouvé le lomlieau de sa liberté, lorsque Rome comptait encore un Cicéron et un Catou. La carrière qui vous Teste à parcourir est bien courte pour le nombre, de 'wenfaits que vous avez à répandre; craigne/, de perdre te seul instant^ et venez ensuite, venez a\ec confiance (tous présenter au\ sulTrages du peuple^ méritez son Qois et ne le commandez pas. v
Des murmures s'élevèrent à la lecture de cette adresse. Chénier présidait la Convenllonf il répondit:
« Le dernier espoir des ennemis de la chose panique est de fomenter des di\isions ; la dernière Ressource du despotisme royal est de calomnier les hprésentans du peuple qui ont fondé la république el k quatorze années qui out su la maiutenir contre les ■csiwtes conjurés. Ou veut nous entourer de nouveaux
(438) orages, peut-être nous préparer de nouveanx périls. Il ConvenlîoD, accotiturode à vaincre, saura les braw. Déjà les braves soldais du camp sous Paris ont acctftt la coDstitulton républicaine; déjà dans toute la Fnna un cri général retentit contre les partisans de Tanai^ et du royalisme: la Convention donnera Texemple de b fermeté. C'estavec le peuple, c^sl pour le peuple qoVlfc a vaincu^'c'est avec lui et pour lui qu^elle corttinarn de vaincre les tyrans du dedans et du dehors. la Convention, l'armée a fondé la république; l'armée, la Convention affrontera les dangers pour b faire triompher. Les Français veulent être libres, ih le
seront La Convention vous permet d'asûster i V
séance. »
Des applaudîssemcns unanimes et réitérés ont cette réponse, et l'assemblée se leva tout entière m ail' de Five fa Rëpuhliçiie!
Proscrit au i3 vendémiaire (6 octobre 1795) s'être déclaré contre la Convention par différentes portées, soit dans les sections , soit dans l'assemblée torale de Paris, Lacrctelle fut arrêté après le iS tidor, et détenu à la Force pendant vingt-trois oh sortît de prison le 21 thermidor sans avoir été
£n )8o6, ISapoléon le nomma membre du de la presse dépendant du ministère de la poliœ, passa, le 1 3 avril 1810, aux fonctions de censeur tmpé qu'il exerçait encore au retour du roi. Élevé an académique vacant par la mort du poète M. Lacretelle Mt venu prendre séance à rinstilnl Dovemlnj^i. M. de Ségor pr^dût Le qu'il TiraiMmc*<wt ti<it-boaorable an rédpit
Décoré àe l'ordre de la Réunion, ai i8i3, M. Charies
scrctelle était trop bien trait»' par l'idok du jour pour t pas brûler quelques grains dVncpns sur son autrl.
est \Tai qu'il désavoua cette y«/A/cw^ lorsque le héros iB avait arraché la France de l'anarchie fut retenu ^f sur les rochers de Sainte-Hélène.
Le roi comprit M. Lacretelle dans la nouvelle orgaiulion de l'Institut faite en 181G. Il obtint, en 11^17, tai voix pour la place de secrétaire perpétut- 1 de PAcaéuie française, accordé à M. Haynouard. DirvcU^urde Elte compagnie savante le 2^ décembre 1818, il en dc~ tôt cbancelier en 1 820. Deux années après , il futappelé hvice-présidence du collège départemental de la Setoe, I, pour la récompenser des démarches qu'il avait faites ans les élections de 1822, il reçut des tib-cs de ■blesse.
M. Lacretelle a porté la parole au nom de rAcadémie
■ plusieurs circonstances solennelles. I^ talent oratoire
■ de discussion qu''il a constammenl déployé daii5 son fciurs d'histoire ancienne à TAcadémie de Paris, le Wce au rang des professeurs les plus distingués de la ■pilale. Mais il mériterait plus d'éloges s'il apportait ÉOs l'examen et l'enchaînement des faits cet esprit de klosophie et de critique, ce langage de vérité qui fout ftke de l'histoire.
M. CHAKtKS DB LtCKETEttK.
. Précis lûftaritfue tte la Révolution française. Asten^ I iégislative. Par Oiarles Lacretelle, Paris , iBai, in-18) , tn-iS; i«i5, in-i8, 4.* édition.
. Jhréeù kistoritfue de la Révolution fnmçtàse. Con-
vention nationale. Par Charles Lacretelle^ Paris ^ i8o3} n vol. in-i8^ 3.* édition^ i8io.
m. Précis historique de la Révolution françaisem ZKrectoire exécutif. Par M. Lacretelle le jeune ^ DL forts ?ol. in-i8^ avec quatre gravures de Duplessis-Bertaux ^ Psris^ 1806 ^ Trcuitel et Wurtz^^ libraires ^ rue de Lille ^ n.* 17. 3.' édition I) 18 16. LWvrage complet se vendait 3o iir. Il est tombé de prix.
Ces cinq volumes font suite à Touvrage de Rabaut-Saînt- Etienne sur rassemblée constituantCi) et complètent le tableau de la révolution française. Accueillis avec Intérêt^ on les a distingués de ces nombreuses brochures politîqaes dont le monde littéraire était alors inondé^ mais de violenles critiques .^ tantôt justes ^ tantôt dictées par Fesprit de parti^ se sont élevées depuis^ et j^ai vu rabaisser le mérite de ces compositions plus encore qu^on ne l'avait vu élever. On a reproché à M. Lacretelle une grande partialité^ el celte accusation^ la plus grave qui puisse atteindre un historien^ m^a semblé reposer plutôt sur la manière dont Fauteur )Qge les hommes et les choses^ que sur Fintention qu'on lui prèle de vouloir dénaturer les faits. Il serait à désirer^ sans donte^ qu^il montrât plus d^in dépendance dans ses opinions : mais^ spectateur d'un drame ^ ayant à choisir entre les relatioDS de la haine ou celles de la vanité^ exposé aux enreun de nos vengeances^ à celle des prétentions arîstocratiqaes^ lui appartenait-il bien de voir toujours juste et de dominer les événemens comme on voyait Napoléon dominer b révolution par son génie ?
Considéré sous le rapport littéraire^ il me semble que M. Li* crctelle laissait encore beaucoup à désirer^ le style de ces tfoi* ouvrages est généralement pur et correct^ mais on y trouve trop souvent des tournures prétentieuses^ des phrases à flft qui sentent les déclamations de la tribune et g^aUjtnf ml
nec la dignité de l'histoire. Les caractères det
nis en scène ne sont pas toujours vrais , et Ton s^aperçtùt
louvent que l'auteur ne tient pas d'une main anez ha>£e
w pinceau dout il retrace ses esquisses rapides.
i I\'. Histoire de France pcmlarit h dix-huitihme .ûkclc j
1^ Charles Lncrrtellc^ i8o9^Pans^ chps iluiuon , libraire*
'<Niteur^ rue GU-le-Cœur, n.* lo, Vtol. in 8/ avec celle
^igraphc :
EipiiiiDiar; nullo inhibeni» per ann* Ignotn rcgionb tant. (Otioi.)
Cetouvragea eu plusieurs éditious: a.' éd. i8i3,VIvv1. n~8.' de tl^io pages, imprimés sur carré Cd d'Auvergne. et beaux caraclères de cicéro , lermioés par une table [^«rale alphabétique de Touvrage , prix 3o fr. 3.* édition ft\ae el corrigée , imprimée sur papier carré fin d'Auvergne ft caractères neufs, M vol. iu<-8.* de plus de a^oo psf^es, ^ris, i8i3, Fr. Buisson, librairc-cditeor. f\' édition, fl ^ol. iu-8.% Paris, 1819, Dclaunay, libraïr^-cdïteur , ^*Uis-RoT:i) . imprimerie de Fain, place de l'Odéon.
On a le droit d'attendre d'un historien qu'à une cont«issaocc approfondie des faits, il joigne celle de leurs apports éloignés^ iju'il embrasse l'ensemble de son sujet Mats négliger pour cela une foule de détails utiles; qu'il Mche faire marcher sa pensée avec les événemens ; jeter tes traits de lumière sur les conséquences qui en découlent 4 maintenir ses personnages dans le véritable rMe qu''îls ^t )Ooé. C<^ obligations difficiles à remplir, lorsque l'on i^rit une histoire éloignée de nous, deviennent bien plus 'Oibarrassantes quand il s'a^l de faits contemporains qw *%t presque autant de témoins que de lecteurs. Eatre ■bien d'opinions, de sectes, de partis ne fant-il pas relier ! Combien de faiblesses à dévoiler, de malheon cter, de problèmes a résoudre, de noms immortels m^ de résolutions morales à représenter
OÙ trouver la vérité au milieu des passions ^ des intérils et des préjugés qui Tétouffent P Commeot se mettre en garde contre les fausses suggessions de Tamour propre ^ de la. haine ^ de Tenvie P
M. Lacretelle n^'a pas toujours évité les écueiis auxquels il était exposé ^ et i, si Ton ne peut lui contester un YëritaUo talent pour les portraits ^ un choix presque toujours henreux d^anecdotes^ un ensemble réduit à de justes proportioBS où tout s^enchalne et se lie sans effort^ s^il a le talent de serrer sa diction et de ne dire que ce qu'il faut^ a^ lui échappe quelquefois des traits caractéristiques qui peignent une époque^ on doit lui reprocher d^ètre gêné* ralement froid ^ de ne pas apporter dans ses considérations cette hauteur de vues qui décèle le grand écrivain^ le publiciste profond ^ de ne pas bien comprendre les besoins de son siècle et de méconnaître souvent les ressorts cachéi qui ont précipité la France dans les troubles dWe sanglante anarchie. En général i^ Touvrage de M. Lacretelle n'^a pas la gravité qui convient au genre historique ^ on y trovre trop de rapprochemens antithétiques ^ et il intéresse pkitAt Tesprit qu'il ne captive Tàme.
Il fallait lier à la peinture fidèle des événemens politiques du siècle ^ le tableau des moeurs ^ de la littérature et de la philosophie ^ non-seulement désigner les écrits et leurs auteurs^ mais les apprécier dans leur pensée premiice^ dans leur action sur la masse ^ dans leur influence sur les progrès de la civilisation^ il fallait exposer les doctrines diverses qui se sont succédées^ tracer les limites où elles se sont arrêtées et celles quelles ont franchies^ jnger les huMnaues célèbres I) n'ont pas d'après Tidée commune qu^on sW frit} mais pénétrer dans leur intérieur^ les surprendre dans la vie privée et répandre sur chacun d'eux les éloges on les censures qu'ils ont mérités^ il fallait conserver toqonia
me aassî importante 'discussion cette raison qui sait incre^ cette modération qui persuade et ne pas faire plier lystème, ou à des opinions personnelles^ des faits que térité devra juger autrement que M. Lacretelle nu ^eute ï il fallait se rapprocher davantage de la manière istoneos anciens qui écliauffeot par une éloquence [tante ^ donner à la partie logique du discours une
plus vive et plus dramatique , et ne pas multiplier irtraits au point de dégénérer en affectation.
critiques, au reste, n'empêchent pas de considérer icretelle comme un des écrivains de l'époque qui se î plus remarquer par la sagesse de leur esprit , l'élé-
de leur stjle et la délicatesse de leurs aperçus. Discours prononcé pour ia réception de M. Ckarlet telle à r^cadémie française. i8w, in-4.-
Eloge de Florian, lu à la séance publique de imie française, du lo septembre i6ia, Paris, iSia,
. Histoire île France pendant les guerres de religion^ harles Lacretelle, membre de l'Institut et professeur )ire à l'académie de Paris , t. I. et H, i8i(j, iu-8.* , Delaunay, libraire, Palais-Rojal , t. III, i8i5, t. IV,
iivrage est Lien imprimé , en caractère de cîcéro sur papier carré fin. Une table raisonnée des matières le le dernii^r volume.
te nouvelle production de M. Lacretelle, quoique it lâche de style , est plus riche de recherches , plus le en aperçus neufs que son histoire du 18.* siècle, st aussi mieux écrite, et l'auteur s'est attaché à éviter rases prétentieuses et maniérées qu'où lui avait reées à l'époque de ses autres publications. Le premier ,e est précédé d'une introduction de 54 pages , en
léte de lamelle Fauteur présente ses deroin paitio Kous allons le laisser parler lui-même :
< Après avoir publié, dans des circonstances diff deux ouvrages historiques sur des événemens contempo je sentis le danger d^en continuer et d^en complé tableau:; )e conçus le projet d^écrire Iliistoire de I au seizième siècle. Cest une grande et vaste époqi on la considère sous le rapport de la vive impulsioi reçut Tesprit humain, et sous celui des événemens poli et militaires^ mais la première moitié du seizième présente des guerres dont Tltalie fut presque toujo théâtre ; et la seconde , des guerres civiles , dont la re fut moins la cause qne le prétexte. Ces deux évàu n^ont entrVux aucune connexion. Tout me presci chercher un sujet qui, offrant par lui-même de Tit de Fensemble , une progression marquée , soutienn faiblesse , et me permette d'^exécuter Tentreprise tro tentée jusqu'^à ce jour, d^appliquer à Thistoire moder mouvement de narration dont les anciens nous ont d'imposans et trop inimitables modèles. J^aurai encoi fois à raconter les longs malheurs des français et les < qu^ils commirent dans leur démence^ mais, da n je marcherai vers le dénoiiment le plus heureux , le de Henri IV. C^est ainsi que j'entrerai dans lliistoi France, au dix-septième siècle: si des travaux de ce ont habitué mon esprit à démêler les causes des gr catastrophes, je reviendrai à des événemens coQtempo et je les continuerai jusqu'à Tépoque de la restau: fortunée où nous sommes parvenus. »
Kauleur donne ensuite un tableau aussi clair que coi Tétat de la France sous les prédécesseurs deFrançoi$L*'< Fadministratiou de ce roi -chevalier, et entre en mati Favénement de Henri U au trône de France^ld 3i mars
Vin. Comidératiom sur le caractère des Romains:
isGOurs lu en i8ao à TAcadémie française.
EX.. Fragment sur la gafté, la à une séance extraor-
uire de l'académie française tenue le 6 féTricr iSai.
1 morceau fait partie d'un ouvrage intitulé : Etudes phi^
«ophitfues et historiques.
X. Histoire de France pcmlant le i8.' siècle, par
[. Charles Lacretelle, Tun des quarante de l'académie
■açaise, etc T. Vil ei Vllt, comcnant la session
t^fassemblée constituante. Paris, i8ai , Trenltel et forte, rue de Bourbon, n.' 17.
Ces volumes font une suiln nécessaire aux six premiers |B se terminent aux Etats-Gtmcraux et au Précis de U |*olation française mentionné plus haut.
On ne peut disconvenir que dans ce dernier ouvrage katcur ne fasse preuve d'un vrai (aient de narration , et |M ta manière d'exposer et d'enclialner les faits ne dénote * (ort habile écrivain^ on ne peut disconvenir nnn plus ■'il se rapproche quelquefois do ia simplicité antique et f l'énergique concision de Tacite, mais combien de reproches aves n'avons-nous pas & opposer à ces brillantes qualités Boires? Quel homme, ami de son pajs, verra snns en ^ ému un des premiers historiens de l'époque se porter kccosatenr public de la France devant les autres cabinets ■ l'Europe ^ quelles raisons dépréciât ri ces du siècle qui naace et d'une civilisation en progr^ ont pu Ini suggérer (■explicable intention de cilor a la barre des cours étran- Ins ce long cri d'indignation qui, soulevant l'Amérique, it répété d'échos en échos dans toutes les parties de l'Eu- Ipe. L'eflervescence généreuse qui porta quatorze armées ^nblicaines sur nos frontières , ce dévoàment aux intérêts très de la patrie en danger, cet héroïsme spontané qui mi des peuples vieillis depuis taut d'années d'esclavagt
n^auraient-ils point ébranlé le cœur de Bl^Cberies telle ? Je le plains^ s'il a cru exercer une juitice en rai notre gloire nationale ^ en attacpiant les regrets ^ les ai les souvenirs si brillans ^ les espérances si justes de soi s*il a cru agir avec impartialité en flétrissant les 'plus caractères qui se soient dévoués à notre régénénition i Gonunent se faire gloire du titre de citoyen fiançais 1 Ton se persuade devoir repousser Fidole que nous i de tous nos voeux ^ et noircir les pages de notre hisli plus sanglantes à la vérité ^ mais aussi les plus fécos grandes leçons ^ en beaux exemples ^ en dévoûmens sul En oflErant au roi de Prusse un exemplaire de son L de T Assemblée constituante y M. de Lacretelle a convenir avec lui-même qu'ayant écrit pour les étenu nemis de la France ^ c'était de leur part qu'il devait n le tribut d'éloges qu'il attendait Son espoir ne ( trompé. S. M. Prussienne lui enyoya une ^bolte red un diamant de prix ^ et lui écrivit de sa propre main I suivante :
< M. Lacretelle I)
< Vous m'avez fait un cadeau agréable en m^adrei bel exemplaire de votre Histoire de TAssenMèe tuante. Vos ouvrages précédons avaient fixé votre rai^ les écrivains classiques de la nation fi'ançaise^ ed non moins éloquent que les autres ^ vous place p« plus zélés défenseurs des bons principes. Vous ave que le moment était venu^ où une plume él^ante signaler les erreurs d'une assemblée qui^^ sans doute. estimable^ si on la compare à celles qui l'ont rem] mab qui néanmoins.) se livrant à des théories et à di abstraites^ a préparé ou causé tons les malheurs de la I assemblée qu'on ne peut citer comme modèle qoe lo
nt reDonveler tet fautes ou frayer le diemin k ie nonVetoz
€ Veuillez accepter, Monuenr, la marque d-jointe de
I satisfaction de vos soLles efTorts.
c Je prie Dieu qu'il vous ait ea sa sainte et digne garde.
FrËQÉBIC GutUt-AUME.
« Berlin, ce ai juillet i8ai. y
XI. Éloge de M. \de Monihyon prononcé par Cliarles tcretelle dans la séance publitjue du a5 août 1821, et inséré ns le Moniteur 'universel^ même année^ p. iBSy, i388. Xn. Discours prononcé à Fouverture des séances de la tdété royale des bonnes lettres, le 4 décembre iSaJ, 'année depuis sa fondation. (V. Moniteur, iSaS, p. 14^5, ,6.)
Ce discours présente deux parties bien distinctes^ diins la emière, Pauteur aborde la grande question des innovations târaires tentées depuis quel<|ucs années et proscrit les esiiais Con en fait; dans la seconde, il prodieue les éloges à zpédition d'Espagne si peu fertile en résultats heureux. M. Chartes de Lacretellc a été directeur en chef du Puhlirte quelque tems avant la suppression de ce journal, fonduf . 1810, dans la Gazette de France, pour avoir alarmé knaparte.
Devenu, au commencement de 1818, avec Aoger, Camman , Desprez , Droz , Lourdooeix , Loyson , Parbet et antres hommes de lettres , Tun des rédacteurs du .S^ierta- HT politique et littéraire, Charles de Lacretelle revendiqua I droits de notre honneur national outragé cd plein parlfrent par le discours mémorable de lord Stanliope. Jamais Xit-^tre Lacretelle ne fut plus éloqnent ; jamais les nobles Bnsées , les généreuses inspirations ne se pressèrent davanp sous sa plume. Imitant Tartifice de Thomas , dans un iB^gyrique célèbre, il se transporte en imagiuatiuu à U
chambre des pairs da parlement britannique et prèi des membres un discours où il exprime a?ec énergie timens d^'indignation que la motion du perfide Stanl inspirer à quiconque pouvait tenir encore à Tintérét de la légitimité.
Nous nous faisons d^autant plus de plabir de péroraison du discours de notre compatriote^ qu'2 plusieurs fois Toccasion de lui adresser des reprocl cette notice^ il nous est bien agréable de lui rendi tribut d^éloges qu^il mérite.
< n a été un moment où le salut de TEorope suprême loi :^ ce moment a cessé. Les précautions pr le péril ne peuvent subsister au-delà du péril , i le droit des gens^ sans que les lois européennes so tièrement snbverties. Un droit d^inspection sur h intérieur d'une monarchie puissante^ ne peut se p indéûniment ;; car toute idée de souveraineté serait Pour moi ^ je n^aime point une paix qui conserve h de la guerre. Je veux que la paix^ rendue à son caractère ^ produise tous ses fruits 5 je le veux pour de l^urope^ pour la prospérité et le salut mém< patrie. Ce n'est point ainsi ^ Milord^ que vous von sentez la paix^ vous la voulez toute remplie de fin de violences^ elle n'est pour vous qu'une poursuil nuelle du droit de la \ictoire^ qu'une oppression poussée plus loin. Dans vos vœux inspirés par Tenf établissez pour un peuple une éternité de supplici voulez que les membres déchirés de la France serve pskture sans cesse renaissante au léopard anglais. Je là d'horribles images^ mais vous avez^ Milord^ d'horribles pensées.
< Nous resterons en France 1, dites-vous^ et mèi le terme assigné pour l'évacuation ^ car il (âut coosti
places fortes dans la Belgique^ etpttis( je continue lo dévelop-^ pement de voire pensée^ ^ il en faudra sans. doute construire lu-delà de la Meuse et sur le Rhin ^ et puis ^ il faudra de-> mander à la France une ^rantie politique. Cette garantie ^ domine vous ne Texprimez pas ^ j'ai droit de conclure quVUe d^est autre chose que Taccomplissement du Yoeu d'abord exprimé par \ous^ que la France soit divine en trois pro-t vioces^ et ^ pour parler claitement^ en trois^^provincea^anglaises. ^ J'admire votre sécurité ^ Milord ^ et Fimperturbable ooii'* Bance que vous conservez dans vos mesures politiques ^ on dirait^ à vous entendre ^ que nous allons trouver en France comme dans les Indes ^ un peuple énervé par treiite siècles d^esclavage ^ que la France a perdu toét souvenir de sa glbire^ ^ tout sentiment d'honneur i) quW sang appauvit cottle dans les veines d'un peuple tout-à-l'heure si bouillant^ que lés -vétérans de tant de grands bataillons ont tout^à-^-fait disparu de son sein ^ qu'il ne peut plus s'y élever dé jeuneasè gaér-^ rière^ que son sol s'est aplani dans toutes ^Tes parties^ que tous ses murs sont tombés^ qu'aucun soldat n'y sait plus moii^ rir près de son roi ^ que le ressentiment de la plus profonde iniquité n'y soulève plus un seul cœur ^ que les liérosydont le nom vole encore partout ^ y sont devenus la race ab^ecte^ft %ous avez insolemment rêvée. Savez-vous ^ Milord ^ quel estlo «caractère des guerres nationales? Savez-wus les subites ressources d'un peuple au désespoir? KVt-on pas vu dans cette K3iême France^ des paysans enlever des batteries ^ artilés dVn ^eul bâtoii ? Supposez ^ ce ^m est contraire k tdute Vérité C2omme à toute vraisemblance^ supposez qu^il y eût des rois «^ssez dépravés^ assez imbéciles^ pour être les complices et les inslrumens de semblables projets^ feraient-ils j^^er c3ans le cœur de leurs peuples^ et même de leurs armées'^ les indignes passions dont ils seraieal animés ? I4egénie„des ^évolutions sonuneillerait-il pendant leiv al)|p&eeP II y a
II
une prédiction aisée a faire ^ c^^est que toute bataille p par eux ^ serait suivie peut-être immédiatement de la de leur trône ^ tant il serait dangereux aux yainqueu Bonaparte de vouloir Timiter ! Et pour nous ^ nos da domestiques seraient-ils moins effrayans ? Après avoir fesse de telles maximes i^ ourdi de telles ligues ^ après sacrifié à une ^ellc cause et le sang et Ilionneiir an| qu''aurions-nous à répondre à ces révolutionnaires don clameurs nous poursuivent perpétuellement^ et dont les jets nous alarment toujours ? Je hais les révolutions ^ [ qu* elles me paraissent centupler les coups du despotii parce qu^elles détruisent toutes les améliorations sociales • elles se font un prétexte ^ par les sentimens féroces qa*< inspirent^ mais je hais également Tinjustice qui ^ tôt ou t attire de tels fléaux. Dans un siècle aussi livré que celaila discussion^ la meilleure garantie pour les souverains^ < d'être justes et fidèles à leurs sermons.
< Je finis ^ Milord ^ en vous répétant ces paroles de ! Chatam, dans une séance où il avait entendu émettre des v bien moins coupables : Je n'aurais pu cette nuit Jouir daè sommeil^ si je n'aidais donné un libre cours à mon inJi^ tion contre des maximes si indignes d'un jénglab, i chrétien y Jtun homme. >
Indépendamment des travaux précités et de plnsicun n moins importans^ M. de Lacretellc a été Tun des collabonti de la Biographie universelle. On a surtout remannê articles de Catilina^ Henri lY^^ François I.*'^ Low \ Louis XV^ etc. Ils sont signes des lettres : L — ^le.
Moniteur, i;95, p. i53o à i533; 1809, 44 1 ^7^ '^ MÎ?.; 1810J 1811, 1191 à 1196^ 1811, loaS, ioa6, 1064, io65, >o84« >o85, i< iio5-, i8i3, 53o, 53i, i3i3*, 1814, \io\\ i8i5, i9a6, 1369; 1816,! 1817,875, 911 , 1818, a, îi9i; 1820, 799, 1595, iGio, 1648; ilai, 913, ia;5, i384, 1387^ i8aa, 419, 6a4, 65i, 1616) a8»3| 57*1 u
4, i69t 137{| 1461. — Revue des Aateurt Tivanif grtnds et ptlils. ip d^œil sur la Republique des Leilrea en France, 6.* année de la iblique française. Par un imparlial , s^il en est. (Fabien Pillet, à {u^on présam»} ), avec cette épigraphe:
La dÎMUe tujonrdlittt ftit plao* h TabowlaMt.
sanne et Paris, in~i8 de 86 pages, p. 4^* '—' E»ch. La Franoe raire, 1. 1 , p. 35 1 ; t. V, 149, i5o. — J. C, Branet. Manuel du libraire, s, 1814 1 t. lY, n.o' ia583, 13365. — A. A. Barbier et N. L. M* nsaru. Nouvelle Bibliothèque d^un homme de goàt, .1808, tf lY, I. — Biographie des Hommes vivans, t. lY, p. 94* '~' ^î^^P^P^i* ^^ lemporaÏDs, i. X , p. a5o, a5i. — Montgaillard. Histoirt de FraBoe, : analytique, t. IX , p. 397.
LADOUCETTE (w Baron m).
Ladoucette (le baron Jean-Charles-François àe)j ien préfet^ oflicier de Tordre de la Légioii-d^Hoaiieuri mbre de la société royale des antiquaires de IVance, [a société royale et centrale d^agriculture, de la société lotechnique, de la société pour Tinstruetion élémeoe, de celle d'encouragement pour Tindustrie natioe, des académies et sociétés de Marseille, Meiz, icy, Cambrai, Niort, G^P? Mézières, de la société articulture du département de TAisne, etc., est né letz vers 1770.
►on père , après avoir exercé les fonctions de chirur* i-major aux armées, se fixa dans 0ffis murs où il oit une fortune considérable. Le jeune Ladoucette le bonnes études au collège de Nancy, et les tenni- ; à peine lorsque la révolution éclata. Il montra de ne heure im goût décidé pour la carrière des lettres, lébuta par un Eloge au général Bqui^à sur tt^qirm
^ Nancy. Ce iittérateur, désirem d^acc Mr naissances, étant parti pour la ca[Mitale, Ma père k recommanda à Mercier, auteur du TaUeam êê Pmkj qui était d^origine messine et son parenL Ladoucette parcourut ensuite la Suisse et PAIIan|M^ étudia le génie des productions littéraires d^ôalmBliiy et sll ne s^est pas fait ccmnaitre plus tftt dans savant, il faut Tattribu^ à la violeiile morale qui détourna les esprits de tout ee fm le m cattadiait pas directement à la politique.
Lorsque la tounnente révolutionnaire col corff M* Ladoucette tourna ses vues vers la carrière aèaiM^ trative. Diaprés la présentation du conseil gû|énl dilfr partement de la Seine, il obtint la préfecture des Alpes, par arrêté du premier consul, du a3 anX,en remplacement deM.Bonnaire, passe i ture de la Charente. En y arrivant, M» Ladoocclli Iwwi les récoltes gelées sur pied , des chemins ■ oiiipM^ de grains dans les magasins, bien peu d*( en acheter. Afin d'en tirer du Piémont, il une route sur le Mont-Genèvre, et y travailla avec les habitans et les soldats de deux les défenses d'un directeur des ponts et le menaçait de destitution. v V
Un obélisque ayant 20 mètres de hanlear un large plateafi à 2,000 mètres ao-dessus da ai la mer, fut consacré à Temperenr par le d des Hautes-Alpes. Lors de son inaugnratiQtt^ tidor an XI, le préfet donna, sur le M une fètc brillante et fit frapper, i ses IMs^ pour éterniser la mémoire de cet é ' MEok»
rinscrîption de cette médaille; Exergue: Le Montnèi^re oiwerty le 11 germinal an XII — 12 açril DCCCIF. Légende: J. C. F. LadoMeite^ P^^f^^y ou 71 du département des Hautes-A/pes. Au revers^ la daille rr*présente Tefligie de rerapercur, et pour ende : A Napoléon Bonaparte y Pempereur et le héros r Français. Inscription analogue Ait gravée sur Tobéjue^ en latin ^ en français, en italien et en espagnôK La première séance du conseil général a été consae à la reconnaissance si légitimement due au zèle aire de M. Ladoucette. Dès qu'ail eut terminé son iport sur les travaux exécutés et les améliorations en )jet, le président le remercia de ses intentions bienliantes et de sa sollicitude pour le bonbeur de sen ministres^ et^ lorsque le préfet eut quitté la salle^ un imbre prit la parole en ces termes:
€ Vous avez entendu, Citoyens, dans Texposé que préfet vient de nous faire, que, grâces au zèle des bilans du Briançounais , les rampes du Mont-^^enèvre ent , à la fin de Tannée dernière, entreprises et vertes comme par enchantement ; que malgré les ap- §hensions trop légitimes d^une disette effrayante^ les i)sistances n'ont jamais manqué»
« Mais ce que le citoyen Ladoucette ne vous a point , c'est que l'ouverture de la route du Mont-Genèvre îst due qu'à son dévouement au succès de cette cntreise immortelle^ c'est qu'il a avancé lui-même 25,ooo fir.
ses propres fonds pour les premiers travaux; c'est e la détermination du Gouvernement pour Tacbève- ;nt de cette route , n'est devenue prompte et certaine e par ses sollicitations non-interrompucs; c'est que
nuit et jour, comme un père oci aliinnilrr g
fiunille, U n^a cessé ie vâUer aux moyens d''aUtnT ia gnins et des Ëuioes dans le département, et qali vaincu tous les obstacles qui 8'n|iposairnt â leur &K ôrCDlation^ qu^enfin, si les urcliû ont élc êppnt- h sionnés, si le pain n'a pas oquL' , c'est i sa %igibM ' et à ses soins que .nous le detoiis. Je demande ff i le conseil arrête que son iâdntt l'crira au cibi^n Iddoucette, pour lui exj r, au nom des manbRi du ccHiseil , toute U reconnaissance qui lui est i* ' pour une conduite aussi généreuse.
c Cette proposition est adopli-e à Punaoîmité; rik ■ conseil arrête qu'une expédition de cette partit k ' procès-verbal sera jointe à la lellrc du prf'siduiL i
M. Ladoucette institua , dans rliaqur rhrr-lieo t»rondisAcment de justice de | is, un bureau rcotnjit charité f et, dans chaque co uniine, un bureau »■>liaire, pour régir, sousIasnrTeillanci-'deradniinistnlifai les biens appartenant aux pauvriis, sous quelque i^ et dénomination que ce puisse i'tn>.
Le rétablissement des maisons hospitalières crénsn i34o, sur le Mont-Genèvre, par llumberl, di;mier phin, ne pouvait échapper la philantropie du prêt des Hautes-AlpeSf surtout da is un moment fiù b hA route qiâl âùsait construire allait attirer un paà nombre de voyageurs. Il proposa au gouvememeol dW stituer, sur le Mont-4îenèvre, un muoastèrc deac* par des religieux hospitaliers,' qui uinncrairnl la clodx, soir et matin , surtout penda les orages ^ pour rai le voyageur égaré, et lui fournir les secours que nà^ menât sa position.
L^art des accouchemens était inconnu dans l«s Hautes- Jpes, et partout , de prétendues sages-femmes causaient , KT leur ignorance, des accidens inow9>
M. Ladoucette créa un coui-s auquel furent appelées ■s femmes de presque tous les cantons. On donnait à Mtque élève le logement et un ti-anr par jour, et une Htribution de prix avait lieu chaquv année.
I/utilité d^une Société d'émulation était vivement aide dans ^m département où l'agriculture, InTéc à la kutîne , ne prospérait sous aucun rapport , où les sciences : les arts se trouvaient encore au berceau; un des remiers soins de M. Ladoucette fut d'organiseruneins- ■ution académique sous le litre de Société iPémitlaUon es Hautes-Alpes. Il en fut U- président , el Ton vil biea- ^ s'associer à cette académie naissante plusieurs noms flèbres dans les sciences, les lettres et les bcau\-arls.
11 y avait près de deux années r|iu' M. Uidoucclte eillait avec succès à Padministration des Hautes-AIpcs, >f$que te collège électoral tint sa première session , le > thermidor an XII, pour la nomination de deux can- LÀdats au Sénat-conservateur. Le zèle, rintelligence et t dévouement du préfet n'avaient point échappé aux' Dembres du collège, et ils crurent de\'(nr-) en cette irconstance solennelle, consacrer les témoignages de zar gratitude et de leur satisfaction dans une «dresse i l'empereur. En vain, la modestie de M. Ladoucette utla pendant longtems et à plusieurs reprises, contn *élan unanime du collège; l'adresse fut conçue en.oet ennes:
« SlHE,
« Les soussignés, memlffes du coll^ électoral du
département des Hautes-Alpes , ont déjà porté aux pî'eds de y. M. L le juste tribut de leur amour^ de leur reconnaissance et de leur respect.
« Après la clôture du procès-verbal des séances du collège, il leur restait un sentiment à exprimer j c^esl celui de la gratitude des habitans des Hautes-Alpes, dont ils croient pouvoir se dire Torgane, pour radmînistration de M. Ladoucetle, préfet de leur département
« Des vues grandes, philantropiques et sages, dirigent cet administrateur^ il ne s^occupe que du bonheur de ses administrés; et il est doux pour les membres du collège électoral de trouver Toccasion de faire connaifare à y. M. I. rattachement que les habitans de ce département portent au magistrat intègre qui seconde si bien les intentions paternelles de yotrc Majesté, etc. »
On avait fait toutes les dispositions pour qu^à Tissue de la session du collège on procédât à Tioauguration d'un musée central , établi au chef-lieu du départennent par les soins du préfet. Cet administrateur, après avoir prononcé un discours analogue à Tobjet de la cérémonie, posa la première pierre d'un monument élevé à la gloire des sciences, des arts et des lettres. Une médaille fut frappée à cette occasion. £lle portait Tefligie de Napoléon, avec ces mots dans la légende : Napoléon premier^ empereur des Français. Au revers, pour exergue ^ Dip*^ des H J''^ Alpes. Cet édifice a été éles?é en Pan XII j rn^ec les fonds offerts et faits par les communes. 18049 Pan 1 .^^ de Pcmpire. Et pour légende : Muséunt ceniral érigé à Gap^ par les soins de M.'' LadoucetiCy préfeL
La double institution d'une société académique et d'un musée électrisa tous les cœurs j et celte époque
( 457 ) sembla marquer les progrès futurs de Tagriculture et
de rindustrie dans le département.
Indépendamment ût la route creusée sur le Mont* Genè^Te, M. Ladoucette s^occupa d^améliorer toutes les autres communications ou d^en créer de nouvelles: car les grandes routes , comme Texprime cet administrateur dans un compte moral rendu au conseil général lu département^ sont les liens de la grande famille} 3lles développent les lumières, elles vivifient le commerce ;t rindustrie. M. Ladoucette fit construire des ponts^ nu*er des rivières, creuser le canal de Gap, dessécher ie marais de Chorges, et chercha, par tous les moyens possibles, à rendre moins aride un sol ingrat^ peu favo- -isé de la nature. Il encouragea rétablissement dWc^ pépinière à Embrun et d^une autre à Ribiers; multiplia ^acacia ainsi que plusieurs plantes utiles, et fit planter Jeux pépinières considérables de mûriers, Pune à Serres st Pautre à Rosans, dans l'intention de faciliter Télucation des vers à soie, qui formaient, avant 1789, une branche de commerce ass^ez étendue. ,Tout en arrêtant à propos les défirichepiens , il réduisit de beaucoup les chèvres qui ravageaient les communaux j obtint qu'on se livrerait en grand aux semis, ^ux plantations, et qu'on ferait des prairies artificielles. La multiplication des bestiaux fut encouragée^ dès la fin de Tan II , le préfet avait introduit les mérinos dans son département : il institua différentes écoles ^ des artistes et de bons ouvriers furent invités à venir s^établir dans le département des Hautes-Alpes \ on y attira aussi des sœurs hospitalières, et des prix, fondés par le préfet. Eurent distribués annuellement à ceux qui se distinguaient
par de beUes actions ou des travaux remarquables industrie et en agricoltiire; deux sodélés pastorale fonnèrent^ l\uie à Embron et Tautre à Méreoil; établissemens de tous genres attestèrent un sensible ] grès dans le donudne de Tindustrie, et, en moins cinq années, on fit pour plus de deux millions de trav; Bf. Ladoucette a la gloire d^aroir fondé la prem maison centrale de détention qu^on ait eue en Frai il établit cinquante greniers d^abondance, fonda mic brique qui existe encore, et sacrifia, pendant sept et demi, pour le bien des Hautes-Alpes, m sanlé, tems, se^ intérêts, et tontes les offres dVvancoB que lui Êdsait Tempereur. Il a publié Mustoire cl description de ce département, où il a biasé mi si 1 esprit, qu^en i8i5, les Briaoçonnais consmèrcnt k forteresses contre Tannée austro-sarde , en dtjpit < ordres de Tautoritéâvile supérieure. M.Ladoiicclles*é fidt universellement aimer, et, sli en &Dait desfrar le monument éleré en son bonnenr à Rosans, sofii pour Tattester. Le maire de ce bourg ayant fini ciéei une place publique, les ba )itans lui donnèreat le a de Ladoucette : une fontai en maibre, élevée M ceal porte cette inscription :
Les habitans de Roians
consacrent ce monument
de respect, d'amour et de raconniîiianfta
à J. C. F. Ladoucette, préfist des Haotei Alpe^
L'an 1806,
du rAgne de NapdéoB
sous la nudrie de M^^rf itihiif ■
Neapolione^ imp. aug[tist.
Italorum rege ^
J. C. F. LadouceUe^
Âlpium Summanim prsfectui
nobis h«c otia fecit.
anno 1806.
Montlahae édile.
1 fallait d^autres preuves aux déprëciateors de' Ladoucette, nous invoquerions le témoignage da € Chaptal, du duc de Cadore^ anciens mimstres intérieur , du général Dessole et du èltaite Abiiâl^ de France, de MM. Fourier et d^Hauterive, mÉadires Institut, de M. Casimir Périer, et de tant d^autrtt ont pu apprécier sa carrière administrative dans ^partie de Tancien Dauphiné. là Ermite enproi^mcef ojrage deMillin dans le midi y V itinéraire d^cripUf !j France^ par Vaysse de Villiertj le Voyage âan^ ilpes et P Italie y le Journal des Sciences militaires^ autres ouvrages ont parlé des services rendus par e compatriote.
; 3 1 mars 1 809, il fut nommé préfet de la Roer ^ait habilement administré MM. Méchin et Alexandre Lameth. M. Ladoucette , dès son arrivée à Aix4a- >elle, dit M. Charles Pougens, envoya toute la t publique à Flessingue pour s^opposer aux Anglais^ it le Rhin de gardes nationales, et maintint Tordre, ;ré les tentatives des partisans du prince Charles. mendians désolaient le pays; il créa un dépôt de dicité , qu^on cita depuis conune modèle en France 1 Allemagne. 11 veilla à tous les besoins des indus- >, leur procura le plus libre exercice de leur com-
merce, rëprima ai j oa fit ch
des mesures pr ci e leurs intérêts; ks dé avec fermeté d € respoodince avec notai
bassadeur en Russie^ où ils étaient opprimés; parmi eux ceux de la rive droite dii Rhia, ei ragea les associations pour secourir les ouvrier firmes, ainsi que plusieurs autres étaUissemens i Tous les industriels de la Roër ( ^ ecMnptait manufiictures diverses), rappelaient leur père, exécuter d^immenses travaux dont ils retirèreat ui | avantage. Ce fiit lui qui, le lo novembre iSi3, p< première pierre des travaux d^art k VtnMeéthip Cologne. Une ftte brillante eut Ceu en èetlk oca et le commerce de la ville salua de ses v«ns «ne | périté quW entrevoyait alors dans un prurhain ai
Le premier août t8i3, M. Ladoucette médailles dW fondées par Tempereur pour Vi ment des manufactures de la Roër, et pitniini discours rempli d^aperç rapides et curieux av P( nante industrie de ce elle contrée» Le i5 du i mob, il posa la première pierre de TbAtel de k préfe d'Aix-la^bapelle.
€ En i8i3 et 18149 ^^* Ladoucette d^kfa ks sures les plus actives pour arrêter les progrès de nemi , et déconcerta toutes celles de Jusins fln—> depuis on a vu à Paris commissaire en dief de h | des alliés. Csemicheffmenaçades^emparer de sapen et de renvoyer en Sibérie. Aussitôt h jeunesse i la-Chapelle fit spontanément des patrouillea de nuit sa sûreté. Par les soins de M. ladoucette^ les 8o< Allemands de la Roër nous n ^ ' ^ Hâmytiffuj
irrirent les 8,000 hommes qui, sous les ordres du :hal Macdonald et du général Sébastian!, défent ce vaste territoire, et toutes les places fortes furent 'S et approvisionnées. Obligée de céder k 80,000 ois, cette petite armée s^était retirée, observant la parfaite discipline; M. Ladoucette fit partir tous alades et les blessés , et sortit d^Aix-la-ChapeUc le les cosaques entraient par une porte. Les habi^ les deux sexes, de tout âge et de toute condition^ s^inquiéter de la vengeance de Tennemi, Tescoi^ . jusqu^à la route de Liège, où il trouva* vingt mille ivs qui , à genoux , priaient Dieu pour son retour* > idant cinq années d^une sage administration^ doucette consacra ses revenus personnelsaux bcaoiiis » administrés ; il refusa de recevoir les fonds êccot^ ir la police sur le produit des jeux publics j junais ollicita et jamais il ne reçut ces gratifications menpar tant d'autres préfets 3 bien plus, les Prussiens, des services qu'il avait rendus à la chose publique 1 3 et 1814^ ont saisi ses effets et ses meubles qu^ils pas voulu rendre à la fin des hostilités. Le duc de te, le baron Séguier, le maréchal Maison et le comte pairs de France ] les généraux Sébastiani,Lemarrois| le Merlin, MM. Teissier et Huzard, membres de tut; le prince de Salm-Dick, dont chacun apprécie is le noble caractère, et dont Tamitié constante e M. Ladoucette, ont rendu témoignage de la vérité its que nous venons de rapporter, et toutes les pers qui vont prendre les eaux à Aix-la-Chapelle ^ nt apprécier les beaux souvenirs qu^il a laissés dan^ rille.
(4fe)
« En mars i8i5, ilttHank»-
«vaiodt redemandé 1 oneelte poor ptéiet; ks sieiis s^âant mis < ment dans le dndié à
xemkimig, oa Taivoja < toute h^ à Mets; il ; iSyooo hommes de t » actives^ ioi|0OD garde tionanz qui se tinrent da \ les villes fcrtas, Msan billemoit des soldats, Ta nement, Piypwwsioppc des places. A son appel, le département fimmit et < tint 4oo Isnciers Yolontair». An miliea de ces tm il s'ocoqpait des moyens d'assurer la navigation i Moselle, de rendre le port de Mets conmerçant, < développer tous les genres d'industrie. L^ennenn ù çait j en pareil cas, il est d'usage d'enlever^ par cua militaire, les subsistances dans les oivirons des pli M. Ladoucette se contenta d'inviter les K^J^i— i> j * mettre en sûreté à Mets, dans des dépôts poblksoa ticuliers, sans payer de droits d'entrée. Ils avaient c une telle confiance que, dans moins de deux jorna, resta ni vivres ni fourrag* s à la diq[K)8ition dca Jl| Ceux-ci bloquèrent la ville. Ils étaient des généraux que M. Ladoucette avait, dans paix, comblés de politesses. Ces chefs lui font die» fi sitions qu'il rejette avec mépris. Pour se venger| kl nemis dévastent ses propriétés autour de Ifali Vieils-Maisons (Aisne.) Une levée en masse a^oqpi on va marcher sur Paris. Mais, lorsque le roi ] rentré, des partisans de l'ancien régime venlcnt k duire les Russes à Mets ; les soldats s'exaspèrent; h les passions fermentent^ M. Ladoucette demeore à poste, comprime ou modère les esprits; et, en ai tenant rharmonie parmi les habitana des iillea #
(463) Cimpagnes, en usant tour à tour de fj/pneié et de pni- ^IcDce, en veillant à tous les besoins du ser\ice, calmant Its défiances, assurant même sur ses appointemens (dont pue partie lui reste due), la solde, la nourriture des ^upes, il amène le nouvel (»dre de choses, sans ces poDimotions et ces déchiremens sur lesquels comptaient E» ennemis du bien public. » Le maréchal Mortier et t général Beltiard, pairs de France, les généraui Miol- », alors gouverneur de Metz, Merlin, Drouot, Gérard, einélé,Thiéry,Burthe, etc.,ontétc instniitsdecesfaits. '
De retour à Paris, le i6 août i8i5, le ministre de intérieur combla d'éloges notre liouorable compatriote, [ lui parla de récompenses qu'il refusa, afin de ne pas isser suspecter la pureté des intentions patriotiques ■ï Pavaient animé. Il résista, peu de tems après, aui fees du préfet de Versailles, à qui l'on avait laissé le hiHx de son successeur^ et, dans les années suivantes, des propositions faites par deux ministres de l'inténeur oî se sont succédé. Depuis lors, plusieurs personnes istinguées ont essayé vainement de lui faire accqiter b. t^fecture de TOise : désireux de conserver son îndé- Itadance d'opinions , il ne rentrerait dans la carrière (hninistrative qu''autant que les dangers de la patrie Ourraient Texiger.
On a droit de s'étonner que M. le baron Iddoucette -ait pas encore été appelé à la tribune légïslatîpe^ peuttre cela est-il dil en partie aux secrètes intrigues de paelf{ues personnes dont nous tairons les noms, et qui ■kt osé solliciter de notre part ime partialité sous les l^irations de laquelle notre plume ind^teodante nfr ■ihcera jamais un seul caractère. Au reste, ù M. do
Ladoucette , dans radministration des hautes auxquelles il fut appelé, a déplu à certains indindoi. il en est amplement dédommagé par les souvenirs d^citime et d^attachement que lui conservent ses administra, ainsi que par Tamitié dont plusieurs personnes illustres Font honoré ou l'honorent encore. Pour n^en citer que quelques-unes, nous rappellerons les noms de Malouel père, de Monnîer père, de Portalis père, de may^^mf Helvétius, de Monge, de Hcnrion de Pensey, des généraux Foy, Miollis, Grenier, Drouot, de Baribé- Marbois, Daru, Pougens, Julien de Paris, de mskA^m^ la princesse de Salm, etc.
M. Ladoucette a été présenté, en 1828, pour ladéputation , par le grand collège de TAIsne et par le 3.* collège de Paris. Le général Foy avait témoigné Iuuh tement le désir de le voir son collègue , et le nuraais de Barbé-Marbois rendit, en cette circonstance, plus d'un témoignage honorable en faveur du candidat Félicitons notre pays d'être assez riche en honmies distingués pour hésiter dans le choix qu'il aundt p« faire de M. Ladoucette. '
Cet ancien administrateur a fait. Tannée demière, en automne, un voyage aux P}Ténées avec ses fils, et la manière dont il y a été reçu est d'autant plus hono- J rable, qu il est aujourd'hui rentré dans les conditioiis I de la vie privée. ||
Considéré comme écrivain, M. Ladoucette jouit d'une certaine réputation. Reçu à la société royale des antiquaires de France en 1823, il en est aujourd'hui vice- 1; président et se trouve associé à la plupart des sodéics savantes du royaume. Ou lui doit:
'étius à Foré, iàit historiqae en on Kte st en présenté pour la première fois sor le thfittn dai
Arts et des Élèves de rOpéra-Comiqa» ^ le 19 mVI. Prix:ifr.
3médîea été reçue avec applaudissement* e et noir, une nouvelle dite trèj-andame «t ise. 1801, in-ia.
iloclis , imitatioa de l'AgatKon de Wi^ltnd. Pam^ fol. iii-8.° ( ce roman a en trois ëditiona. ) >
'il manque au roman de Wiâaad na onctif*' [ine idée dominante^ une fîa recoDooe qui terv» à- Incr le genre , il passe k juste titre pour nn de Ht uvre , parce quVn y reocoutre nn heureux méliqge >phle ^ d'érudition , de sensibililé et de galanterie.
Prenais en avait publié un c^itrait peu digne d'être )oï^ M. Pemay en donuA nue traduction nouw\. în-12 ^ mais la gêne (Jui se fait sentir dans le longueurs que M. Pemaya laissé subsister, rendent ge peu agréable. Aussi M. Ladoucelte rendit un la liltératurc, en transpnlant dans notre langue' roductions les plus remarquables de la littérature . Son ouvrage ne ressemble pas du tout à ceux de ciers. Non-seulement il a changé le nom de soo is encore il a réduit à douze les quinze livres de
élagué ou resserré les réflexions^ les monologoeS) iens philosophiques^ etc. Le style est génénde-
et correct, .oucette dédia sa traduction k M. Wîélaod, qnl
c Je ne l'eusse pas fait autrement, si je t eusse ' des Français, »
sai sur la vieillesse. Discoun manuscrit la dans
publique de la Société ^émulation des Hautes- I iS pluviôse an II.
L'a 8^ B à iter ifû tUnad i
er »ect tu nllardt^eCkieiMiUèrecoa
des o es vér , ( ides qni oui fi^ pio? irin
1m se dV i:e p ir édairer èTooBdrira h j
• u I r ; ( les sncieiif penqpkt enlcwni
y B^ I( vieillardi «imaUei et eSâ
] lenn écrits i^ ai des larmei m destin l^oricn
] liel I n lerbes ^ et termine son Afd
i m fi iroir ^ i simroes de rantiqne Boljitèi
oe de nommé Aatotti qui saen I
rs ^ el jamais an nom de k diini
p 1m P< nples.
y. Éloge JUnhhre du général Fattier^Lt^epm membre de la Société d^émulation des Hantea-Alpes (een manuscrit la à la séance du i5 Tendémiaire an XII).
YI. Eloge du chemliêr Bajrard. (MannacriL)
VII. Lettre écrite des eaux de Moneiier, le tàfitA an XII y à S. E. le ministre de Tùttérieur^ $mt Jhl4 quités des Hautes^Alpes ^ et notamment sur eellsfdkli SeleucuSf Labdtie^MontSaléon. (Ânnoatra dn HfÊ ment des Hautes-Alpes^ an XIII ^ p» ig8 à.M4*)
Tin. Archéologie du mont Sékueus, mtta Mril Gapi) i6o6^ in 4«* *
On soupçonnait déjà Texistence des mioea -é^ eiH cîenne i^ille ^ située à Labïtie-Moni-Saléon ^ et Bnil la Bastie en avait parlé. <
Le résultat des fouilles omsidérables qam fiittti Ladoucette^ est consigné 4 is le Tdnme ^f^ m pJfl
IX. Fcjrage fait en i8i3 et i8i4 ^'^ ^ PV* Meuse et Rhin, suifi de notes.
is , Alexis Eymery, juillet i8i8 ^^ êj^ti^^
> Xm. Ka-" * • >
me d^une belle carte géographique représentant Tancien •parlement de la Rocr.
Uauteur garda Tanonyme^ mais quand son ouvrage parut^ s journaux prussiens déclarèrent que M. de Ladoucette >uvaît seul Tavoir composé ^ et ils en recommandèrent la dure aux employés de leur gouvernement.
^ . Topographie ^ histoire ^ usages y dialectes des Hautes^ tpts y 1820 ^ in-8.*
Ces deux ouvrages ont été regardés comme la melUeare atistique des provinces qu'ails décrivent.
XI. Notice sur la colonie agricole de Fredericks^-i}ord , t Hollande. Manuscrite. L^auteur en a fait hommage à académie de Metz en i8â2-23.
XII. Nouvelles y contes y apologues et mélanges* 3 vol
Xies journaux ont fait Féloge de ce recaeîL
Xin. Des UhienSy de Colonie jigrippind* Coup^oeil r- r histoire de Cologne jusqu'à nos jours. (Recueil de
Société royale des antiquaires de France, iSiB, t. IV,
XrV. Le Troubadour^ ou Guillaume et Marguerite. ^4, in- 12.
Cet ouvrage présente une peinture aussi vive qu^animée u mœurs de la Provence au 12.* siècle, et la description • principales antiquités qui en couvrent le sol. L'auteur y t preuve de beaucoup d^érudition.
XV. Fables y par J. C- F. Ladoucette , membre de plumrs Sociétés savantes et littéraires. Paris, 1827, Saintin^ *i8 de 187 pages. Prix : 2 fr. 5o c. Quelques-unes de ces fables sont imitées de Tallemand et l'anglais, de PfeflTel, de Lessing, de Richardson ^^ etc. ^uteur en a tiré d'autres de son propre fonds. Nom nods
bornerons à la citation snivanto; die dovMn «Midét reonriL
Dm k oow da tonmlm I «I jo« k Rtgicdtalwtt Ikoïkmi,
il Wàk cepmdm dVm fi» Unjosrt (Im
Le préœptew, «a lioamM Mft, 8Hik€tlà-|wo|iot,«ldii: Monahti
T« k Tois bkB : Fciifievx cW k mM^
El k flwnbnto âm aëril». cil llaMft.
Plntimrs de ces apol(%aes avaient été dj{à loi «1 sp|ld k diverses Sociétés littéraires^ entre antres m k Ssd d'Émolation des Hantes-Alpes.
XVI. Bobert et Léoniine, Histoire ém XFI.^ M par J. C. F. de Ladoncette^ membre de plnsisnii ssdl savantes et littéraires. Paris ^ ^^^7) Logui^ pasHfii Caire ^ n/ lai. 3 vol. in-is^ ornés dn pbm Jm mlfi'li Metz, de deux airs notés et àe figures; prix:9fe
Ce roman a servi de cadre à M. de Ladonoellif fi enchâsser les notions dont il a vonin nons iaiie psrt l nn pays quMl avone lui être cher à tant de tiireSp 4t ne peut cpi'inspirer un vif intérêt anx petsonaes JUt^ Tétude des antiquités nationales.
Uémdition nuurche en première ligne dans notre compatriote^ et Ton doit à ses noi gâtions nne fimle de faits curieux sur les moeiuf ^ \m et la langue du XVI.* siècle. Le style est correct^ les situations attachantes ^ mais en coi roman â ceux de Walter Scott que Fautenr pris pour modèle^ on pourrait désirer nn plaa et un intérêt pins soutenu. ^
KoniiMr, an X , p.a4i; XIII,SsS,e78, 986, 907t9|t| MtJi &8oS| &«6i| 1809, Sao| i8iS| i3&5| i8&S|MA« tiiv jMi |1
ï, ^l■J\ 1817, f»; 1819, joj, loêi; l8>S, 497' — 1*1 initt dti teituen tlà*»»tlt, jNt J. F, Moiin «t A. Lrnoir. 3ofruciidor VI ,n.' txiii, p. 8. — Ewai Hir l'iJnjinûlniLon do l'agriculiurc , du nmcfce, dci ididuIicidtm et d«ii tubaisuiicei , par CoiiUi , p. i63 et ,. iBiB, in-8-* — AiDuiire dm Dcpantmcut dia Hiulo-Alpn, pour XII de 11 rcpubli^oc friDçtÏM'j pir A. Furniud , ticrcUire giiupral laprefccUirc, Gap. J. Allier, » Xll , iSo3, p. sSrtiuiv., nfi.iBo, ill, , iSI, 170, 171. -~Mtme ODvrig^ , [mue l'an XIII (iSo^-iSoS), p- ^S
6, 10g, ii3 1 iiS, 140 k >4Ï, i53 t iS;, i6(), 170, i;i, 1^9 ■ , 1981 soj. — MJOM ouTra{«i puur ifki7, p- S^ , iSo ■ 197. — A. A, btcr. Sibliokh. d'un Homma dcgui'ii, t, V, p> i35. — Bicij^taphle d» «MKi m*D«, t. IV, p, 19. — Bicigiiphie noutclle de* CoDUniponina , L , p. 169. — Joaroil du Scimcu militaire* , p. Si 1 , Ki*ricT 1818.— vIm Poagnu. Lellrn « MeWMri l«i Elccteuta du caille de Paria ; fruilte in-4'°i imprinerk da Selligue, rue du Jciiusun, a.' 14, — l^phi* dei Ptc(«U, iii-8.*, l8ï6,p. ï;!, 375. — Itciue mcyclop^ique, 9, p. 198 etlDJT. , iSlctloiT. (Article de M. Julien.) — RccocO de* wwu de l'Académie tojraU da Meit , i8ii-i3 , p> 4) > ^7 i )Bi3-a4, M; iB>7-a8 , p> 85 , B6, — ItoLe miuuaccite GomiDuniqaéa.
LALLEMAND
Kaixemand (le BarOQ François-Antoine), ex-Iieute- Qt général de cavalerie et pair de France , gnnd'croix Tordre de Danebroci, commandeur de celui de U Mion-d'Honneur, chevalier de Saint-Louis , etc., né 11 ph le 0.3 juin i774i est le fiU de Pierre- Antoine iBemand ^ perruquier, et de Catherine Tonnelier. K<e jeune Lallemand fit de biillantes études au collège ' Metz, et montra de bonne heure des inclînatiooft ■iiales, quoiqu'il fût destiné à Tétat ecdésiastiqiW. ^ rixes et de pelib combats avaient alors lim bt tes paroisses de la ville et les collégieBS. Cétait ■emand que ses camarades chai^eaîent des déclar»ka de guerre et des traités de paix. Entré jeune an
( 470 ) service , il servit dans Fadministration des charreiSi puis dans la ligne, passa successivement par tom ki premiers grades militaires, devint aide- de- camp Ai général Junot, et, plus tard, du maréchal 'Bnsot En 1802, lors de Texpédition de Saint-Domingue, le premier consul le chargea d^unc mission près do général Leclerc. Devenu colonel du 27*^ régiment de dragons , il se signala en plusieurs occasions , pendant les campagnes de i8o5, 1806 et 1807, et obtînt la cras d'officier de la Légionnl'Honneur, le 11 juillet 1807. Passé en Espagne, en 1 808, il s'y conduisit d'aune jnanicre brillante, et continua de rendre d^importans services. Ayant beaucoup contribué au succès du combat d^ns ou une colonne de cavalerie anglaise fut en partie sabrée, il reçut, le 6 août 1811, le titre dégénérai de brigade, et remporta un autre avantage, le 11 juin 1812, sur les troupes de la Grand c-!&*etagne, commandées par le major-général Ilad. Il fut cité fort honorablement dans le rapport du duc de Dalmatie et dans celui du général de division Cazau.
Au mois de décembre de la même année, il eut plusieurs engagemens heureux avec les troupes derannée de Murcie, du côté de Lorca, Veas , Segun , Puerto de Gycn, etc., et culbuta, le i3 de ce mois, mie division espagnole, près d'Alicante. Rappelé de U Péninsule en 181 3, il se rendit à Tannée d^AUenugne | et commandait dans Lubcck avec une gamiaon danoise lorsque Bernadotte se présenta devant cette ville dans les premiers jours de décembre. Lallemand TévaeDi par condition. Refoulé avec le reste de Tarmée sur le territoire français, ce général concourut à la diéfcnsel
de sa patrie. Louis XVIII le créa chevalier de Salu^ IjOuÏs le 27 juin 181 4, commaadant de la Légiond^'Honneur le 23 ioùi suivant, et lui confia, au mois de janvier i8iii, le commandement du depai-tement de FAisac. Il était employé en cette qualité, lorsqu'on apprît que Napoléon, sorti de l^ile d'Elbe, marchait 5ur Paris. Oubliant dès lors la foi qu'il avait jurée au nouveau souverain, il salua le retour des aigles impériales et employa l'autorité qui lui était confiée pour faciliter le rétablisscmeul de Napoléon. 11 parait que ce général dirigeait le mouvement insurrectionnel de cette partie de la France, car, avant que Lefcb>Te- Desnouettes se fût présenté devant La Fère a la tète des chasseurs royaux , pour s'empai-er de la ville et de Tarsenal, le général François Lallcmand avait fait plusieurs vojages à Paris, où il sVtait probablement entendu avec quelques personnes initiées dans les événemcns qui allaient avoir lieu. IjOisque le général Lcfeb^re- Desnouettes , ])aili de Cambrai le g , arriva devant La Fère avec un ordre émané du comte d'Eilon , le commandant de la place l'y reçut sans rcfiéchir cpi'il lui fallait un avis ministériel, et Lallemand, supérieur immédiat du commandement de celle place, régularisa la chose , en envoyant l'ordre de nourrir et de loger les chasseurs royaux. Cet ordre inspira une entière sécurité^ mais, le lendemain, les conjurés tentèrent de séduire Jes officiers de la garnison; le général d'Aboville, instruit du fait, assembla immédiatement un conseil de guerre, s^assurade IVspritdes troupes sous scsordres, et intimida les rebelles au point qu'ils demandèrent la liberté de - s'éloigner. A celte nouvelle, Lallemand se transporta
lui-même à La Fère, accompagné de quelques dragons ^ essaya de faire entrer d^Abo ville dans ses vues, et, n^ayant pu y parvenir, se relira avec son frère et Lefebvre-Desnouettes. Ayant échoué dans une entreprise qui semblait devoir réussir au gré de leurs désirs, ces trois officiers supérieurs, arrivés à Chauny, soulevèrent un escadron de dragons, et se rendirent ensuite à Compiègnc, d^où les chasseurs de Berry les repousserenL Poursuivis par quelques troupes, ils se déguisèrent pour leur échapper et tâchèrent de rejoindre Bonaparte; mais le brigadier de gendarmerie Têtard atteignît les fbgitifs avec sa brigade aux environs de Marolles en Picardie, et s^empara des frères Lallemand, de deux officiers et d^un domestique. On trouva sur eux upt à huit mille francs en or, et une lettre dans la^ielle Lefebvre-Desnouettes disait à Lallemand aine qu^il était tems d^agir. Le frère de ce dernier avait pu s^échapper avec le colonel d'artillerie Marin, et le chef d^escadron Brice. Ils étaient escortes par des chasseurs de la garde royale. On conduisit les détenus à la maison de détention de la Ferté-Milon, on les transféra ensuite k Soissons , et le conseil général de Scine-et-Mame vola une récompense de 5oo francs pour chacun des cinq gendarmes qui avaient concouru à leur arrestation. Le général Lallemand recouvra sa liberté le 20 mars, cl (ut nommé lieutenant général et pair de France. U alla bientôt rejoindre Tarmée aux frontières , combattit avec sa valeur accoutumée aux batailles de Fleurus et de Waterloo, et après notre défaite, se retira vers Soissons, à la tète du corps de troupes sous ses ordres. Fid^e à Napoléon, jusque dans son infortune, il voulut partager
1 destioée, fut envoyé avec Las Cases^ le i4 }mllet, roposer de la part de leur maître au ca|Mtaine Mattland e recevoir à son bord un souverain fugitif qui se COi>ait à la foi britannique. Lallemand s^embarqoa sur le ielleropbon^ mais, lorsqu'après avoir quitté U baie de 'lymouth , on eut noUfié àBonaparte l'intention formeHe eie conduire à Sainte-Hélène, ce souverain fut obligé de ■ séparer des généraux Savary et Lallemand qui prièrent a vain qu'on leur laissât partager l'exil de IViupereur. On s obligea de rester à bord du Betlerophon , IVnipereur ■litlant ce vaisseau pour monter le Northuraberland. les deux officiers supérîeitts craignaient bien qu'on les ■nenât en France, mais on les jeta sur le vaisseau Eurotas, et on les envoya à Malte comme prisonniers Kguerre. Ils y arrivèrent le 26 septembre, et furent ■fmnés, sous forte garde , au fort Manuel.
Fendant le trajet de Lallemand aîné, son procès instruisait, d'après t'ordonnance royale du 24 juilld Bi3, devant le 2/ conseil de guerre permanent de la >'* division militaire sous la présidence du comte Me»* ■rd , maréchal de camp. Ce fut le 20 août que les dé- Us eurent lieu. I^s pièces de la procédure enteadues, LViotti, chef de bataillon d'état-major, rapporteur, prit la ferole. Sur SCS conclusions, le tribunal a déclaré, à Tuna* iBiité, l'accusé coupable: « i.° de trahison, en ce qu'en Wa qualité de commandant du département de l'Aisne, ^ aurait fait des tentatives pour exciter les citoyens , ibilans et soldats, à s'armer contre l'autorité royale; ' de rébellion, en ce qu'il aurait fait des tentatives r U place de La Fère , à rcITet de s'emparer du dépût rie établi en cette ville, pour s'en scnir contre
i d'aï Iniize et 4t
(Uimc et l'ordre de «ïc-
<cessil»liU «u
c En conséquoice, il Ta condamne à la peine it mort) etaorâonné V n du jugenieDlati oomlrt
de 5oo exempUins. »
Après qadques buhs de détention au fort Maaod. le géu^ial LaUenand Ait rp avec son compagnei d'infortune Savary, se rou Turc Tobligea de aV
avec un officier de l'i lUHiiioé ^ k,
t'embarqua pour dans le tenu, q I Egypte et avait offert I pn Tétifier l'exactitude
iStsyme, d'où le gnii 11 partit pour U Ptrv.
I te aniii-e de Bonipslc.
f, quciqufs joun ^ro.
lits jounuiix oiil rappcrti.
L l'aîiuf s vUit rend* « vices au pacha ^ nouA d' ce &it. Kn 1817, il
quelques bttimois diargés de mimiiions dr goem, a fonda au Texas y une coin i de réfugiés fronçak ^ prit le nom de Champ ^AaHe, Ol ctablisinoeol, •> s'étaienV réfugiés des débris de Obs \i«.-illcs cohnrie^ ont porté l'honneur du nom fiin^ais aut limitei ^ monde, ne pouvait manquer d'cxciler ta jalouse tude des puissances voiùnes. U pro»ptrail, et Icf» vemement inquîûtiur de U Péuimule »oufiratt de se développer sur son propre territuirv un vicin ! d'indépendance et de liberté. 11 s'agi&sait alon ^ '^ cession de la Floride. L'Espagne tn profiLi poor di der l'aoéantiasement duCAomp tfAsih, et le gouinw ment des Etats-Cnis a] t acc^^di: «uloutifr» « «■ demande, les colons fon diipenês, et le frici Idllemand se rendit i'Ia
Sri
C475 ) lépo'use, demeurée jusqu'alors en Fnnce, alla le rejoiDctre. Si Ton en croit quelques joumaiix de l'époque, i la vérîtc, peu dignes de foi, la colonie du Texas, formule tout au plus de 6 à 700 individus, ayant k lutter contre les sauvages et contre une pénurie presque absolue de moyens alimentaires, se serait révoltée contre le jeiuie Ijallemand , qui , obligé de s'enfuir à la TtouveUe-OrUan», aurait eu à se soustaaire aux recherches de ces mal^
lieureux qui voulaient en faire justice •■^
Ce qu'il y a de certain, c'est que ce iurwt des Groupes espagnoles qui détrui^rent l'établinenienfc, de Galreston^ les sauvages, la disette et Tindi -jparaissent leur avoir servi d'auxiliaires.
Vers la fin d'octobre, un corps de 5 ou 700 li envoyés par le vice-roi du Mexique, et commancté» par, D. Juan de Castaneda, s'est porté aur la rivi^ de la Trinité. Après s'être emparé du* fort que le géufral Lallemand avait fait construire, à vingt lieues de aon embouchure, le commandant de l'expédition envoya-un parlementaire pour sommer cet étranger d'évacuer -k territoire espagnol. Privé de moyens sufTisans de défense, comptant, peu d'ailleurs, sur le dévouement de la coltxue, il fiit obligé de souscrire aux conditions qu'on loi miposa et d'abandonner ses projets. Lorsqn^îl se lut rendu à la Noiivetle-Orléans, des bruits con&adictoires circulèrent sur le compte de notre compatriote; les uns assurèrent qu'il allait établir une maison de commerce; d'aulrcs. i|ii'il SI' livrait à t'ctutlc des lois du ])»>», afin de r»e iiiir(-3%urat, etc., etc. Il acheta uui- tiabltationdansles rCnTÎnins de la ville, mse réservant la faculté de se dé(£re ■oboutdctroismuis.moyennaot une Indemnité convenue.
Lonqoê hs EfpiBMls, ^ des fidlâdenses pronoMMi d^on rot auquel Sacrifié leur sang et Icors richesses^ wulutfiit liaffloDS de leur misère et obtenir enfin me i conquise par des sacrifices inouis^ le général répondît à Vêfipd que firent les Gortès reoses. Il rit^ dans leur entreprise^ la tnre dW état^ iet crut devcm* ses serrices à la' liblilidi mcMnent qu^il ne lui était plus* pennb de kn MÉÉK I aa patrie. Arrivé à lisbonne, dans les picniiaii jiân de mars 1823, avec lé cokmd Duvergier et M^Mb Gossin, de Nantes, û se rendit de là à YMmtié^^m trouvait le quartier général des Français et dm qui devaient mardiar sous les ordres da Wrai mand* On dit que cet offidar supérieur fi suite dans Cadix, et qu^après les suooès de il dut la vie à la générosité dVm général le surprit dans des marais aux environs de la nous venions d^entrer vainqueurs. H lelouwa après à la Nouvelle-Orléans.
Moniuar, iSis, p. 167, 796» 1077, isfS; iSi4, 9(11 9(91 99S, ao5, SSS, 74S1 SSS, SM, m, S7S, SSg, 9^, HB, «7» tl M^Mlb itM, 1S17, i3S5s iStS, 571, 847, •» 9h% 9**t "7*i ••••l ■•i%*t' 555, S90— Vidoiras CDM|alut, etc., dit Fmçtti, U Xl|Xjm,|E||^
XXVI. Voy. la Ttble — BiograpbM été HosoMt irifWf , t. IV, ffb,tfc?- BiogrtphkaooftDa âm Goaumponiof | u X, p. S74 « 37S»
LALLEMAND (cadst>
Laixemand (If baron Dominique), firère dn yvéafr* dent, lieutenant général d'artillerie, offidcrda laliiipan-
(477) neur, chevalier de Saint-Louis^ est ne à Meta octobre 1777* Son firère aîné prit soin de son îoa , et , comme il n^avait pas de fortune , M. le de Jouy paya sa pension à Técole polytechniçie mira étant encore très-jeune. Sorti Tun des prede sa promotion, il suivit bientôt Pexemple de aé et fut cité comme Tun des oiBciors les plus et les plus instruits de Tancienne armée^ d^aitteuvi >nde en hommes de mérite. Il combattit en Aile- I, en Espagne, en Pologne, et beaucoup de Keia témoins de sa valeur. Créé officier de la Légionneur, puis général de brigade, il défendit en celte i le sol français contre les armées coalisécft,et ne eeiit abattre qu'au moment où Tabdication de Tempereur 2a les destinées de notre patrie. Le roi le ecmserfm ivité et le décora de la croix de Saint-Loois, par aance du 20 août 181 4* Au mois de mars suivant^ lit à son frère pour insurger le département de ; , ainsi que nous Pavons marqué ci-dessus. Na- 1 le nomma lieutenant général^ il combattit à -loo à la tète de Tartillerie de la garde et y fit *odiges de valeur. Il revint avec Tannée sous les de Paris, la suivit au delà de la Loire et quitte npagnons d'armes, lorsquW ordre de dissolution paré les derniers débris de nos immortelles pha- . Une ordonnance du i.^' août 181 5, annula s% ation au grade de lieutenant général.
Qpris dans Tordonnance du 24 juillet avec son et nos compatriotes Ney, Durbach^. Bouvierlard , il partit pour l'Amérique afin de se soustraire indat d'arrêt qui pesait sur sa tète« Le 21 «oût^
(47«) le éonseil de guerre qui o Antome Lftllantnd, s^ âm procèi iolMlé à mi
frère. La plupart que noiii ■?0M;4wt
sur r«ffiûre du frère a ipartiennciit égàmmaà 1
celle du cadet Ce de n'était pas «a afllMié Im du débarquement de Bona rte^ et il puiil qoe b conjurés rayaient prévenu d< nia quelque iprojets futurs^ car il fit suce dvement et à 'valle IHin de Tautre pluMcu i voyages à nniyfiv|i s'entendre sur les moyens d'exécution. UBcanBi|BPi luffangua vainement les officiers et ks aoUalÉ ia h garnison de La Fère. Obligé de quitter eett» i9%l lencontra dans le finibourg un convoi da &e kondbl^ feu qui avait été ex é de Vineenncs ^ fraffift Mhi qm le commandait et < les canons. AntttfÊik
gendarmerie de Chauny, il v ulut séduire et lui offiit^ indépendamment des 7 ou 8^01 sis sur son frère et sur lui, un bon de •io/io# payable k Paris.
Mf. Viotti , rapporteur, ayant lu le odiier et formé ses conclusions, le conseil , après dâibératîon, condamna Dominique ï nlli ■iisiai M contumace, a la peine de mort, comme k 1.® de rébellion et d'attentat k mai « qu'il a, avant le a3 mars i8i5, coopéré « en mouvement sur Paris du corps des € royaux , mouvement effectué dans nutention % verser le gouvernement 1 litime^ 2.^ é\ « d'ébranler la fidélité des tr pes stationnéeià la € et de s'emparer du dépAt d'artiHerie établi te ville} 3.* de s^tre enqiaré' f — -^^ Vmm
( 479 ) i de plusieurs bouches à feu venant de Vincennes. >'
Le jeune Lallemand, fixé à ta flouvelleOrlâms avec Lefebyre-Desaouettes et d'autres iHaves de randenne innée, s'occupait d^agriculture et de sciences appliquées à Industrie , lorsqu'une riche héritière lui donna sa main.-
La sOEur des généraux I^lemand avait épousé a. Guénard, chef de bataillon d'artillerie, officier de fak Légion-d'Honneur, décédé aux environs de Metz il y a pielques années.
)l«ait««r, 1S07, p- 1197; iBii , 685 i iSi j , 710; 181, «g3, 3o5, 844^ 1^, i365i 1816, 847,^7', 1B17, SiB; 1819, 77, 78, ;9, 85, i3i.— Vicioirct, CoDqufiu, (U:.,duFnDfiU, 1. XXIV, XXVI. Voj. liTibU.
— Biogr. dtt IIoaime>ii*aiit, t. IV, p. 66 Biogr.nouv. Je» CanlïiDp-,
L. X . p. 373. Cette Biggr«phie ttlribot ■ LalUnund jauiu la fandiMA la Tcsu. Je croU qnt c'tM onc arrcar.
LALLEMAND
Lallemand (Claude-François), docteur en médedne de la Faculté de Paris, professeur de pathologie' à la Faculté de mddcciae de Montpellier, chirurgien en chef de rHospIce civil et militaire de cette ville; membre de TAcadémie royale de médecine de Paris et d^un granJ nombre de sociétés savantes nationales et étrangères , est Taa des plus célèbres médecins de Pépoque. Fils de Loui»- Joseph Lallemand , ancien miroitier, etde dame Susanae* Elisabeth Grandidier, il naquit 1 Metz le 26 janvier 1 790.'
L'esprit dissipé que le jeune Lallemand apporta dàà» tes études classiques , désola plus d'une fois ses profilfe-^ ■cure, et ils furent bien loin d^augurer ce qu^l serait •an jour. Ayant quitté le Lycée de Mets à l'âge de 16' i entra à PHôpital militaire d« sa ville nitale
de 16 ans.
quinze ou dix-huit mois d^études médicales^ fat désigoéy en qualité de chirurgien sous-aide pour la campagne d^Espagne. Il demeura environ deux ans dans la Péninsule^ on lui proposa même d^entrer comme aide-major dans la garde du roi Joseph^ mais devenu trop sage pour préférer à un avancement précaire rinstnicttoa quHl se proposait d^acquérir en France, il pria son père de solliciter son retour dans sa patrie. Attaché aii 55.* d^infanterie qui avait ordre de quitter TEspagne ^ il tint quelque tems garnison avec son corps à Maubeuge ou à Dunkerque, sollicita et obtint sa réforme au grand regret de ses chefs qui Taffectionnaient beaucoup, et se rendit à Paris pour continuer ses études médicales. Il y était à peine depuis six mois quW concoms s^étant ouvert pour quelques places d^élèves externes vacantes à THôtel-Dieu, le jeune Lallemand , âgé d^envinm 2 1 ans , se présenta et obtint une des premières places. Ce succès, sur lequel il devait peu compter, ayant à lutter contre des jeunes gens beaucoup plus andeoft d^études, enflamma son zèle, et, six mois après, il concourut de nouveau pour une place d^inteme. Son examen brillant le fit élire un des premiers , et comme il avait la liberté de choisir sa salle , il entra sous la direction de Dupuytren dont la réputation commençait alors à devenir européenne. Ce grand chirurgien ^stingua bientôt le jeune Lallemand^ mais une circonstance particulière lia bientôt le maître au disciple. Dupuytren devait exécuter une opération fort grave, et désirait, avant de la commencer, que le peintre <prïl occupait habituellement lui dessinât Taspect extérienr des organes malades. Ce peintre était absent; Dupuy-»
voyait obligé à remettre cette opëration et ne lit pas la contrariété vive qu^il éprouvait Le jeune and lui ofTre son crayon qu^il maniait habilement, , en peu d'instans, un dessin dont M. Dupuy- X enchanté. Depuis lors notre concitoyen a contiassister ce grand-maitre dans toutes ses opérations essiner^ avant et après, Tétat des organes malades* Lallcmand, malgré le puissant attrait qui devait ler à un art aussi positif que Part chirurgical, ligea point pour cela Tétude de la médecine. trine physiologique était à son aurore, et Brousttirant à ses leçons une aflluence considér|d>le eurs ^ faisait pressentir que les grandes idées . de allaient recevoir le développement que cethoimne ! n'avait pu leur donner. Si les affections des s de la digestion avaient été jusqu^alors iiégli« u mal étudiées ^ celles du cerveau et de ses déices n'étaient pas mieux connues, et les praticiens aient , à Tégard de ces dernières , les idées les )ntradictoires. Prenant Morgagni pour modèle, e Lallemand, poussé par un amour de la science
voit pas d obstacles que la constance et Tétude isent surmonter , entreprit d'éclairer les maladies céphale , et ce fut pendant son externat à PHôtellu'il jeta les premières base5 de son immense .
L'amitié que lui portaient ses cheÊ, et, ticulier, M. Dupuytren, lui devint très-avanla-
II fut conservé six années au lieu de quatre dans ssement précité , et fit une abondante collection js précieux. Dans les deux dernières années de jour à Paris, M. Lallemand avait entrepris des
cours particuliers destinés à fi fiwifw do
torst en médecine. Us étaient suivis par un gnnd na d^élèves et d^étrangers qui ne sa^eot ce ^^ fidk plus admirer de la lucidité des idées^ oa des con sances profondes de leur je me profiessair.
Reçu docteur en médecine à 26 ans^ BL Mlemam choisi peu de tems après par les membres de k con sion de rinstruclion publique pour aUer occupci chaire de clinique chirurgicale à Montpellier. U y fol cédé par de (Icheuses préventions, et chacmi, profes comme élèves , mettait en doute le mérite de M. L mand. On le croyait élu par la faveur et Tintrigoe;! à peine eutil Poccasion de ratiquer quelques opénlî que les élèves qui d^abord s^étaient éloignés, revii 1 lui et rendirent hommage à son babilelé. 1ié{ reconnut un rival et les autres savans maîtres de Té un collègue digne de leur ancienne répotatioii. Li culte de Mon^>ellier reprit bientôt quelque hM Ton vit accourir beaucoup d^étrangers qu^atliffaei expériences de M. Lallemand sur les maladies des y urinaires. Cependant , Tenvie, compagne ordinure di mérite, ne négligeait rien pour lui être nuisible. Iki nonciations se succédaient , et dans rimpossihililéeA était de révoquer en doute le rare mérite dn on scrutait sa rie privée , on analysait ses litiques, et on le signalait à Tautorité comme m kfl que son libéralisme devait éloigner des foodioM bliques. Un aussi ridicule motif priva Técole de 1 de ses plus grandes lumières, lorsque Dubois, C^êê Desgenettes, Vauquelin furent rayés de U liste des pi seurs ^ et peu s^en fallut que IkLT ^"^^--'-^-idWcÉI ka
>rt à Montpellier. Le lo novembre iSaS, une plainte été portée contre lui par le préfet, le maire et les Iministrateurs de Tbôpital Saint-Eloi, à Toccasion du niificat suivant délivré le 29 octobre de la même année, R colonel Minusir, prisonnier espagnol :
« Je soussigné , professeur à Técole de médecine de Eontpellier, chirurgien de Tbôpital civil et militaire e la même ville ^. etc. ^ certifiera qui il appartiendra^ ue les deux plaies que le colonel Minusir porte à épaule droite^ étant en pleine suppuration, il ne eut , sans le plus grand danger, en ce moment, con- ■Quer sa route.
« Quant à sa répugnance à entrer à Thôpital , je me intenterai de faire observer que j^ai maintenant ches Mi un jeune soldat français auquel j^ai coupé la cuisse^ ^ j a six semaines , qui a failli périr de la pourriture ^hôpital qui s'était emparée de sa plaie; depuis huit Burs au plus que je Tai retiré du foyer de Pinfection,
est presque guéri. Si les miasmes de Thôpital ont ■Lercé des ravages si prompts sur une plaie récente et vête à se cicatriser^ à plus forte raison, agiront-ils sur âeux plaies graves et anciennes.
€ Le colonel Minusir n'a pas passé des momens assex Ip-éables à Montpellier pour qu'il puisse désirer d^ pro- Dnger son séjour, et je déclare que depuis quinze jours I ne cesse de hâter de ses vœux le moment de son ifaépart. Je déclare en outre, que soit qu'il entre à hôpital ou qu'il parte , s'il en résulte des accidens |tont on ne peut prévoir les suites, je regarderai sa mort |mimc un véritable assassinat que je laisserai sur la conjpience^ qui il appartiendra. Signé LàlXSMAND. » *
Le préfet et les administrateurs reprochèrent dans ce certificat: i.° des assertions mensongères sur Tétat sanitaire de rhôpital Saint-£Ioi^ 2.^ des expressions infh rieuses pour l^autorité^ 3.° enCn, Topinion qui pem dans ce certificat et qui parait l^avoir dicté.
Cette plainte ayant été soumise au conseil académiqoe le 20 novembre^ il décida qu^il y aurait lieu i instruire, et que les divers cheis d'accusation seraient communiques à M. Lallcmand pour qu'il se mit en mesure d'y répondre dans la huitaine. En attendant le pigement définitif du conseil de l'université , M. le vicomte dcBonaU, recteur, décida que l'accusé suspendrait son senîce a rhôpital. Du reste, cet administrateur éclairé apporta d«is sa conduite , à l'égard de M. Lallemand , tout le cahne et toute la modération que réclamaient les titres de racoaé à l'estime publique , mais on ne peut que signaler a Fanimadversion générale la lettre aussi inconvenante qa1ih juricuse de M. Amédée Vemhette, secrétaire génénl^ la préfecture, au recteur de Pacadémie, ainsi qu^oned^ libération de la commission des hospices de Montpellier, signée : le marquis dAx^Axaiy BaussaisrolkSf Sainl'HyppoUie , Rech , Masclary-j Peridiery Bartht' lemy fils. Cette commission provoqua la suynsînQ définitive de M. Lallcmand, et mit provisoiremeol à sa place le professeur Delpcch. Il était bien facile à nolit compatriote de prouver son innocence. Le mémoire justificatif qu'il produisit éteignit jusqu'au moindre soopçn de culpabilité ; mais l'autorité , dont le eèle peu réflécki ressemblait plutôt à l'emportement de la haine , qa M désir d'exercer un acte de justice , laissa M. Lallcmand dk mois sans fonctions. Il serait trop long de rapporter \à
léfense de M. Lallemand 5 elle se trouve d^ailleurs Immée avec les autres pièces relatives à son procès (voy. lessous n.^ Vil), mais nous ne pouvons résister au ir de transcrire la lettre d^envoi du mémoire^ elle dona une juste idée de la passion qui anima certains ainistrateurs, et, en même temps, de la noblesse que [nédecln apporta dans sa conduite.
Montpellier, le 39 noTembre i8a3«
« Monsieur le Recteur, i J'ai rhonneur de vous adresser copie de ma dése que je vous prie de présenter le plus tôt possible conseil académique.
( Afin de ne mettre personne en cause, je me suis tenu de toute espèce de récrimination^ mais cette erv e m'a empêché de faire usage de plusieurs moyens défense très-lmportans. Par exemple, j^aurais pu £ure ipçonner la bonne foi de ceux qui ont substitué le t de puircfacilon à celui de pourriture iPhSpiialf u-als pu me plaindre de ce qu^on appelait calomnie loncé d\in fait Incontestable^ j'aurais pu faire remar- ?r jusqu'à quel point les esprits devaient être égarés moment d'une délibération importante, pour qu*un isell composé d'administrateurs des hôpitaux et des imiers magistrats de la ville, oubliât ses attributions point de prendre une décision qui outrepassait ses iivoirs et n'appartenait qu'à vous seul^ pour que des ninistrateurs et M. le maire de Montpellier lui-même, ssent s'oublier au point de prononcer la destitution in professeur nommé par l'université, et de prier le préfet de pourvoir à son remplacement le plus possible^ j'aurais pu faire entrevoir de leur part Tin-
tenâon d^arracher de nouveau î runiverntl le droî nommer les professeurs clinique, pour a:voir coi autrefois un homme qui , nmmé par eux, aoit sous i dépendance ; j^aurais pu £dre remarquer que le fpt d^ Armagnac avait vainement réclamé. la aalle dite Courage y pour les officiers espagnols, quoique dk alors tout-a-fait vide.
« Quant à la phrase dans laquelle il est question d> tation, ieile qv?U y aurait danger immmemtde met fier la vie des maiadesy j^aurais pu dfmaniler si \ voulait entendre que je fusse capable d^attenler à II jours, ou du moins en donnant à celle phrase Haï prétation la plus favorable, en supposant ^^dle ^ dire que je suis fou, j^aurais pu demander cosM on peut appeler des gens qui traitent de fidie fiel dW homme qui prend chez lui un malade pour ksi traire au danger quHl court à Thôpital; r nwimf at peut faire de ce trait dliumanité un point capild i cusation et en tirer parti pour dénoncer ses opin politiques.
« Quant aux autorités civiles, j^auraîs pa ttff leur longue querelle avec l'autorité militaire k Pocoi des prisonniers espagnols, les dénonciatiooi din| contre le général d'Armagnac k cause des ^uds i voulait que Ton témoignât à des ennemis désamés i ne regardait plus que comme des hûiny^wr wal^^«< j'aurais pu dire que toutes les fois que j^ai ohlesm ^ qucs adoucissemens au sort du colonel Blimnir, p dû à Tintervention de l'autorité militaire; faoM faire remarquer la véhémence oui régne dans la k de M. le préfet, le regret t de sie poo
MIS faire sur-le-champ une justice prompte y sévère et iclcUante.
« A l^occasion de l^opinion qui perce dans mon cerificat, et qui parait Pat^oir dicté ^ j^aurais pu rappeler les époques de fatale et douloureuse mémoire, où, sur Le simples tendances, tant d^augustes victimes ont porté eur tête sur Téchafaud.
« Si )e me suis assez respecté pour ne me plaindre le personne, si je me suis abstenu de faire des phrases aratoires, si, par suite de cette modération, ma défense Murait froide et pâle à côté des pièces d^accusation, j^ose ïspérer que cette modération dont votre lettre m^a donné 'exemple , ne tournera pas à mon détriment
€ Cette lettre, M. le Recteur, n^est destinée qpi'à rous seul^ cependant, vous pourrez en faire tel usage pie dans votre prudence vous jugerez convenable.
€ Daignez agréer, M. le Recteur, etc. »
M. Lallemand occupe depuis environ douze ans, ivec la plus grande distinction, la chaire qui lui a été onfiée^ des cures nombreuses, soit médicales, soit hinirgicales, ont étendu sa réputation, et plusieurs ourages remarquables lui ont assigné une belle place k ôté du père de la médecine physiologique.
Présente Tannée dernière à Tlnstitut, il fut obligé de éder le pas au vénérable vétéran de la chirurgie fi^naise ^ au baron Larrey. Il parait qu^uae des premières laces vacantes à ce corps savant, dans la section de lédecine, hii est destinée.
Mais ce serait peu que la science, si M. Lallemand e réunissait en soi ces qualités du cœur qui font le plus el ornement du médecin. Appelé chaque jour au soula-
gement de rhumanlté souffrante^ il a su de bonne kM ce qu^exigeait Texercice de sa^profession, la pramicRè|' toutes, quand on y apporte le sentiment des noalral' devoirs qu^elle impose. Sa maison, sa bourse sootct» tamment ouvertes aux malheureux , et s^il lui arrniit \ seul jour de ne point avoir fait le bien, il se dinii) comme Titus , j^aî perdu ma journée.
Ouvrages de M. Lallemaitd.
I. Observations pathologiques propres à éclairer jktsieurs points de physiologie, thèse présentée et souUmiek la faculté de médecine de Paris le 6 août 1818^ M* in-4-*' de 86 pages orné d^une planche , représentant ui faki acéphale. Cette dissertation est Tune des plus remarqoiUs qui aient, été présentées à la Faculté de Paris. -— Ze mtm^ I a/ édit. avec planches lithographiées. Paris, i8i5, it-t*'
n. Recherclies anatonùco^pathologiques sur renei/Ui et ses dépendances, lettres i.'*, 2/, 3.* forment lepcoHtf volume, Paris i8ao, in-8.% 5i2 pages.
m. Lettre 4-'^ première du tome second, Paris, i8xl in-8.**, 23o pages.
IV. Observations sur les maladies des organes gemk ur inaires, première partie, des rétrccissemens de Fwib et de leur traitement. Paris, 1 8^5 , in-8.", aoo pages.
V. Idem, deuxième partie, des rétrécissemem 1 Furètre. Paris, 1827, în-8.", 4/4 pap^s.
VI. Pièces relatives à la suspension de 31. Lallemem
professeur à la faculté de médecine de Montpellier, Jâ
ses fonctions de chirurgien en clief à T hôpital Saint-Bt
Metz, C Lamort, 1824, iu-8.'' de iv, 56 pages.
refigno qv« dédit, et 1
Virtute iovolvo, probamqvc Paupcriem tint dote quaro.
Hoa. lib. III, od. axm
^allemand a de plus publié quelques obseruationi ; journaux de médecine^ et inventé ou perfectionné
s instrumens ingénieux.
LANÇON
jfslmt
LansMÙus , vestri eertUtimm glorim streii.
Mox ubi mmturis mdolevU virAtu éHmt, Âoniis ipaum stmdiis H di^itê limgmâ Inttrurit PalUu; JÊtris4f»e aremnm rtelmsU, Ad mériuum^m* Thtmtu pr9¥*xU 0mlm»H
TcmpL mal. Me.
m Vovs TojM Laafsa, ITiaaawir de m« «iU*. A pe'uM rui-il parvesa k l'adolcMaaM, qM If iiiw I* Tiostniitit dU-nloM cl U grlÛBm de iVUqiMM* I» pliM p«T«uMiT« ; ({tt« TliniM lai dévoila !•■§ Im i du droit, «1 FélaTa «as vriiut. »
ÇON (Nicolas -François), seigneur de Sainte*. ne , conseiller d'honneur au parlement de Metz, -écheviii et membre fondateur de racàdëmie e ville ^ y naquit le 17 mars 1694, et mérita placé au nombre des plus belles illustrations de ânce. Son père, Louis Lançon, conseiller au e et siège présidial de la même ville, et depuis échcN in , eut la réputation justement acquise d^un il magistrat, mais il fut éclipsé par son fils. içois Lançon, élevé dWe manière simple et e^ ne brilla point dans ses études classiques, ut pas ( ité comme ces petits phénomènes dont le est d'un jour. Un esprit solide se développe iiteur, mais on ne perd jamais à attendre les u'il promet. Lançon eut à peine achevé ses classes e vit embrasser avec ardeur Tétude, alors si difle la jurisprudence. « Il ne tarda pas à sentir,
(490) dit Duhamel , auteur de son éloge , que la sdence de rhomme de loi réside dans les faits , et que son étude est circonscrite dans Fart de les amasser^ de les classer, de les combiner et de les réduire^ que la loi n^est qu^un (ait, la matière des procès un autre fait, et k jugement un troisième fait, qui n^est que le résultat des deux premiers.
« Ces principes déterminèrent M. Lançon à s^appUquer à Thistoire. Les recherches du célèbre Pasquier fixèrent son esprit , comme les poésies de Malherbe éveillèrent le génie de La Fontaine. Dès ce moment, il ne s^occupa plus qu^à rassembler les monumens de la législation , persuadé que les mœurs des peuples sont consignées dans leurs lois , comme le costume des andens dans les bas-reliefs et les pierres gravées. »
Lançon ne suivit pas longtems la carrière du barreau. Nommé, le 24 janvier 1722, conseiller au parlement de Metz, il redoubla de zèle pour remplir avec dignité les nouvelles fonctions auxquelles il était appelé. On le vit toujours calme, impassible comme la loi, ne eéduit à aucune influence, démêler avec sagacité le vrai du faux et baser ses décisions sur Texamen le plus appro* fondi des faits. Il ne craignait pas de donner un tems considérable à la réflexion ^ les ressorts de scm esprit étaient dans une tension continuelle, à tel point que la sévérité de son âme avait passé dans Texpression de sa physionomie.
Le génie législatif de cet homme illustre ne s^ezerça pas seulement sur les affaires pendantes au parlement dont il faisait partie. Assez versé dans la diplomatique et dans les coutumes anciennes pour remonter à Porigiiie
(49» ) ^e celles qui rëglaîent la Lorraine^ il fit de cette jurisprudence obscure Tobjet principal de ses études^ et le gouvernement lui confia le soin d^éclairer le cahos des coutumes de Toul et de Verdun. Nous parleronft plus loin de cet important travail.
Elevé par la voix du peuple à la dignité de maitreéchevin ^ le 12 février 1758, « cette antique magisFtrature^ longtems le patrimoine de rhonneur, reprit, dans les mains de Lançon, tout le lustre qu^elle pouvait recouvrer. Ce n^était plus, il est vrai, les che& de la république, donnant des lois, faisant la guerre et signant la paix , mais Phéritier de leurs sentimei», qui venait faire entendre la voix de la patrie* » Inflexible avec les grands, sévère avec les personnes de médiocre condition, il ne changea ni de demeure, ni de manière de vivre. Son maintien, modeste et réservé, était rempli de noblesse. Il inspirait le respect en même tems que la confiance. Sous son échevinat, les admoniateurs, les économes, les agens d^affaircs cessèrent de s'engraisser du sang du peuple, et les malheureux trouvèrent un généreux appui. Lançon ne put voir sans en être indigné, Thospice des orphelins de Metz auxquels une épargne sordide ne donnait du pain qu^au prix de la santé et de la liberté. Il fit ouvrir les portes de cet établissement, et de nombreux essaims d^en&ns voyant le jour pour la première fois, apprirent qu^ib étaient hommes et libres^ Phorreur du pain delà patrie cessa.
Les opérations de Tjançon , dit Duhamel , étaient sûres, exactes et suivies. Elles partaient d^une tête saine et d'un cœur droit, ennemi des systèmes; il n^eut rien
de commun avec régoïsie barbare destnicteur de toule société, et moins encore avec Thomme à projet^ qui toujours calcule et se nourrit de chimères. Ami du vrai, il n^avilit point son âme à jouer cette méprisable comédie , que Ton nomme la bonne compagnie* Toujours magistrat jusques dans les plus petits détails, il ne démentit jamais la sévérité de ses principes. SemJi>lable au général Thébain, on pouvait dire de lui, nejoco quidem moktiretur.
La vie de Lançon fut une suite continuelle de services rendus à TEtat et au pays messin. La cour le chargea de plusieurs missions importantes dont il s^acquitta avec le plus grand zèle, et toutes les parties de Tadministration municipale prospérèrent entre ses mains.
Il y avait neuf ans que ce magistrat exerçait les fonctions de maître -échevin, et il venait d^êtr^^ continué pour trois ans dans cette place éminente, lorsqu'une attaque d'apoplexie vint le frapper. Il tomba dans la me de la Prison-Militaire. On le porta chez M. Lebrun, et de là chez lui. Ses amis accoururent^ la médecine employa tous ses moyens, mais il n'était plus tems, et Linçon mourut le 6 mars 1767, à Fâge de soixante-treiie ans. Il laissa un fils procureur général au parlement, et dont nous parlerons plus loin. Son épouse était la fille du jurisconsulte Dilange auquel nous avons consacré un article dans le premier volume.
Ouvrages de LAifcosr.
I. Mémoire sur Tctat de la Fille de Metz , et kt droits de ses é\'êques ^ auant Fheureux retour dei
ois - Èv^êchez ^ sous la domination de nos Roys. Vletz^ François Antoine^ '7^7) ÎQ-foL ^ sans frontispice^
pages.
M. de Saiat-Simon ^ frère de Tauteur des mémoires qui publient maintenant^ avait succédé à IHllustre Coislin^ is le titre d'évèque de Metz. Prélat ambitieux ^ il Youlut astituer la prétendue souveraineté du marquis de Vemeail \e fit appeler Prince de Metz. Une telle arrogance révoha parlement et les magistrats municipaux ^ et Lançon devint défenseur des droits de ses concitoyens^ il prouva que tz^ ville libre et impériale, avait joui dW régime légisf et de discipline intérieure qui lui était propre ; que i administration municipale^ ses paraiges.) les liantes Togatives de sonmaltre-échevin^etc.) prouvaient suflBsamnt que les Messins avaient été , pendant plusieurs siècles^
maîtres chez eux^ et non pas les sujets d\in ëvèqne* uteur du mémoire en concluait que le titre de prince Metz^ adopté par M. de Saint-Simon^ étak démenti
les titres ^ contraire aux monumens du tems ^ destructif
traités et attentatoire à Tautorité dn roi. c Le mémoire^ dit Duhamel^ eut tout Teffet qu^il devait ir^ il vengea la cité et réduisit Févéque au silence f ce que ^ s'il est possible de s''argumenter sur une opinion^ ne détruit point un fait. >
L Table chronologique des édits^ déclarations, letttesentes et arrêts du Conseil, registres au Parlement de tz depuis sa création jusqu'en l'J^o, ensemble des arrêts de réglemens rendus par ladite
ir^ etc.
letz^ Fr. Antoine^ Imp. du Roy et de Nosseigneora
Parlement. M. DCC. XL.
etit in-4*'* 339 pages ^ sans la table alphabétique des
Par la pablication d W semblable recueil ^ Lançon fiusut un premier pas dans la l^islation des Troifr-Eyéchés^ el c'était beaucoup à une époque où Ton s^en occupait fort peu. c Notre savant magistrat a eu le sort des grands artistes ^ il a montré à ses successeurs à mieux &ire que lui. >
ni. Usages locaux de la ville de Tout et p^s TouIm^ homologués et autorisés par lettres^patentes du 3o sepiembrû 1 74^^ ensemble le procès-verbal de rédaction»
Metz^ Fr. Antoine. In-12.
IV. Coutumes générales de la ville de Ferdwui et pofS Ferdunois^ rédigées et réformées en exécution de la di^ claration du Roi ^ du ik^ février 174^^ homologuées et om^ toriséespar lettres-patentes du 3o septembre 174? tmemJUe le procès-uerbal de réformation.
Metz^ Fr. Antoine. In-ia.
Les villes de Toul et de Verdun ^ après avoir joui longtems des bienfaits d^un gouvernement républicain^ ëtneol tombées^ depuis i55a^ dans une jurisprudence incertaine^ qui laissait un vaste champ à Fignorance et à la mauvaise foi. Lançon ^ qui avait (ait une étude approfondUe de Tancienne légblation ^ et exhumé de la poussière des siècles les lois de la province connue sous le nom S'jttours, s^appKqoa à mettre en ordre tout ce qui pouvait concerner les rnnfimii des deux villes précitées et de leur territoire. Il parait que ce magistrat n''eut pas à se louer des Messins dans un tiavaii qui devait les intéresser à si juste titre. Nous somjmei riches en monumetiSy disait-il^ mais pauvres en bofumwH lontéy et surtout ennemis de la communication^ BlaUiett* reusement ce défaut subsiste encore et apporte An gcands obstacles à beaucoup d^améliorations.
V. Recueil des Loix ^ Coutumes et Usages des JmSA MetZp déposé au greffe du parlement^ le 11 mars 174^
Le roi aTaît ordonné aux juifs de Metz^ par déclaralioa 30 août 174^) ^^ recueillir et traduire en langue franse^ leurs coutumes et leurs usages en matière civile^ lis ce travail fut tellement prolixe et rempli de tant de oses inutiles ^ que Lançon se donna la peine d''en extraire qui lui parut utile.
Avant que M. Lançon se fût occupé de rhistoire du lys-Messin , il n^existait, dans cette province^ aucune llection de nature à Faider dans ses recherches^ et « avait si peu de goût pour les objets de ce genre ^ Ton laissait perdre^ sans les recueillir^ une 0lfjit de écieux documens ^ Lançon voulut remédier à une si upable négligence^ et son cabinet devînt bientôt Farive générale de la province. Lorsqn^en 1787, le célèbre ncelot se rendit dans la Lorraine, par ordre du gou- *nement^ pour travailler à inventaire des titres de ce ys, il trouva chez Lançon une érudition consommée, dans sa bibliothèque une infinité d^objets rares. Ces ux hommes illustres travaillèrent long-temps ensemî, et s'honorèrent d'une estime réciproque. La protection que Lançon accordait aux hommes de très engagea dom Joseph Cajot à lui dédier son ouige des Antiquités de Metz. L'éloge de ce magistrat, e présente Tépitre dédicatoire, le peint d'après nature. Lançon eut deux fils conseillers au parlement de etz : Tainé périt malheureusement en 1762. Son père permit pas qu'on recherchât les auteurs de sa mort : cadet succéda, en 1 770 , à M. Le Goulon de Cham- 1 dans la charge de procureiu*-général au parlement \ 1771, on le transféra à Nancy , en qualité de prélent à mortier^ mais il quitta cette charge dès que It
parlement fut rétabli à Metz. Ce magistrat jouissait d^ime i grande réputation de probité. Il eut plusieurs enfans;U une de ses filles épousa M. Durand^ ex-députëj son î fils, jeune homme de grande espérance, élevé au collège Saint-Symphorien de cette ville , périt à la chasse à^mt manière malheureuse.
Dom Cajot. Aniiquitcs de Melx, ëpllre dédicatoire. — Dabamel (Bardoa). t/LéauHre historique snr M. LaD<;on , maitre-^hevin de Metz , in-ia , 17791 sam nom dUmpiimeur , ui d^auteur, 37 pages. — - Affiches des évécbéi, 1779, n* 49* — Histoire de Meu, t. III, p. 356, 357. — Le Temple des Messins, p. 130 et suit. — Essai philologique sur la typographie t Meu, p. 19, 3a, 117, laS, laS, a6i.
LAMBERT
Lambert ( Lyon-Mayer ) , directeur et professeur de Técole rabbinique de Metz, fils d^un rabbin de Pontpierre, est né dans nos murs au mois d^octobre 1782. Après avoir étudié les langues sacrées et la pbilosc^hie des universités d^Allemagnc, il sY'tablit à Metz, devint instituteur de Técole dVnseigncmcnt mutuel, et publia :!
L Bases des véritables lumières pour Tutiliîé de ceux qui veulent être éclairés sans ai^oir de prétentions à la science. i8i5, in-is de Sq pages. Cet ouvrage élémentaire est écrit en allemand , et porte les initiales L. M. L.
II. Catéchisme du culte judaïque ^ recueilli des auteurs feisant autorité chez les Israélites :; rédigé en hébreu et traduit en français et en allemand. Metz , de rimprimerie d'Hadamard, 1818, in-is de i44 P^ges.
III. abrégé de la Grammaire hébraïque^ cF après wu noui^elle méthode^ etc. Oavrage adopté par le ooniité
( 497 ) liDÎstration des ^a)es îsraélitfa de MeU, ponr Puiage s écoles. MeU^ de l'impriinerie dUadamrd , i8ao^ * de 70 pages.
Êlémens de PsrjTchoïogie^ fondés prina^taienunt sur irience et t observation ; précédés de quelques ri~ •ns sur la liaison de fdme avec le corps, et suivis de . ParL.M. Lambert. Paris, M." Léry, tibnîn, qoaî .uguâtins, i8a^, in-ia de 1^0 pages.
LAN G
lNg (Jean-Jacques), né à Sarreguemines, décédé iant-^énéral en retraite i Vie, en 1824» ^tait un er supérieur distingué. Ce fiit lui qui, à la seconda lie de Fleurus, dirigea, avec le général Mortot, Mtat dont on se servit pour connaitre la posi^ou et lifférens mouvcmens de Pennemi. CVst le mOme er qui, sommé en 1792, de rendre au prince éric d'Orange la place de Gertruydenberg, que lui confiée Dumourier, répondit au parlementaire qui enaçait, au nom de son maître, de faire passer la ison au fil de IVpée : « Sf. ie prince d'Orange s'a! ^mpé d'adresse. »
K détails, les seuls que nous ayions pu nous pro» r, sont extraits d'une Biographie très-peu «acte.
LAPIED.
ILPIED (dom Alexifl), bénédictin de la coogr^lJoa Uat-Yaoïics, né i Metz, (it profcssiou à Saint- Aify
dé Verdun, le 24 j^ i636, et monnitk iS^ bre 1 66 1 • Il passa pour grand philosophe et a dans la métaphysique. Les auteurs de la grande loi de Metz assurent qu^il composa plusieurs cmngt -citent un Traité sur P usage despassionSy qui n^a p imprimé. Ce manuscrit se conservait autrelbis dam baye d^AuviUé en Champagne*
Dom Calvei. Biklioib. lorr., suppléa. , p. ^S, — HiMoin k 4. III f p. a«7«
LASALLE
Ijlsalle ( ), ancien lieutenant gà
demeurait à Sarreguemines quand il iiit nommé, | Tiers-État du bailliage de Metz, député aux généraux en 1789. Après la session, il revint da foyers et vivait dans la retraite , lorsqu^on le désigi mois de décembre 1799, P^^^ ^ rendre à T d'£gypte , en qualité d'administrateur général do ces. Les causes qui Tout empêché de remplir mission sont inconnues. Je ne sais s'^il vit
Biographie nourelle des Contemporaint , t. XI , p. 6i,
LASALLE (Le Comte de).
L'admiration qui s'attache aux noms immorli Hoche, des Marceau, des Lasalle, a tari la sour pleurs que leur mort prématurée fit répandre a la f Ces noms augustes, consacrés par Thistoire, non soient aujourd'hui de nos revers, parce qu^à 1
(499) che le souvenir consolant de nos triomphes passa t nos vertus guemères. C'est un reflet du 3oleil éclaira nos beaux jours.
àSALLE (Ântoine-Charles-Louis, comte de), général ivision^ grand aigle de la Légion-d'Honneur^ cher de la Couronne-de-Fer et des ordres de Bavière, lé à Metz le lo mai ijyS. Son père, Pierre-Miodaa •asalle^ écuyer, chevalier de Saint-Louis, était comtaire ordonnateur des guerres dans le département Trols-Evéchés. Sa mère , dame Suzanne Dupuis a Garde ^ passait pour la femme de la province qui iait à Tcsprit le plus cultivé, à la beauté U plus ^ les mœurs les plus dissolues '• es inclinations belliqueuses du jeune de Lasalle se iièstèrent dès Tàge le plus tendre, et les armes, ser^ ht de jouets à son enfance. 11 était, en 1786, offin au régiment d'Alsace, commandé par le prince
SacUme de Lasalle s'éunt un jour iNiUnt pomt un homoM, mt ift tin^lier , avec une autre femme, sou mari toUiciu et obtiot pour lac leitre de cacliei. Plus lard, cette dame demanda une antre leltM cbct contre sa propre fille quVUe-méme amena dans la coufeni «A iyàU ete iucarc«rce quelques années auparavant. Cette demiiiaelje ^ de notre illusue coucitoyen , a ensuite époaié M. de Garsauit « code la garde de Louis XVI , et qui sVmpDÎsonna , parce que , disaiirîl| >n Français ne doit (loiot survirre à son roi. *
dame de Gar&ault est bien la femme la plus biaarre , la plot tpîri* ^ la plus originale que Metz ait produite. Son fiU, officier de dras'*e*t brûle la cervelle à Soissons, sur la tombe d^un oncle, M. Molle Garsauit , riche , cro} ait-on , à plus d^un million, et dont il ctptfraîc
ci M."^ de Lasalle, après avoir dissipa dans notre ville une fortune lérable , se sont retirés à Paris dans un état peu aia^. Hcureuiement fei cet venu à leur secours. Je les ciob ttOrU HHAn^|^t*<^
( 5oo )
Maximilien , qui occupa depuis le trône de 1 Lorsque la révolution éclata, Lasalle, dont Ubo ardeur souffrait impatiemment le frein que pi années de paix avaient imposées à son courage. : avec allégresse vers un nouvel avenir. Malheureus de funestes préjugés allaient remplacer ceux qu^ lait détruire. La noblesse, appelée seule jusqu'al fonctions élevées, était rcpoussée de tous les ei et Lasatle qui, par sa naissance, appartenait classe , devait subir la disgrâce commune. Il pei état d'^oflicîer; mais la patrie lui était trop chèi qu^il ne lui sacrifiât point son amour-propre < Le jeune comte, oubliant qull avait commande son nom et ses ser\'ices dans les derniers ra 22.^ régiment de chasseurs à cheval , et prouva quW arrière -neveu du grand Fabert, en pcr carrière des grades , saurait s^ouvrir celle de h et de rimmortallté. Les premiers pas de ce capitaine furent marqués par de beaux faits i A Tarmée du Nord ^ devenu fourrier, il se fit su quelques chasseurs de sa compagnie, et s'empar batterie de canons. L'nc aussi belle action attin jeune Lasalle les yeux de Tarmée; le général < le fit venlr^ et. après. de justes éloges, lui prof le nommer oflicier. Mais notre concitoyen, av modestie d'autant plus lou|l4ft qnVll^j|t fa refusa cette marque de fi r ^^p^^e
Ce fut à 19 ans« après qu'il consentit à arce| dont il aurait pu jou"' chef de ses a
( 5oi ) ^utôt leur guide et leur appui que leur maître, et ac 'Voit de nouveaux droits à leur estime, sans rien perdre Tfci respect qu'ils lui devaient.
T Ici commence à se desuner sur le front de I^salle «uréole de gloire qui devient le partage des héros. Elevé ibr un plus grand théâtre, on va le voir captiver latpêntion de l'armée par son zèle in&tigabte, une valeur Ikouillanle tempérée par un jugement rapide, par des Kmceptions heureuses aussitôt exécutées que senties. T Le$ étendards républicains venaient, pour la première EEms, de traverser les Alpes, et l'antique Italie se réveilkit aux cris de liberté qui avaient retenti tant de fols Umas les champs du Latium. Compris dans les cadres fcone armée dont le destin était d'opérer des prodiges, Cdisallc se montra, en une foule d'occasions, le digne fciule des triomphateurs d'Arcole et de Rivoli. Va jour Entre autres, conduisant dix-huit cavaliers, il rencontre ï«nt hussards autrichiens, et ne balance pas à les char- E^er. Étonnés, ils reculent et cèdent à l'impétuosité du <«une oflîcierqui les poursuit, lorsque tout-lt-coup quatre hussards le voyant seul , isolé de ses soldats, se précî- ^tent sur lui et le somment de se rendre; mais yaincre 3w mourir est la devise de Lasalle. « Il combat ses quatre k^versaires, il les pousse, il les étonne, il les blesse tous Quatre ; il arrive sur les bords du Bachiglione, se jetfe à '« nage, passe le fleuve, et rejoint sa petite troupe qui «e croyait perdu, et qui célèbre le retour d'un père. Cj'antiqulté a consacré le nom d'HcH^ce, qui tua trois \lbains blessés. »
Lâsalle, qu'une conformité d'âge', de naissance , ^'éducation et de goûts, avait mis dans l'intimité de
Kellermann fils , alors lieutenant gënënl) était de son adjoint, et il était beau de voir deux cnians < Moselle, unis par les liens de TamiUé, cudUîr eni tcms, dans les champs de la victoire, les palme devaient ombrager leur tête.
A la fin du mois de juillet 1796, Lasalle, ea' dans Brescia , fut pris par le corps d^armëe de Qn nowich et conduit au quartier générai de Wur Interrogé par le vieux maréchal autrichien sur Yiç pouvait avoir Bonaparte dont la réputation était de toutr-à-coup si éclatante : L\1ge çi/avait Sc^fion hr vainquit Annibal ^ répondit le jeune officier aT« noble fierté qui plut à Wurmser. Flatté de se voir parer indirectement au général carthaginois , il fit prisonnier le plus aimable accueil , et le renvovi après sur parole. Lasalle était alors capitaine. 11 re même année le grade de chef d'escadron.
A la bataille de Rivoli, Tennemi occupait mip dont il fallait le déloger par une de ces manttime et hardies qui décident la victoire. Bonaparte, apf teur si juste du mérite des hommes, n^avait poi jusque là sans distinguer notre concitoyen^ il led pour l'exécution d une entreprise aussi périlleuse < norable, et sa confiance n'est pas trompée. La chassé de position en position, prend la fuite, et deste vainqueur revient chargé d^étendards et de k qu'il met aux pieds du général en chef: Repose sur ces drapeai^^ Lasalle y lui dit Bonaparte, vous bien mérité.
Plus tard , il entre dans Valrozone ^ à la tète A cavaliers des guides , attaque un escadron ennen
( 5o3 ) trouve CD position, le poursuit l'épée dans ks rehiif >]ace en place, de rue en rue, le force d^évacuer U
et de repasser précipitamment le Taglîamenlo. L»- :, vainqueur, ne veut pas t'étre à demi, il se jette ■ le fleuve , le traverse le premier et poursuit k«^ i sa proie dans la plaine.
« pareils exploits tiennent du prodige et Kmbleiit ôt appartenir aux tems fabuleux qu^à nne époque trochée de dous. •
e ne fiirent pas les seuls de notre concitoyai. Il se ngua, le 12 mars V797, au passage de la Ptave <t s plusieurs autres occasions.
A campagne dltalie terminée, Lasrilc passa en pte et s'y montra toujours lui^^ntme. A U bataîHe Pyramides, la plus importante, peut-être, qui ait livrée sur le sol africain , U nécessité de vaincre était lontrée. Les Turcs, rassurés par U retraite &ciîeqae
offrait Ëmbabé-Vergioh, résistèrent vaillamment efforts de Tarméc française: Mourad-Bey renouit ses attaques impétueuses, et, repoussé vingt fois^ ombat demeurait indécis. Enfin Lasalle, avec ce p-d'sil rapide qui juge tout et qui ju|[e bien , s'élance imc un Irait à la tète d^un escadrop de cavalerie, e entre les Musulmans et la forteresse, déconcerte nemi, et décide la victoire. Cest k la suite de cette ire que Lasalle fut élevé au rang de col<niel, (chef brigade) du 22.'^ de chasseurs à cheval. Au combat Salahyelh , le premier où la cavalerie française latla tre les Mameloucks sans le secours de l'infanterie, aile ayant laissé tomber son sabre au milieu de la ée, eut assez d'adresse et de présence d'esprit pour le
ramasser, et combattre, corps à corps, un des Ifundoiidl les plus Intrépides. Au combat de Souagy, dans la Huile- Egypte, à ceux de Soheidja et de Rahtah, à h batuDe de Samhoud ^ Lasalle , à la tête de Tavant-garde de la cavalerie, sous les ordres de Davoust, exécuta les duDgcs les plus brillantes , et fit éprouver à Pennemi des perte considérables. Devant Thèbes, on le vit charger les Mameloucks , les mettre en fuite après une longae mflée où il eut son sabre cassé jusqu^à la monture, et refenir triomphant, fatigué du carnage quHl avait fait. Bonaparte et Desaix le comblent d^éloges^ il était impossible ï un brave d^obtenîr de plus beaux su£Brage8.
Lasalle commandait un corps d^armée dans le vHhge de Tahta, lorsqu'il apprit que le chef de brigade Knoii était menacé dans Siouth par un rassemblement de Fellahs ou Arabes indigènes révoltés; il Tole amsitât à son secours, le dégage et revient à sa résidence o^ dînaire. Mais Tennemi Pavait occupé , et tout le pajs d^alentour s^était soulevé par suite des prédications oa des menaces du jeune neveu du schérif Hassan. LtiaDe avait avec lui un bataillon de la 88.^ demi4irigade, $m régiment de chasseurs, et une pièce de canon. D arri^ à Gehemi, grand village au-dessous de Tahia oà se trouvaient déjà les Meckains. Lasalle ordonne à si cavalerie de cerner toutes les issues du village ^ tandis qu'il pénètre dans Pintérieur avec son in&nterie. Les Arabes se précipitent dans un grand enclos qa% ont crénelé , et s'y défendent lon^ems d^une manière déscipcrée^ mais rien ne peut résister aux soldats fiançais guidés par Lasalle ^ Tenclos est emporté à la butonnettei plus de trois cents Arabes mordent la poussière ; et k
(5o5) EU du sch^rif, lui-même, renversa comme son oncle combattant à la tète des sieos, est trouvé panni morts.
ic brave Lasalle continua de suivre, avec son rdgiit, tous les mouvemens du corps de cavalerie de oust,etforça Mourad-Bey de se jeter dans les Oasis. ►e retour au Caire, le 22.' rt^gimcnt de chasseurs leval fut placé à Belbéis. Lasalle y commandait un p formé dHnfànterie et de cavalerie. Sa mission était maintenir la tranquillité du pays, de porter des innaissances jusqu'à Sues, place occupée par une lison française et menacée par IVnnemi; enfin, d^as- :r tes communications entre SalabyeLh et le Caire, tans cette mémorable campagne où nos soldats isolés eu plus que jamais besoin d'une fraternité guerrière, ■lie ne s'est pas borné à savoir vaincre^ au sein du ger, il veillait sur ceux qui avaient mérité sou amitié on estime. De simples soldats lui durent la vie, dans le fort d'une mêlée, il eut la satisfaction et nneur de conserver à la Prance le duc d'Auerstacdt nce d'Eckmuhl).
Jotre illustre concitoyen avait étonné PAfrique par exploits. I) la quitta après la convention d'ËU-Arich, due enfrc Desaix et les plénipotentiaires turr5, et en Italie acquérir de nouveaux titres d'honneur. * 27 nivôse an IX, (je crois 17 janvier i8oi), encontra de dignes adversaires, eut trois chevaux ; sous lui, et rompit sept sabres sur ceux quî Tapchcrent de plus près.
lusqu'ici Lasalle a (ait beaucoup avec de fiihtcs yens. Elevé au grade de général de brigade, dans
k mémorable campagne d^AuaferUh^ il doit, dilKgnb- Lebrun, s'interdire désormais ces succès pariids ifà ont fait la réputation du chevalier Bayard , et cet imperturbable sang-firoid qui seul saisit T d'une opération, et dirige bien les grandes
Dans la campagne de Prusse, Lasalle, pmé foos les ordres de Murât, commandait une brigade de cavalerie légère qui formait avant-garde et à la tile de bquelle il se signala autant de fois qu'il eut des ^wfW a combattre. Le 9 octobre 1806, ce général oonlribiia à enlever le village de Schleite , défendu par neuf Balle hommes. Le lendemain il atteignit les troupes qui CMortaient les bagages de la division ennemie battne la voDe^ les culbuta, et s'empara de 5oo caissons oa ToilaRS, dans lesquels les hussards français trouvèrent tm m^ mense butin* Le 12, le grand-duc de Berg, qui poussé jusqu'à Pégau , envoya Lasalle, avec sa légère , aux portes de Leipsick , pour mettre celle tiDe à contribution. L'arrivée subite de ces troupes, joiale aux manières impérieuses de celui qui les commaiidail, jeta l'épouvante en Saxe et ébranla les habitaos^ ptM peut-être que n'aurait (ait une victoire.
Les défilés de la Franconie, la Saale et lIElhef le* naient d*èbre traversés en sept jours ^ quatre rnmhili et une grande bataille avaient été livrés dans un aaai court espace de tems; soixante mille prisonniers, soiiante" cinq drapeaux, six cents pièces de canon, trois SaKkresses^ plus de vingt généraux^ toutes les provinces it la monarchie prussienne jusqu'à TOder, étaient an por voir des Français, et les aigles impériales resplendÎMaiiril sur les tours de Potsdam et de Beriin. r^n<»dant, kl
(507) Opérations continuaient de part et d'autre avec une ïi^ croyable activité; les débris de Tarmée prussienne tiuxchaieot à se réunir, et une division de cavalerie de ux mille hommes , sous les ordres du prince de Hohenldie, protégeait leur retraite. Lasalle, ayant atteint ce coi|>s le a6 octobre, le cbai^ avec vigueur, sans consulter l'énorme supériorité du nombre, le rompt, le ailbute et le rejette dans les déiilés étroils qui se trouvent i la sortie du village de Zehdenick. Vainement les dragons prussiens de la Reine tâchent de se reformer en bataille; les dragons français les écrasent et en font une horrible boucherie. Trois cents Prussiens restèrent sur le champ de bataille; sept cents, culbutés dans les marais, furent faits prisonniers, et parmi ces derniers, le colonel du régiment de la Reine et bon nombre d'ofliciers. LVtendard de ce même régiment, que la souveraine avait brodé , tomba au pouvoir des vainqueurs.
Lasallese porta immédiatement après sur Prenti:low,ct, trouvant celle ville occupée par un corps considérable, il se contenta de Tobserver jusqu'à l'arrivée île Murât, qui marchait à la tète des divisions Grouchy et BeaumonL
Le 28, à dix heures du matin, toute la c»«leriefruiçaise était réunie. Le grand-duc de Berg ordonne i Iasalle d'attaquer les Prussiens dans les fànbooi^, tandis qu^il le fait soutenir par deux divisions de dra^ous et dix pièces d'artîllerie. Rien ne résiste aux charges brillantes de Lasalle et de Grouchy, et le prinrc de Hohenlohe, sommé de se rendre, capitule. Il défda devant la cavalerie française avec seiic mille hommes d'infanterie, presque tous de la garde royale ou des corps d'élite, sii régimeos de cavalerie, quarante-cinq drapeaux ou den-
dâurds, et soixante-quatre pièces d^artillerie attdées. Ce combat, lun des plus remarquables de la campagne, en ce qu'il mettait au pouvoir des Français une année nombreuse, un beau matériel, deux princes (le prince de Hohenlohe et celui de Mecklenbourg-Schwerin), et pli»sieurs généraux, fit le plus grand honneur à Lasalle. Napoléon le cita, dans un ordre du jour, comme ajant puissamment contribué au succès de la journée. Mais un triomphe d^un genre nouveau allait mettre le comble i la gloire de ce jeune et vaillant capitaine.
Certaines opérations militaires semblent exclusivement résenées à Tinfanterie. Elle ouvre les tranchées, pousse les travaux d'un siège, réduit les places fortes^ mais tdie est Tinfluence du génie, qu'il trouve en soi des moyens inusités dont la réussite sanctionne quelquefois Posage. Le !î9 octobre , Lasalle s'avance à la tète d^uhe brigade de hussards^ jusque sous les murs de Stettin, et somme hardiment la garnison de se rendre. A peine a-t-il ùil connaître sa volonté, qu'il voit om-rir les portes d^unc forteresse en bon état, bien armée et bien paHssadée. Cent soixante pièces de canon, des magasins considérables, six mille hommes de belles troupes, plusieurs généraux deviennent la proie du vainqueur. Ce fiût d'armes, tout à la fois si près et si loin de nous, sera peut-être révoqué en doute par 1^ postérité; peut--étre aussi le nom de Lasalle, comme celui d^un nouvel Achille, a-t-il tout fait.
A la bataille d'Heilsbcrg^ Lasalle se conduit avec son intrépidité accoutumée. Il est partout avec sa cavalerie légère^ partout il frappe, partout il triomphe. Au fort de la mêlée , le grand-duc de Bcrg , aujourd^oi ni de
(So9) Naples, est entouré par douze dragons russes; Lasalle s'en aperçoit^ il ne consulte que son courage et son coeur; vole comme un trait, fond sur les ennemis, tue TofScier qui commande le détachement, et met les onze dragons en fuite. Peu d'heures après, Lasalle oublie un instant qu'il est officier général, et s'abandonne à son impétuosité naturelle. Enveloppé à son tour, la mort plane sur sa t^te; Murât s'élance, se précipite, dégage celui qui venait de lui sauver la vie , l'embrasse, et dit, en lui serrant la main : Général, nous sommes quUkes, Se serait-on alors douté que l'un de ces illustres guerrierSf rivaux en grandeur d'âme, en bravoure, devait plu& tard renier la main bienfaitrice qui l'avait élevé, trahir sa patrie, ses compagnons d'armes, son empereur, et périr en proscrit sous le plomb des Calabrois !....
Tant que dura cette glorieuse campagne, Lasalle ne cessa de commander Tavant-gardc de Tarmée, et jamais, avant lui, on n'avait vu d'oflicier général multiplier ses forces au point d'assister à tous les combats et d'être de toutes les victoires. Entre mille traits qui prouvent l'étonnante activité de notre compatriote, il suDit de rappeler le suivant : Un matin, Lasalle combat les Prussiens sous les murs de Kccnigsberg, les repousse dans cette ville, arrive le soir aux plaines de Friediand, et se signale, le même joi», sur deux champs de bataille séparés par une distance de 14 lieues.
De semblables services ne demeuraient pas sans ré' compense; mais telle était la multiplicité des actions d'éclat de Lasalle, que la patrie reconnaissante restait toujours en dette envers lui. Il avait reçu un sabre et des pistolet» d'honneur; chevalier de l'ordre de la Légiou'^
d^Honneur à Tépoque de la formation , il en avadt été créé oflîciar, puis commandant Le 5 janvier iSoy^rempereur lui conféra le grade de général de division, et, le premier juillet de la même année, Tordre de la Couronne-de-Fer. Il faisait alors la campagne de Pologne, sous les ordres du maréchal Soult.
Nous avons suivi Lasalle heureux et vainqueur en Italie, en Egypte, en Allemagne; il vapoursiûvre dans la Péninsule espagnole sa brillante et trop courte carrière. Envoyé , au mois de juin 1 808 , par le duc d^btrie , contre les rassemblemens du royaume de Léon et des Âsturies, il partit de Burgos avec quelques escadrons de chasseurs, et se porta sur Torquemada, où se troovaient environ six mille insurgés de la VieiUe><^astilIet La résistance des Espagnols fut vive et opiniâtre, el les chasseurs français en firent une véritable boucherie. Plus de douze cents rebelles restèrent sur le chan^ de bataille. Lasalle se porta ensuite sur Palencia , que les insurgés avaient abandonné. A Tapproche des troupes françaises , une députation , conduite par Pévêque^ vint présenter les clés de la ville. Lasalle y prit toutes les mesures nécessaires au maintien de la tranquillité, fit désarmer tous les habitans du canton, et s^appuya d\me colonne d^infanterie sous les ordres du général Merie, pour marcher avec elle sur Yalladolid, cité populeuse, une des plus considérables de la Yieille-Castille , et mi se trouvait alors dans une insurrection complète. Un corps de troupes ennemies régulières d^environ 7, 000 hommes, soutenu par six pièces de canon, avait pris position à Cabézon, village à trois lieues en avant de Yalladolid, sur la route de Palencia. Yoir Tennemi et Patbfoeri
(5..) TatUqoer et le battre, fat Teffet d^im moment L'ennetm, culbuté presque au premier choc, se dispersa de toutes parts, regagna les montagne, aJjandonnant ses canons et ses iumes. Lés chasseurs poursuivirent les fuyards et en sabrèrent un grand nombre-, plus de mille Espagnols perdirent ta vie. Lasalle, entré dans Valladolid , et cédant aux supplications de l'évèque et de son clergé, accorda un pardon général aux habitans, qu'il se contenta de fàîre désarmer. C'était la première fois que ce brave capitaine commaDdait de Tinfanterie; il prouva qu'aucune partie de Part militaire ne lui était étrangère.
Mais sHl est beau de vaincre , il Test bien plus de faire oublier ses triomphes aux vaincus, de se les attacber par Téquîté qui rassure, par la popularité qui encourage, par ces soins consolateurs qui ^icent jusqu'au souvenir de l'infortune. « Lasalle devait jouir de tous les genres de gloire, et celle-ci, moins brillante^ mais plus douce, fut le prix de ses constans efforts. Gbargé de l'administration des contrées qu'il avait soumises, il y fit aimer le nouveau gouvernement Ce n'était plus cet homme terrible qu'on ne connaissait encore que par ses exploits: La persuasion coulait de ses lèvres , l'urbanité se peignait sur sa physionomie, la délicatesse et Tbonneur étaient la règle de sa conduite, et lui gagnèrent tous les cœurs. L'évèque se jeta dans ses bras et entraîna son clei^é. Les habitans ne virent plus en lui qu'un père. *
Cependant, Cuesta, deux fois vaincu, et Black, qui ambitionnait l'honneur de combattre Lasalle , venaient de rassembler une armée de 4f>)0^c> hommes. Le duc d'Istrie n'en avait que la 4 t4i<>oo ^ '^"i' opposer. 11 les
attaque néanmoins à Médina-del-Rio-Secco; mai» fb» bileté de ses manceuvres, le courage de nos troupes tt décident point le succès ; lé combat est terrible et àm» teux^ enfin, Lasalle charge à la tête du lo.* et do ax' de chasseurs à cheval ^ il expose sa vie comme celle dk simple soldat , réitère vingt attaques successives snr la colonnes ennemies ébranlées , les rompt, les pomsdt û range la victoire sous nos drapeaux. Huit cents Eipignflli demeurent sur le champ de bataille , et six nulle pri^ sonnîers, avec tous les bagages de Tannée cmiaMf tombent au pouvoir des Français. Peu de jouis ipè, Lasalle reçut le cordon de grand-officier de U d^Honneur.
L^armée française ayant fait un mouvemeat iSifipfk sur Vittoria, Lasalle, chargé, pour U premiive Sè| du commandement de Tarrière-garde , contient T par la profondeur de ses conceptions et la manœuvres. Tous les officiers instruits et le général chef lui donnèrent de justes éloges.
Napoléon a[)paraissant alors sur le territoire se met à la tète de ses phalanges , et pendant qall éi^ sîpe ou taille en pièces une nombreuse armée daaili^ Casiille, Lasalle, suivi de ses deux régimens de seurs, attaque et force Burgos. La division enn s^y est retranchée met bas les armes, et douze caiiooS|dii*' sept drapeaux deviennent le prix de cette action d^cchU A Villa-Viejo les mêmes soldats, sous la conduite di même chef, prennent dix-sept pièces de canon et quslic drapeaux. Lasalle passe le Tage à la fin de mafs^ ndh toic la rixe gauche de ce fleuve le 28 du même et vient prendre part à la bataille de HiC 'a : fil
(5.3) irges brillaiim av succèdent; ootre compatriote j ■se par le nombre, se relire pendant deux heures ^ temcnt et en silence, sous le feu de rartiilerie, afia «^appuyer à la Guadiaoa; mais son ordre de bataille^ front redoutable qu'il présente étonnent les canlier» ■émis; ils hésitent, ils ne savent si celle retraîle ne iwe point un piège, et teur marche devient plus ■urée ; Lasalle s'arrête loul-à-coup, entraîne le 4.' ré- Mat de cuirassiers, charge avec impétuosité, renverse, le en pièces tout ce qui lui résiste, et c'est encore à
qae la France doit, en grande partie, le succès de he mémorable jouraép. Les valeureux chasaeurs du •et du 22.', véritables enfans d'adoption de Lasalle, -il aimait de les associer à sa gloire, combattaient ■i i Médetin , mais loin tics yeux de ce vaillant ca- Kne. Soyons dignes àc hit, s'écrient-ils, et partout (lorteot l'épouvante et la mort.
Rappelé en Allemagne, à l'époque de la glorieoM npagne de 1 809 , Lasalle se bat chaque jour, et cli>fe jour se montre digne de son nom et de sa fortune. U tète de deux divisions de cavalerie, il marche sua esbourg, dirige ses avant-postes jusque sous les mark' Wltembourg, occupe et défend une immense étendue
terrain, conser%-e toutes ses positions, se multiplie^ ronte mille dangers, et prépare nos succès luturs. ■aile combattit avec son audace et son boi^ur ao cxtumés à la sanglante bataille d'Esliog, journée û krieuse et si fatale, où 3o,ooo Français repoussèrenl «tes les forces de l'Autriche, ma'is où deux illustres ■oriers, le duc de Montebello et le comte dXspagofi Mirent la rie. Après s'être diatingué i U:liiUiUe ^ „ .33
Raab^ livrée le i4 juin, époque remarquable par I victoires de Marengo et de Frledland, Lasalle reçut! prince Eugène Tordre d^Invcstlr la ville , et prouva q Part des Cohom et des Vauban ne lui était pas ébii ger. On lui dut ces épaulemens, ces ponts si heurev Edent jetés, et qui conb*Ibuèrent à la reddition de Raa
« Nous voilà arrivés à cette époque si glorieuse peu la France , et si fatale à notre héros. Pour la secoiM fols, Tannée française a vaincu le Danube^ et dé luit ce jour qui va décider du sort de la monarch autrichienne. Généraux, officiers, soldats, tous attenda avec Impatience le moment de se signaler aux yeux à chef auguste qui les conduit. La trompette sonne, 1 fer brIUe , TartlUerie tonne ^ vingt villages sont pis repris, Incendiés, anéantis. Lasalle, plus étonnant plus grand que jamais , s^est élevé au-dessus de hi même. Peut-être a-t-Il conçu Tespoir d^irfitenir i Wagram le sceptre des guerriers 5 peut-être son souvenu se lalsse-t-Il aller à Tldée, si douce pour un gnoi cœur, de couronner tant de travaux à la fois. T^iyJi redouble d'efforts^ Il volt le prix, il peut Patteindit, il veut au moins le mériter
« J^al essayé de tenir un moment le burin de 1%^
toire Il s^échappe de ma main Une tarda
funéraire le remplace.
« Jeunesse, rang, décorations, félicité, cspérancOi un coup a tout détruit^ la tombe a tout couyert...»* Qu'au moins sa gloire lui survive. »
Ainsi s'exprima Plgault-Lebrun, panégyriste Aofpfd de Lasalle. La perte de ce vaillant officier , mort i 34 ans, frappé d'une balle au front, lorsque la ridtf^
(5.5) Dait d^étre décidée, jeta le deuil dans toute Parmée: seaneniis, eux-mêmes, rendirent un juste hommage sa mémoire, et la France, tout en recevant avec égresse la nouvelle d^un triomphe qui mettait à ses ^ les aigles autrichiennes, vursa des larrars sur fin prématurée d'un héros.
Uais Lasalle, dans cette apparente fatalité, a été is heureux que tant d'aulrrs hraves qui lui ont sur- :u. Mort le soir d'une t>r3iidL' bataille, un lit de riers lui servît de couche funi-bic; il t-iilemlit jusaux bords de la tombe les chants de- la victoire et i âme généreuse n'a poijil eu à souffrir des désastres i ont depuis accablé notre malheureuse pairie. Ici doit s'arrêter l'éloge du guerrier; la peinture du dat citoyen commence, et, sous ce dernier rapport, talle ne se montre pas moins digne de nos éloges. 1 ccEur, assemblage étonnant de courage et de doiiir, de tendresse et de fierté, ne connaissait point onemis ailleurs que sur le champ de bataille; il se ,ut promptement chérir, même de ceux qui le igoaient, et, de tous les soldats qui marchèrent 0 ses ordres, il n'en est peut^tre pas un qui n'ait u de lui des marques de sollicitude et de boot^ ' 3aDS les déserts brûlans, Lasalle s^oubliait luî-mèaie u: ne s'occuper que d'eux. Souvent on l'a vu donnctr 5 ses chevaux à des malheureux, excédés de fatigue, chaleur et de besoin. Souvent il est descendu de li qui lui restait, pour sauver un infortuné qui Kiuait la mort, étendu sans force et sans counge un sable embrasé. 11 marchait gaiment à U tâte sa troupe; il lui rendait U confiance et Tespoir}
monte à cheval à Pinstant même, laisse ses aid eamp à leur org^ie, et, au milieu de la nuit, cou chercher son corps chcri. A la Toix de leur colonel, les soldats sVveillent, et Lasalle boita\ pendant quelques heures.
Un homme qui joignait aux plus brillantes guerrières, les avantages de la jeunesse, de la de la beauté physique, les dons de Tesprit, une 2 gaité et toutes les qualités du coeur, passait, titre, pour le plus séduisant officier de Tannée la gloire laissait-elle beaucoup d^intervalles à Y Lasalle suivit avec un rare bonheur la carrièn galanterie et reçut des femmes autant de (aveui cueillit de lauriers dans les combats.
En 1796, il s^était vivement attaché à la m de Sali, une des femmes les plus citées dans la Italie pour son esprit et ses charmes, et bicol douce réciprocité de sentimens avait couronné sa [
« Les événemens de la guerre, qui avaient ( la division Masséna ( dont Lasalle £iisait partie) iV et qui avaient donné lieu à cette liaison, avaient éloigné Tannée , et séparé Lasalle de la marquise nieux de sa nature, Tamour leur avait fait trou moyens de correspondre à travers Tannée aotrid Mais Lasalle n^était pas homme k s^en content pour substituer quelques réalités à ces compen illusoires, il résolut une des tentatives les fivs que Tamour ait jamais (ait entreprendre.
« Il choisit vingt-cinq hommes dans le pran giment de cavalerie, un des meilleurs corps qo eussions alors. Sans ordre et sa r aucun cou
( 5i7 ) En garnison à Niort, au commencement du règne perlai, Il entre un jour au spectacle, et apercevant r le théâtre plusieurs de ses anciens soldats chargéi^ évolutions théâtrales, il Leur crie : Hussards^ à moiy 'S hussards répondent aussitôt : Présens y et quitteiit bitement la scène et les coulisses pour rejoindra ^ en bit grec ou romain, leur aventureux coloneULa pièce-
put être achevée. :^
Dans un bal donné à la préfecture de cette ville, Lajle eut une querelle avec le préfet, qui trouvait, aii^ tson, fort inconvenant quWchef de corps se fùt;]per^ is de se présenter les ferons aux pied#^ la crayaçbe la main. Lasalle s^échauffe et s^oublie au point df^ ipper le préfet avec sa cravache. Ce dernier part ap^^t lur Paris, se plaint au ministre, à Tempereur^ pais ipoléon, ayant appris que Lasalle était le coupable,
donna aucune suite à cette affaire» ^
On assure qu^à Tépoque à ^quelle ce monarque u^ tua sa maison impériale, il dit à Lasalle quUl voulait
nommer son premier écuyer. Non^ répliqua-t-i) , ites-moi général y parce que je me bats pour la France f ais je ne veux pas être de votre domesticité* Ce brai^ loyal officier avait un tel ascendant sur son emperea;^, le toutes les fols que le général FcMimier^ trèsr^i^iauise tète , tombait en disgrâce , par suite 4e propos* in* insIdérés, Lasalle le réhabilitait dans la Êtveur.d^ uverain.
En 1809^ Lasalle, arrivé à Vienne, pendant la nuit, it venir du tabac, du Champagne et des femmes pour 1 et son état-major 5 mais bientôt il apprend que son icien régiment est cantonné à 12 ou 1 5 lieu^de Ia(
monte à cheval à Pinstant même, laisse ses aides-de* eamp à leur orgie, et, au milieu de la nuit, court seul chercher son corps chéri. A la Toix de leur andcB colonel, les soldats s^éveillent, et Lasalle boit avec eni pendant quelques heures.
Un homme qui joignait aux plus brillantes vertm guerrières, les avantages de la jeunesse, de la force, de la beauté physique, les dons de Tesprit, une aiiQibk gaité et toutes les qualités du cœur, passait, k juste titre, pour le plus séduisant officier de rarmée. Aooi la gloire laissait-elle beaucoup dUntervalles k Tamoan Lasalle suivit avec un rare bonheur la carrière de h galanterie et reçut des femmes autant de fareors qnl cueillit de lauriers dans les combats.
En 1796, il s^était vivement attaché k la marqnbe de Sali , une des femmes les plus citées dans la Haote- Italie pour son esprit et ses charmes, et bienttt une douce réciprocité de sentimens avait couronné sa passioa
« Les événemens de la guerre, qui avaient conduit la division Masséna (dont Lasalle £iisait partie) àVicaifle, et qui avaient donné lieu à cette liaison, avaient dcfM éloigné Farmée , et séparé Lasalle de la marquise, bf^ nieux de sa nature, Tamour leur avait fait trouver b moyens de correspondre à travers Farmée autriddaml^ Mais Lasalle n^était pas homme à s^en contenter^ cl| pour substituer quelques réalités à ces compensatii illusoires, il résolut une des tentatives les plus que Tamour ait jamais fait entreprendre.
« Il choisit vingt-cinq hommes dans le premier giment de cavalerie, un des meilleurs corps que tM\ eussions alors. Sans ordre et sansj avoir aucun
(5.9 3 il les rassemble à la nuit, passe sans être aperçu entre les vedettes ennemies, échappe aux postes, gagne les derrières de l'armée autrichienne, et Hiarchant par des routes non-fréquenlées , arrive vers minuit à Vicence, qu'il savait ne pas être gardée, y cache sa petite troupe, et court chez la marquise de Sali.
« Vers deux heures du malin , quelques coups de pistolet se font entendre. Aussitôt Lasallc est à cheval et a rejoint son escorte. Les routes qu'il a d'abord smvies sont occupe'es; il se rappelle un pont qu'il juge ne pas devoir l'être. Il y court: trente-six hussards le gàrdentj il les charge., les culbute, prend neuf chtvaux ' qu'il ramène en prenant des 'cbemios de traverse^ évitant les cantonnemens et les postes, se donnant pour allemand à ceux qu'il ne peut éviter; et ne perdant pas un moment, il arrive aux avant-postes de l'enncnu, au milieu desquels il pénètre de vive force, et rentre, sans avoir perdu un seul homme, à Saint-Martin-d'Albaro, d'où il était parti.
« Le général en chef de Tannée d'Italie passait ce jour là en avant de Verbenna, la revue des diiisions Masséna et Augereau. Tout le monde ëlaît dans la plus grande tenue , et Lasalle qui se faisait toujours remarquer par le luxe de ses chevaux, de ses équipages et de son costume militaire, arrive avec des vètemens de course, monté sur un des chevaux autrichiens qu'il avait pris, et auquel il avait eu soin de laisser sa selle, sa bride et jusqu'à son licou de corde.
« La surprise fut générale^ et « Quel cheval aves~ vous là? » lut le premier mot qui lui fut adressé.. La réponse était simple : « Un cheval çue je piens d»
prendre. — Où? — A Vicence. — Éies^vous fou f — Ten
arrive » etTanccâote suivit, substituant seulement,
au motif de Tamour, le désir de Tofficier d^avant-gude d^avoir des renseignemens certains sur les forces, h position et les projets de Tennemi. En effet, dans Ici rapides momens qu'il avait passés à Yicence, il avait concilié les soins de la guerre avec ceux de Famoun Il rapportait des nouvelles si importantes, qœ, ne pouvant être puni , Lasalle ( qui alors était capitaine de hussards ) , fut fait chef d'escadron. » ( Mémoires ma* nuscrits du lieutenant général Thiébault)
Peu de tcms après , le corps de cet officier reçoB Tordre du départ; la marquise de Sali, en proie i 11 plus vive douleur, tombe aux genoux de son amant, le conjure , le presse , le menace de ne pas survivre i cet abandon et ' lui offre sa fortune pour Tengager à rester ; mais la voix impérieuse du devoir fit taire celle deFamour; Lasalle s'éloigne. Cependant, des inquiétudes involontaires, peut-être de secrets pressentimms k forcent à revenir sur ses pas; cette malheureuse n^existait déjà plus : elle s'était empoisonnée. Le marquis de Sali trouvant Lasalle dans sa maison, s^empare de deix pistolets et veut se venger sur lui de la perte qu^il ncnt d'éprouver: donnez-moi une de vos armes y dit Laldle en lui saisissant le bras, et descendons dans le jardin. Dès qu'ils y furent arrivés .ce dernier découvrit sa poitrine et ajouta: Monsieur^ je vous ai offensé y j^ai eausi voire malheur ^ e^est à vous de tirer le premienJjt mm ^ étonné d'un tel sang-froid , jette son arme cl se sauve en disant, ye vous tuerais que cela ne me rouirait pas ma femme.
{ 5ai ) vec un ensemble de qualités faites pour r^ssir âans londe, Lasalle avait des goûts simples qui lui rennt chères les douceurs de la vie jirivt-e. Excellent bon père, bon époux, chaque fois que la pairie «lait sous les drapeaux , Tamour de la gloire ne pècbait pas de regretter ces jnui&sances paisibles D se procure sous le toit domestique au sein d'une Ile bien unie.
'épouse de Léopold Berthier, femme remplie de ités, de talens et de grâces, sut fixer Tespril Îq- .tant et volage de La&alle. Elle divorça pour lui et ocia à son sort et à sa gloire. Leur union fut inalt>le, parce que toujours ils se mootrèrent dignes de l'autre; et nous regrettons de ne pouvoir traiisî quelques-unes de ces lettres sentimentales qui ippaient au ht-ros dans l'intimité secrète de sa corondance. Quelques mois avant sa mort, il écrivait <n épouse bien-aimce: Mon attachement à Vempe~ ressemble à ces vieilles amours, que le temsfortijie ieu de les détruire. Plus tard : L'opinion de Formée mon compte est si piteuse, que je n'ose en parler ■- toi. Voici la dernière phrase de sa dernière lettre. peint l'homme d'un seul trait : Mon cteur est pour mon sang à l'empereur, ma conduite à Phoimear. asalle, mort sans autre fortune que les dotatioas tenait de la justice de Napoléon, a laissé trois adoptifs , nés du premier mariage de sa femme, ne fille charmante, héritière de l'un des plus beam s consacrés par les fastes de la gloire française '.
>a a TD loDgumps ju Hiuce ds Phîi le ublMs *n piad i* MtdtMt
( 5" ) Par décret impérial du i" janvier 1810, Napolrti
ordonna que la statue de Lasalle serait pbcée sur k
pont de la Concorde. Une rue de Meiz. porte le doid it
ce guerrier, et son portrait décore un saloa de la Maisu
commune.
Blonitear, 1793, p. 18 j. — Ao VIII, sappléBcat, ■- 97, ^ a; VIB| p. 4) 1806, 1178; 1807, i5o-, 31 4; 1808, 980, 981, 983, i3;5. iM| i39(^ 1809, 39Q« 774; 1810, i65. — Victoirci, GooqallM. de , Al FrtDÇâis, t. VI, VIII, IX, X, XVI, XVII, XVIU, XIX (fw table en Ute de ces ▼olumet ) , et u XXVI, p. 4?* ^ C>C da génénl comte de Ltsalle. Par Pigaall-Lcbrim, 1809de Campenon. Brochore 10-8.* de 36 pages. Avec eellt ^pfMpki ^udmees fortmna juvai» Cet doge a été réÎBpriatf pvaâ la «Ml «onpiétea de Piçault. — Dictionnaire des Siégea et BtiaU«, L 0| p. 93, 108, 333; III, 30, 100, 339, 893, 436; IV, 44 « 7^|l<9i**l a46. — Lci Fastes de la Gloire, t. I, p. 399; II, 193; V, «5^— li^ Douvelle des G>nteniporaius , lXI, p. 53 à 58.*» dcFrMKC, U IX| table.
LAUBRUSSEL.
LAUBRUSSEL ( Jean - Baptiste- François - Joseph k\ seigneur de Montrichard, conseiller, puis président parlement de Metz, associé libre de rAcadémic t^ de cette ville dès Tannée 1784, est auteur de plisi(*> mémoires, presque tous lus dans les séances àt^ société, et demeurés manuscrits. Uun de ces it^% composé en 1 787, avait pour but de réfuter lopinioi attribue Torigine de la noblesse à la possession des
M. de Laubrussel, né à Metz le i3 mai lySy^ fils d'un conseiller au parlement de cette ville*
la comtrsMï de Laftalle. Le< coonaissenrs y troo?aienl plai
que dans vingt ubleaux historiques de la même CftpOiitKNL Cl b
an pinceau si fécond du Baron Gros.
LAUER
AUER (Le comte Jean-Bapliste), lieutenant généra! années du roi, graa<l prévôt sous l'empire, décoré il usieurs ordres, né à Sarregucmines le 5 avTJl lySçj, rt a Paris en i8i8j a commencé sa carrière comme pie soldat, et s'est élevé rapidement jusqu'au grade de mel. Devenu chef d'état-raajor de Moreau, il Ct avec grand capitaine la mémorable campagne de 1796, emplit, avec autant de zèle que d'intelligence, pluirs missions importantes. Il eut ensuite le gouverienl d'une principauté allemande , fut long-tems mel de gendarmerie à Mayence où il acquîtde grandes priétés , et devint général àv division dans les dernières lées de l'empire.
^uer a laissé deux fils qui suiveat la carrière des. tes. L'ainé est capitaine dans le 11.* dragons^ 4I| valier de la Légion-d'Honneur; le cadet sert dans les les du corps.
LAVERGNE
jA VERONE (Dom Vincent), grand archiviste et savuft >rieux, est ne à Metz vers iGsS. Qaoiqu'il n^ait rien )lié, il mérite néanmoins de tronver place dans notre tionnaire historique, pour avoir composé l'histoire de nlier-Amê , abbaye à quatre lîeUes de Troyes, dont ^tait prieur, ainsi que celle de Saint-Sauveur de -tus, dont il fut également prieur. Le premier de deux ouvrages, disent les auteurs de la gnode toire de Metz, écrit avec beaucoup d^ordre, d'ezadi-
tude et de clarté, est une source précieuse ponr IliistoiR de Champagne. Il forme un volume in-4.^ de 3oo pages. Cet ecclésiastique parait avoir administré avec beaucoup de sagesse. Il se trouvait prieur de Tabbaye de Saint- Simphorien de cette ville à la mort de Braillard it Coursan , célèbre abbé de ce monastère , décédé le \ septembre 1669. Les religieux choisirent D. Lavergne pour le remplacer, mais la cour s^opposa à son élection. Cet ecclésiastique distingué avait fait profession i Saint- Vincent de Metz, le 6 août ifîju II mourut à Saintr Amould le 28 novembre 1704.
Hiftoire dt Meti, t. III, p* Bu.
LEDUC
Leduc (Benoit), tailleur de Louis XVI^ naquit à Metz vers le milieu du siècle dernier. Après avoir eicrcé son état pendant dix ans à Nancy, il partit pour F^ quelques années avant la révolution, et devint tailkv du roi. Cet honnête homme fut du petit nombre de personnes vertueuses qui montrèrent jusqu^aux dcniief momens du roi-mart\r, un attachement réel à sa personne. Le 21 janvier 1798, il eut le courage de deaiDder à la Convention nationale la permission de le fût inhumer à ses frais. On prétend que son intention état de le faire transporter à Sens^ et de réunir dans un tombeau le corps de Louis XVI à celui du dauphin père. Considéré comme suspect, Leduc fut arrêté en I79t* il ne recouvra sa liberté qu'au 9 thermidor, et moirf en i8o5.
(5»5) Nous avons tiré ces détails dWe Biographie pe« uKte : aussi les lîvroDS-aous au public «vec réserre. ,
LEFORESTIER.
I^FOUESTIEB (Charles), chef d'escadron en retraile, levalier de Saint -Louis et de la Legioii-d'Honneur, embre de la Socitté linnéenn» de Paris, et de plunirs autres socîétt's savantes, est le fils d'un aide-major : la porte Chambièro. Né à Metz en 1778, il qmtU : bonne heure sa pairie. Los travaux de la guerre ont point enipêclié M. Lefurestier de se livrer à Véde de rhtstoïre naturelle, surtout à celle de la bonique. Retiré à Paris, il de\int en 1820 un des ndateurs de la Société linnéenne de cette ville, et iblia plusieurs ccriLs. Nous connaissons de lui un 'émoire sur la Dionée y ioséré dans le recueil de la cïété précitée, t. I, p. 62.
LEGRAND (lE Comte).
Si le général Legrand , comme tant d^aatres rÏTani t gloire dont les noms ont immortalisé la fia du l.' siècle et le commencement du 19.', était né sous Miis XIV, son buste couronné de lauriers eût été placé itre ceux de Fabert et de Catinat ; mats ses faits d^annes partiennent à une époque dont on voudrait (rfucurdr elat pour conserver le souvenir isolé des crimes insérâbles de toute révolution poïtique^ Mm sang a conU
pour la liberté, pour le salut de la France; ce n^cstpbl dèft-lors qu^un soldat parvenu auquel on veut bien pih donner son héroïsme et sa célébrité.
Félicitons le département de la Moselle de ne sèhc pas, en cette circonstance, conformé à ropinion Sm parti , et d'avoir tenu compte des honorables blessora d'un héros citoyen. II adopta le comte Legrand coonK s'il fût né dans nos murs, et c'est pour nous ccafonncr à cette flatteuse distinction que nous le rangeons daiK une galerie consacrée à la gloire de la province.
Legrand (le comte Claude-Juste-Alexandre), II» tenant général , sénateur, pair de France, grand-corifli de la Légion-d'Honneur, chevalier de Saint-Louis, gnaàr croix de l'ordre militaire de Charles-Frédérick de Bade, etc., naquit au Plessier-sur-Saint-Just, départemeit de < rOise, le 23fé\Ticr 1762. Soldat au régiment Daupiîiij infanterie, le 16 mars 1777, il était sergent-major ci 1786, lorsqu'il demanda et obtint son congé pour Ht marier à Metz. Sa loyauté et sa franchise lui acquiml l'estime de ses concitoyens; aussi, lorsque larévolutioi éclata, tous les français ayant été appelés à la âikmi de la patrie, Legrand fut nommé chef d'un balailbi de la Moselle, et chargé de missions de confiance, qpi lui méritèrent les éloges les plus flatteurs.
£n 1793, il était général de brigade à l'armée it Sambre-et-Meuse. Les journées dWrIon, de JulioSi de Fleurus, etc., révélèrent ses talens militaires, qpi depuis furent si utiles à son pays et le placèrent ai premier rang des généraux français. Dès ce moment, Si vie ne fut plus qnune suite de travaux, de combabd
(527) • succès. La campagne de Tan III s^ouvrit par le ssage du RbiD. Le général Legrand çst oltai^é de irerser le fleuve au-dessus de Dusseldorf, avec un aitlon de grenadiers. A peine est-il embarqué avec sa upe au milieu de la nuit du 18 au ig fi-uctidor, et 5 septembre 1795) que l'appaiilion de la lune ouvre sa marche à renncnii qui dirige aussitôt sur iurques toutle feu d''une redoute. Le gênerai Legrand tend pas que ses bateaux aient touché la rive cnnc- ^ il s^êlaace dans les fluU et s'écrie: Camarades j •ezr~nioi. Ses grenadiers électrisês par son exemple, LDCent après lui, culbutent deux mille hommes pro- 5s par des rctranchemens et s'emparent d'une batterie 7 pièces de canon. Cet intrépide chef se porle aussîavec la plus grande rapidité sur Dusscldorf dont il rend maitre, et fait prisonnier le commandant de e place et sa garnison composée de i,!ïoo hommes. j) sept heures se termina ce beau fait d\irmes. Dans ompte qu'il en rendit, le général en chef Jourdan primait ainsi : « La conduite du général Legrand et }n intrépidité sont au-dessus de tous les éloges. » tientùt après, il donne de nouvelles preuves de talent le bravoure à l'attaque des hauteurs de Poperg et Leinsfcld, oiî il repousse l'ennemi et&cilile U prise !^ssel. Pendant la campagne suivante, il effectue de
force un second passage du Rhin à Veissenthurn^ ise l'ennemi de ses retranchemens et le tient en *c jusqu'à ce qu'on ait établi un pont sur le fleuve.
sauve, à la bataille de Wurizbourg, une partie de ivalerie française qui se trouvait compromise, et, i ingen , oit un de ses frères son aide-de-camp , tombft
mort à ses côtés , il eut deux chevaux tués ions \L
Il combattit pendant toute cette journée contre fa
forces supérieures^ avec sa brigade qui ne put ètt
entamée, et parvint à protéger la retraite de Tan
En Tan Vil , il reçut, avec le commandement des troiftt
en avant de Kehl , le grade de général de division, yuk
récompense de ses nombreux services. A peine ëtait-1
rétabli d'une maladie grave qui Tavait momentanémenl
éloigné de Tarmée , que Masséna , habile à distinguer k
mérite, Tappela près de lui en Helvétiej mais renncai
se renforçant chaque jour dans la vallée de KiobiS)
Legrand vint reprendre son premier poste sur la riic
droite du Rhin. Il repoussa, dans plusieurs oonbili]
les Autrichiens, qui, toujours plus nombreux, avaiol
fait une diversion sur Strasbourg , pour obliger Blasiéni
à détacher des troupes de la Suisse. 11 eut aussi la glm
de contribuer sous Moreau, au succès de la mémonyï
bataille de Hohenlinden. Tandis que les troupes fr»
çaises étaient aux prises avec Tennemi , sur le front à
Hohenlinden^ le prince Ferdinand, avec un corp
d'armée considérable , chercliait à tourner les positin
des Français, pour leur couper toute communicalioi
avec Munich, les prendre à dos et leur enlever ainsi II
victoire. Le général Legrand , s'apcrcevant du moure
ment de rcnnemi, fondit sur lui, le culbuta et le tail
en pièces. Trois mille prisonniers et quatre pièces d
canon furent le prix de cette habile manœu\TC.LepriiM
fut rejeté dans la vallée de Dorfen, où, le lendenuii
la di\ision Legrand lui fit encore i.5oo prisonniers.
rHonuné, en Tan IX, gouverneur du Piémont, il prouva qu il savait unir aux qualités de général oeil
(5.9) t- moins utiles de radminlstrateur. Lorsqu^il aniTa k rin , tout y était dans la plus grande confusion^ il j uva les services désorganisés, et Tesprit public peu vrable aux Français. Les roules étalent infcslt'es de ^ds^ suite presque iné^ilabk des guerres dont le ■s avait été long-tems le théâtre. En peu de mois, par iermeté, il rétablit Tordre dans toutes les branches Padministration ; par son équité, il fit chérir et rester le nom français^ et, par des mesures sages cl vîreuses, il purgea snu gouvememenl des brigands qui compromettaient la tranquillité. Après avoir rempli fonctions dinspecteur général d'infanterie dans le M , il reçut , en 1 8o3 , un commandement au camp Saiot-Omer. Employé dans la campagne d'Aub'îche, i8oS, sous les ordres du maréchal Soult, le général {rand, à la tète de sa division, décida, en faveur des oiçais, le succès des combats deWertingen et de Hollamn, rendit les plus éminens services à la bataille d'Ans* Iftz, où, avec une de ses brigades, il contint, pendant s de dix heures, aux iléfdés de Telnitz et de Sokolnitz^ B les efforts de l'ailo gauche de l'armée russe, lui fit b mille prisonniers et lui enleva douse pièces de o- Q. Le grand cordon de la Légion-d'Honneur fat l« 1 de ses exploits dans cette mémorable journée, y prend part, dans la campa^e de Prusse (1806) ^ DUS les succès du ^.' coi^ d*armée; il se distingue ticulièrement à la prise de Lubedc, aux batailles ylau et de Hcllsbei^, et à Pattaque de Konigdierg tt il enleva les fauboui^, à ta tète de sa division. Ce i la paix de Tilsit, qui vint couronner cette glorieuae ipaigae , que rempereur, en récompense de ses brillâo* ' u 34
services, le nomma comte de Tempire, avec une dob de 3o,ooo francs de rente.
Les bulletins de la seconde campagne d^Autrichi de Pologne ( 1 8og ) citent fréquemment le nom do néral Legrand , et principalement pour le combat ( bersberg où il délivra la division Claparède^ en forç à la tète du 26/ léger, le passage du pont de la Tn sous le feu de la mitraille ennemie. 11 combattit vaill ment à Esling, où, tenant la gaucbe de rarmée ! Masséna , qui Tavait chargé de la défense du villagi Gros-Aspern, il repoussa trois fois, et toujours j succès, les attaques du général autrichien Hiller, i les troupes étaient bien supérieures en nombre. Il) dans cette bataille , un cheval tué sous lui. A cdk Wagram, son chapeau fut enlevé par un obus.
Legrand se cou\Te encore de gloire en Russie, oh intrépidité et son sang-froid ne Tabandonnent jai Après le combat de Jacobowo , dont le résultai B*a pas été favorable au corps d^armée du maréchal Oudî la retraite fut ordonnée; pendant deux journées entiJ Tennemi profita de ce mouvement rétrograde qui poi placer le 2.^ corps dans la plus ilcheuse positioa général Legrand, qui commandait Tarrière-garde^ connaît le danger, demande et obtient de repRO TofFensivc, forme aussitôt deux colonnes d^attaquf se porte successivement à la tète de chacune St en marchant à rcnnemi. L'infanterie, enflammée Tcxcmple du général , se précipite sur les Russes qa* enfonce de toutes parts, les rejette en désordre aiH de la Drvssa , fait deux mille prisonniers et leur cd treize pièces dVtillerie. On le voit encore se aisuh
(53.) I bataille, de Polotsk , où le maréchal SaintCyr, ayant jé blessé, lui remit le commandemeat du a." corpCé Vtait au général Legrand qu'était réservé Thonneur p^ forcer le passage de la Bérésina^ qu'il effectua à,l« Be de sa division &ous le feu de reonemi : succès sané Buel Tarmée française, enveloppée de toutes parts, en r<oie à la (àim et au froid te plus rigoureux, nVût peut- ■c pas échappé à une entière destruction. Il continuût, irès cette importante action, ipoursuivrerennemi Vépét fcyis les reins , lorsqu'il reçut la blessure des suites de ^lelle il mourut, à Paris, le 8 janvier i8i5. Ses restes BKnt déposés au Panthéon.
^lx>rsquc Napoléon apprit que le général Legrand Ipât été blessé très-grièvement en forçant, à la tète de L division, le passage de ja Bt-résina, Il envoya de ÏBtc près de lui le prince: de Wagram t-t les maréchaux 1(0 de Dantzick et distrie. Le lendemain matin, le l^jor-général , d'après les ordres de IVrapereur, a donné ^tre sapeurs de la garde pour escorter sa voiture. Le Maxe jour, Sa Majesté Pétant venu trouver, a conversé ■ig-tems avec lui et lui a dit, en présence de l'auteur k cette notice : « Je n'ai pas besoin de vous dire de Bendre courage, vous en avec toujours fait preuve. > Le comte Legrand avait été nommé membre duSénatttnservateur le i5 avril i8i3, pair de France et che- ■lier de Saint-Louis après la première restauration en ^1 4. Il a laissé de son mariage avec la fille du ministre Itérer, un fils qui promet de porter dignement le bew ^■n que lui a légué son père.
J'Le conseil municipal de Metz, patrie d^adoptioD du l^néral Legrand, vient de taire placer son portnôt dam
( 53a ) M)n Hôtel-de-Ville^ parmi ceux des Messins dont reconnaissance publique conserve les traits.
Cet article , iMuéri dans la Biographie oooTelIe des CoDicaponiaa a de cboae pr^ tel que nons le doonont , a ëté conpoaé par X. Vcseo, i dm bataillon & Tex 99.* léger, officier de la L^gîoo-d*BoBBMr, et m aide-de-camp dn cmnie L^rand*
LEJEUNE
LejeUNe (Jean-lNicoIas), ingénieur -expert duc dastre , membre correspondant de la Société royak i Antiquaires^e France , était un homme de beaucoup St prit Après avoir été attaché pendant de longues amé à la famille Tschudy^ en qualité d^homme d^affiùres, fut employé au cadastre, comme expert ^ depuis 1 80 On connaît de lui le mémoire suivant, inséré dus recueil de la Société royale des Antiquaires de Erane
I. Notice sur les voies romaines du ilépurtemaU Je Moselle
Lejeune y décrit le trajet de six voies dont deux a valent pas encore été signalées. II en a omis une icplîèt^ nous avons indiquée dans notre histoire littéraire da h Messin.
II. Notice sur un catnp romain découvert près de BoJê Celte notice a été envoyée ii Tacadémie royale de Mcti.
Lejeune est mort à Metz le i.*' février 1826, i ïi de 76 ans.
Recueil des mÀnoîres de la société' rojale des aaiiquMics de Fm i8a3, t. V, p. (jG à 106. — Recaeil de la sociélé àm arU de Mcu, iSa^-iSaS, p. 3i.
LEMAIRE
AIRE ( Hubert ) , frère utérin du nuurédul et eimp Thomas, et beau-frère du premier président F^
auxquels nous a%ons consarrt; un arliclc dans le ne volume de cet omTage, est né à ChcmJDot le) en lySi. Entré fort jeune, en qualité de clerc, 1 procureur de Metz, il devint lui-même, en 1 77 7, eur au parlement de celte ville. Avocat à la révo-
il eut la réputation d'un bon jurisconsulte, et ne le donner des consultations jusqu'à IVpoque de t. Il avait été élu, en l'an V, membre du conseil iq-Cents, mais il n'y sîogca pas, la loi du 19 fructant venue annuler U nomination de la Moselle, : de quarante-huit autres di-putés. Chef de bureau éfecture, en 1800, il devint ensuite secrétaire en ! la mairie de Metz, et occupa ce dernier, emploi utant de zèle que de distinction. On lui doit U n ordre de toutes les archivesde U commune j il en
table historique de 12 volumes în~folioj travail se, infiniment précieux, et pour l'acbèveneat . M. Lemaire a prodigué son tem& et sa vie. t>on citoyen estmortà Metz le 19 août iSa5.
cwfDmnniquéH pir HM. TaaHÎw M MMy«
LEMOYNE
lOYisE (INicoIas-Réné-Désiré), anden élève de : polytechnique, ingénieur ordinaire des ponts et ées, membre de TAcadémie royale de Meta, etc.,
aujourd'hui employé à Rochefort, est ne dans nos non le 27 vendémiaire an V. Son pcrc ( Marc-Réné-Lows) était alors employé dans les subsistances militaires.
M. Lemoyne a été reçu , en 1 825 , membre titahiR de TAcadémie royale de Metz. On lui doit:
I. Mémoire sur les ponts suspendus enfer, ia^ en i8û à rAcadémie de MetZi, comme titre d^admission. Metz^ Lamorl^ iu-8.°
n. Examen comjmré du mode de construction et de f( parution des routes ^ suivi à diiferses époques en Fraru et en Angleterre , et spécialement du sjrstème dit à i Mac-j^dam,
Metz ^ Lamort ^ février iSag ^16 pages in-8.*
m. Renseignemens sur le sen^ice des ponts et chaatm
en Prusse et dans les Pays-Bas y et considérations ditftn
sur Tamêlioration des chemins et des routes en Frt^
Metz^ Lamort I) 1829 , in-S.* de 64 pages. Prix : i fr. So
Ces trois ouvrages ont paru sans nom d^autenr.
IV. Mémoire sur T instruction ^ communiqué à FAca^ de Metz (1827-1828)1, manuscrit.
M. LfCmoyne a voulu établir < que les études ont kN de la plus grande liberté ^ qu'il doit être permit \ duo d'apprendre ce qui convient le mieux à son état fiitiff< qu'il importe à la conservation du système social actod <| les jeunes gens puissent se dispenser d'étudier les bngi mortes ^ si ces langues doivent leur être inutiles. > Pv de ce discours a été insérée dans le recueil de rAcadém 1827-1828, p. 73 à 78.
V. Rapport sur uue serrure présentée par 3/. Th de Metz y ilans la séance du 6 avril 1828.
Ce rapport, fait par M. Lemoyne, est inséré dans Ici
Mteil derÂca< (1837-1838), p. 945 k a&8.
VI. Rapport sur les tra : de M. Gorsse, ùigémew
Va extrait Ae ce rapport a été inséré parmi les trtrans iv l'Académie de Metz, i8a8-i8ag, p. 189 à 19a.
M. Lemojne est, en outre, auteur de plnileurs , autna ipports judicieux faits à cette société.
BccDcil lie* Irmnx di l'And^aii* rofth 6» Hms, l834-l8lS|P>*5|'
1} i8aS-i8i6 , p. 4a , 41 { 1817-iSsB, p. 73 , 78.
LEPRINCE
Lephince (Jean, et non Jean-Baptiste comme: l'ont lit plusieurs Biographes ), céU'brc peintre d'histoire, ■embre et conseiller de rancîennc Acadt-mie des beauxrtsde Paris, est néàMeble 17 septembre 1734, et non 733 ainsi que Tindique la Biographie universelle. Fil» te J.B. Leprince, maitre sculpteur, et d'Anne Gaultier, on père, artiste distingui^, de\int son premier maître, t le prépara de bonne heure aux succès qui l'ont illuslr<?. Présenté au maréchal de BelUsIe, alors goQTeraeur des rrois-Évéchés, ce maréchal, charmé de la tournure Tesprit originale et des grandes dispoûtions du jeune leintre , lui fit une pension , et lui procura ainu les Royens d'aller à Paris pour se livrer tout-à-fait à ses Itudes favorites. Leprince entra chez Boucher; nuis il. ut le bon esprit d'adopter un autre genre que celui de on maître. Il s'appliqua d'abord au passage d'une ma^ ûère toute ^éciale , et s'y fit distinguer. H grava ea aéme tems, à la pointe, les dessins qu'il composaiL
Devenu certain d'une réputation qui ne pouvait que
8^ëtaidre désormais^ ce jeune hoimne) c iignuÉl Mr doute de lasser la générosité de son bienfaiteur, diè* sîreux d^ailleurs de ne devoir son existence qu^à luidute, refusa les secours qui lui étaient donnés annuéUemenk^A vécut des produits de son pinceau. Mais un véritaUe » tiste songe plutôt à la gloire qu^à ses intérêts personndi; Leprince s^aperçut bientôt du triste état où allait le rédût son imprévoyance. A la veille de tomber dans la nisère, il épousa une femme plus âgée que lui, et pbssé» dant quelque fortune. Pour qui n^a rien, c^était trouver une mine inépuisable, et Leprince espérait pouvoir se livrer sans le moindre obstacle à ses goûts. Mais il ne £ûsait rien pour accroître son bien-être et son avenir^ les biens de sa femme ne tardèrent pas à la échapper des mains. La paii du ménage fut troiAhr, et Leprince partit pour la Russie , où ses frères éâai fixés. € Le vaisseau sur lequel il s^embarqua ajMl ëà pris par un corsaire anglais, les matelots allaient A»parer de sts effets , lorsque saisissant son violoo, dsil il jouait fort blen^ il leur fit entendre quelques les mirent en bonne humeur, ce qui sauva le du pillage. Ils le prièrent de les faire danser, cl tinuèrcnt d^avolr pour lui beaucoup d^égavds toute la navigation. » Au premier port, le vaisseau par Leprince ^ ayant été déclaré ne pas être de prise , cet artiste put continuer sa route. Arrivé à Sâiil- Pétcrsbourg, le marquis de mdpital, ambassadcor ^ France^ à qui il avait été recommandé par le doc it Belllsle^ lui fit un accueil fort gracieux. Il peignit, dM le palais impérial , quelques plafonds à la manière de maître, puis ime vue de Péiersbourgy oui a été
(53?) fiHc {MT Lcbas. Leprince reprfeenti' cnsdie, avec va nnd succès, une inoombrable quantité de costulMB, k voitures, de traîneaux, de musons en usage dhct :s différens peuples de la Rnsàej ces travaux peu imirtans acquirent à leur auteur plus de r^intadon et siéent que n'auraient sans doute fait des tableaux âVme écution moins facile. Le climat rigoureux de la Russie int devenu contraires Leprince, il fut obligé, après iq ans d'absence, de revenir en France. Agrtg(? à l'Adémie en 1764, il y entra l'anncc suivante en qualité
titulaire, à Page de 3i ans, et fut nommé, en 1772, nseiller de la même acaddmie. Mais, depuis le séjoiu* ru avait fait en Russie , Leprince voyait sa santé s'alper de jour en jour. Persuade, après de longues soiifinces, qu'il ne lui restait plus que peu de temps à vre, il se faisait apporter son chevalet sur son lit, et t\aillait encore avec ardeur à terminer le dernier taeau qu'il a exposé au salon de 1781. Cet artiste, Tun s premiers sujets de TÉcole fi^nçaise, est mort 1 Sainlenis-du-Port , près Lagny, le 3o septembre 1781.
« Doué d'une extrême facilité, Leprince, dit M. Périès, on de ses biographes, se fit remarquer à toutes les exdsitions du Louvre par une finile de tableaux, dans squels on apercevait chaque année des progrès soos le pport de la touche , de la transparence et de la solidité I colons. Mais on peut reprocher i la plupart d^étre ints de pratique ou sur de simples souvenirs, qui ne Qservent ni la teinte locale , ni la vérité du site. > Nous avons dit plus haut que Leprince s^était oûmpé tis sa jeunesse de la gravure ï la.pohite, U diercba 18 tard le moyen de reprodoirc ses deauns sur le
cuivre avec le pinceau. Cétait un genre nenf dont lt§ premiers essais, présentés à TAcadémie en 1 769, Vfsiiiliï unanimement approuvés.
Il serait aujourd'hui fort difficile de présenter «e Ibte complète des nombreux ouvrages de Leprinct Voici les seuls que nous connaissions :
I. Le Corps de Garde Russe
Au milieu est un jeune Russe qui vient de s'engager, d auquel les soldats font boire le vin de reogaganenl^ iob amante , en pleurs , est au fond du tableau.
n. Baptême dans h rit Grec*
Présenté pour pièce d'admission à TÂcadémie des beanarts.
in. Frères quêteurs distribuant des agnus à 1m p9rfÊ dun cabaret.
Dernier ouvrage au peintre. H ne le quitta que pour non*
Notice dctTibletox des Ecojes fraoçaise et flamande, expoaéidHili grande Galerie , dont TooTertare a en lien le 18 germinal •■ Tll, m.% in-19 , de rimprimerie des Scienoei et des Arta , me Venindow, pb sS> — Biographie nniveraelle, t. XXIV, p. aa3, si4« L*tftîcls «t
LEVY
JJ.\Y (Gerson), libraire ^ ancien professeur de orientales, membre de T Académie royale de MdS) cfc^ est né dans cette ville le 25 février 1784»
Après de brillantes études laites à TÉcole de Metz, il partit pour T Allemagne, et professa, datf 0 collège de Francfort-sur-Mcin, la langue fnMkÇÙÊt d rhébreu. ij
Rentré en France par suite des événemens de i'i4f|i il monta dans cette ville un magasin de librairie. Uc^
(539) fondateur derAcadànie actuelle, M. GcrsOn-Léry a&ît ^ cette société plusieurs rapports judicieux qui décelait des connaissances profondes et variées.Onlui doit, outre ^usieurs morceaux traduits de Thébreu et de l'aUenundi
I- Eloge funèbre de feu M. Mayer-Lèyy , prononcé à la synagogue de Thionville le i5 mars i8ao. Cet éloge , ligne ea tout de lliomnie vénérable dont il retrace la vie, îst inséré dans une brocliure imprimée à Toccasioti d'un Befrice fait en l'honneur de l'illuslre défunt. In-8.*, Metz^ ladamard , 20 pages, f'oy. p. 10 à 30.
n. Mémoire sur la litiéraliire allemande, à la fin du :8.* 5iec/e, luà rAcadémie royale de Met/.., en iSsS. L'auteur trooTe d'abord que la littérature allemande doit tout à elleotme^ tire de ce fait le principe de son originalité et de sa brce , et dessine en&uitc à grands traits le caractère des pre- ■iers écrivains et des principaux ouvrages de l'époque. On ioît regretter que ce mémoire n'ait pas élc livré à Timpression. Bacudl Att UlTiDi de rAcadémie roysle de Met», iBig-iSio, p. So M ■iv. ; i8i3'ie34,p.6Si iSif-iSjS.p. 36} 1817-1818, p. K^Màu
LEZAY-MARNÉSIA.
Lezat-Marnésia (Le marquis 0aude- Adrien- Liuis de, et non Claude-François-Aârien, coimat ledit la Biographie universelle), membre de VAtàOtir Uée constituante, des Académies de Lyon, Nancy, Besançon, est un des littérateurs les plus distiaguél ^e le Pays Messin ait produits. Il aaquità Meizle 2.^ti/al^ 1735. Son père, Fran<;ois- Gabriel, marquis de LcMtjr- Itfaniésia, servait en qualité de capitaine au régiment de Navarre. Sa mère, Antoinette-Cliarlotte de Bressey, fdle «^un chambellan de Léopold , duc de Lorraine , ctait
une femme de beaucoup d^esprit, auteur des Lettres de Julie à Oi^iJe attribuées à Marmontel ^ et intimement liée à Saint*Lambert , à Boufflers, à Cerutti et à plusieurs autres hommes de lettres. La maison de cette dame fut long-tems le rendez- vous des personnes ks plus aimables et les plus spirituelles; aussi ^ Adrien de Mamésia, élevé sous le patronage des muses , montra-t-il de bonne heure beaucoup de dispositions pour la poésif. Claude-Marie Giraud, médecin-poète, étant devenu ron des précepteurs du jeune Marnésia, contribua beanconp à entretenir le goût des vers chez son élève , et à àtstlopper ses talens naissans. Mais , comme il était dcsdat à la carrière des armes , à peine ses études ëtaient-cHfi terminées qu^il entra dans le régiment du roi où il Mti quelque tems après une compagnie. Cen était penl-Are fait de sa vocation littéraire s'il avait continaé de sann le tumulte des camps; heureusement, de nouvemirégicmens sur le scr\'ice lui déplurent, et il donna si démission. De retour en Lorraine, Adrien de Mamésia épousa une demoiselle de lancienne famille de NeH»court, et se retira avec elle dans sa terre de SaintJnlici) près de Lons-le-Saunier. Partageant dès-lors ses kÎM entre la culture des lettres, le soin de ses jardins, ctoft philosophie pratique qui le portait au soulagenciil ^ malheureux , il adoucit le sort de ses vassaux de muah^"^ à s'attirer leurs bénédictions lorsque tant d^anM f^ saient peser un arbitraire injuste sur la classe la utile et la plus laborieuse de la société. Bien avanlf fut question de réforme, Mamésia avait aboli h morte et la corvée dans vSes domaines. Il habitait pendant Thiver, se réfugiait à la ca kmt toi*
bdle ssison, teait » Samt-JaBen hwcnf JapAîenca qui toonuioit à rannbge 4e ragiîcJtare, et reomîl dans cetagràMe séjour les Immbcs lespka JàtingQéi par leur nassance ou par leors bkns. Làj me SuBfe* Landtert, Benurdîn àt SaÎDl-Pirirr. OuRifort . BoiifDtTK, I>upaty, d« FonUnes , PAltsM>t, François de Nrufchlleau. OruUi, et beaucoup d'autres personnes de mérite qa^i] avait presque toutes connues chcx » m^. sa nwtwn Aatt devenue uoe véritable acadéioie. Phisirars des poètes que oons venons de citer sont Tenus rhercber, sous les bocages rians de Saînt^ulien . qudqocs-unes ic leurs inspirations, et ce (ut dans ce rblteaii qoe Tabbé Cerutti composa un Mèmoùr pour le Peuph ^^fi^nçaisj que M. de Mamésîa fit imprimer à ses frtîs ta
Le marquis de Mamêsîa , trop éclaînf pour ne pu adopter les principes de réforme qu''on cherchait à introduire en France, fut Tun des membres de la noblesse de Franche-Comté qui se prononcèrent pour l'égale répartition de l'impôt, et la suppression des rcdeTances ftodales. £[u député aui États-Généraui par le bailliage ^'Aval, il se réunit aux députés du Tiers, et siégea " ' qoelque tcms avec le côté gauche de IWîsemblée nationale. Cet homme de lettres ne se montra point orateur } '^ 3 ne monta que deux fois à la tribune : la première, pour engager l'assemblée à fixer toute son attention sur Thn- " J>OTtante question de l'exportation des grains^ la seconde, ^^onr refuser aux comédiens l'exercice des droits de ci- *\*t>yens actifs: preuve qu'il partageait encore à celle
^^poque quelques-uns des préjugés de sa caste. ^ y Convaincu qu'il deviendrait impos&ible de diriger le
mouvement révolutionnaire^ et, prévoyant les nuUicin auxquels sa patrie allait être exposée , il quitta les tffidres publiques, et sortit de France vers U fin de Tannée 1790, emmenant avec lui des cultivateurs, des artistes , des ouvriers pour former un étabUsscnest dans TAmérique septentrionale. Le marquis de Marnésia avait acquis de la compagnie du Sdolo sa vaste terrain qu'il se proposait de mettre en cultnit; mais la compagnie n'ayant pu remplir les condidoBS de son marché, notre compatriote se sépara de lei compagnons qui se dispersèrent Après avoir pufé une année dans la Pensylvanie, il revint e s^arrèta quelques mois en Angleterre et revit la Fi en 1792* On était au plus fort de la terreur: Blaroéû se hâte de regagner sa terre de Saint-Julien où fl tnà pouvoir vi>Te tranquille et ignoré au milieu ^TuFt— * dont il n'a cessé d'être le bienfaiteur et Pami ; mais son asile est bientôt découvert Arrêté et conduit dans les prisons de Besançon , il y demeura pendant orne noiS| ne subsistant que des faibles secours qu'il recevait disais presque aussi malheureux que lui. £nfin , la dinle de Robespierre le rend à la liberté. Echappé , comne pv miracle, à une mort inévitable, il se hâte de son foyer champêtre et de se livrer i ses habitudes. Mais les troubles de la révolution n^i pas encore termines , et notre compatriote devait par de nouvelles épreuves. Son fils aîné , Adrien conte de Liczay-Marnésia , déjà proscrit au moisde vcndémîaîic an IV (1793), ayant été exilé de nouveau, après h E journée du 18 fructidor (4 septembre 1 797), pour s'àic élevé dans plusieurs écrits contre la constitutioa dîm-l^
(543) ïriale, le marquis de Mamésia chercha on aùle hors de 'rance, et s'enfuit avec sod fils dans le pays de Vaad. Ces eux hommes distingués y reçurent le plus aimable accueil e la part de î^ecker et de madame de Staël, allèrent Dsuite s'établir à Lausanne où beaucoup de Français étaient réfugiés, et attendirent là qn^ui meilleur ordre e choses leur permit de rentrer sans danger dans leur atrie. De retour à Besançon, après la chute du Direc- Mre, le marquis de Mamésîa y fisa dt-finilivcnient son omicile. Il venait d'arrêter le plan d'un grand ou\Tage or V-^ceord des Principes de la Religion et de la vérijble Philosophie, lorsqu'il mourut le 9 novembre 1 800. i. Grappin a prononcé l'éloge de cet homme illustre
l'Académie de Besançon en 1812, et noire savant iographe Weiss lui a consacré un long article dans ta (iographie universelle.
Le marquis de Mamésia a laissé plusieurs enfims; aîné , publiclste et littérateur, mort préfet du Bas-Bhîn ; 9 octobre 181 4^ a mis au jour plusieurs ouvrages stimés; sa traduction de dom Carlos de Schiller a été Ml goûtée. Le comte Albert Lezay de Mamésia, membre e la chambre des députés en 1816, est aujourd'hui préfet e Loir-et-Cher. Une ssur de ces derniers l épousé f . Claude de Beaubamais , père de la piincesK de Bade I cousin du prince Eugène.
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L Discours de réception de Faatear à raeadémia d» ^ancy. ln-8.*, '^^7 1 P"^i •'^ <!*
FrcTon parle de cet ounaga avec éloga dans V^mUê itéraire.
Hé Essai sur la minéralogie du bailtiage JOrgdat , m Franche- Comté. Besançon ^ 1778 , in-8/ ^ prix ^ 1 ir. 90 c
Kauteur décrit dificrentes espèces de terres qu^il aUméme analysées ^ et dont quelques-unes lui semblent am« venir à la fabrication des briques , et d'autres h celle d*ine faïence^ sinon supérieure en qualité^ au moins igile k cdk qu'on tirait alors d'Angleterre. Il indique ensuite plosieun carrières de beau marbre ^ et termine par une notice sur ks pierres ^ les cristaux et les fossiles qu'il a recueillis dans it nombreuses excursions aux environs du bailliage d^Orgelet
m. Discours sur celte question proposée par racadénûe de Besançon^ en 1778 : Comment Féducation des femmes peut' elle contribuer à rendre les hommes meilleurs.^
La question n'était pas d'une solution facile. H fillait b rattacher à un système complet d'éducation ^ et donner lor cet objet des pensées justes à une époque où tant d'idées piradoxales avaient été émises par de grands écriTains. Le discours du marquis de Mamésia satisfit aux exigemees àt l'académie^ et elle couronna son mémoire. L**autenr, qM sa qualité de membre de cette société excluait natnrelleamt du concours ^ avait envoyé son ouvrage sous le voile de Fanonyme ^ et ^ lorsqu'il le fit imprimer ^ ce fut sons le wtm du comte G)sta^ et^ pour mieux éloigner les soupçons^ 3 se le dédia a lui-même. Ce comte de Costa ( Joseph-Henri Coili de Beauregard) ^ aujourd'hui marquis ^ connu par d'exceflm ouvrages ^ était très-lié à Marnésia. Ce dernier allait aooTCrt passer des mois entiers chez son ami ^ au cliàteau de Bchregard ^ près de Genève.
IV. Essai sur V Amour
V. Le Bonheur dans les campagnes. Neulchitel^ l'-Sf* in-8.''^ nouv. édit. ^ considérablement augmentée^ ibidif 1788, 1790, in-8.*
Mamésia réclame avec force ^ dans cet ouvragée ^ la
«ssion des ce ^ , 1' t ^
le partage des biens des a nce dont le produit annac 'ait é
nilles pauvres. Il conseille joarner dans leurs domain icnx aux misères dont ils
"VI. Plan de lecture pour une jeune dame. Paris ^ 1 564 ^
-12 : nouv. édit.^ Lausanne^ 1800^ in-8.*^ prix^ a fr. 5o c.
Cette seconde édition est augmentée^ i."" d^un Pcyage
i pays de Vaud, en i ^97 :; ^/ d'une Lettre sur la Bresse}
• de Pensées littéraires ^ morales et religieuses f 4»* d^une mvelle intitulée : T Héroïsme de la charité; 5/ d^nne Lettre M. Audrain^ négociant à Pittsbourg^ contenant des détails tërcssans sur le séjour de Mamésia à Scioto^ 6.* d'^ua DiU" g ne entre Buffon et Bailljr ; y." enfin ^ du Discours de xeption de T auteur à l^ académie de Nancy,
VII. Essai sur la nature champêtre, poime en cinq lants^ avec des notes. A Paris ^ chez Prault^ io^rimeur^ 787 , in-8/
Cet ouvrage ^ tr.iduit en allemand par J. God. Grohmann ^
rec une préface de K. H. Heydenreich^Leipzigy 1792^ in-8.*^
été réimprimé sous le titre suivant : %
Mil. Les paysages ou Essais sur la nature champêtre,
tris ^ 1800., in-8.*^ , prix ^ 2 fr.. 5o c.
11 est peut-être impossible de composer un poème descrip-
* sans tomber dans les défauts communs aux meilleurs vrages qui ont paru dans ce genre ^ runiformité et le mane de coloris. Saint-Lambert et Fabbé Ddille n^ont point té ces reproches^ ce sont peut-être aussi les senis que nous Usions adresser à Lczay-Marnésia : et lorsque trois poètes lu talent aussi élevé ^ tombent dans le même écoeil en parafant la même carrière ^ il me semble qu'il eat plus îtt$t«
condamner le genre que de taxer d'impnîssaiioe filmieiirs H 35
muses maies ^ capables de s'élever cbrvantage ^ si elles valent obéi au goût de leur siècle. Le poème de Leiay-l nésia fait sâmer la nature champêtre. On n^ trouTe qo sentimens honnêtes ^ une morale consolante et pvre^ d tableaux de sentiment rendus avec une venîficetion p de grâce ^ de douceur et de facilité. On se sent dispc aimer Tauteur ^ et Ton partage naturellement les douces < tions quMl éprouve. Une citation fera mieux connaît] genre du poète :
Sur chMiae point eu jour fixent la voinpitf. Plni por, l'air au malin , faiblement agit^ , Embaamé de parfums et chargé de roa^ , Kanime les eaprits, rajeunit la pensée.
An silence profond de la paisible nuit Succèdent par drgrë la lumière et le bmît. Tandis que Thomme encor sor le doTet innamMlln^ J^entends Thymnc touchant de Toiseau «juî ê^énSULêm Monar({ue , père , époux , le superbe taurenn Précède , en mugissant , le docile tronpean , Et Tagneau , sous les lob de Tenfant qui le gwde. En bêlant suit les pas de la brebis timide.
Gardcx-vous d^obscurcir, par un ombrage épêm , Du tableau do matin le coloris si frais. Avide de jouir, c^est Tinstaot où la nam Se plaît à s^égarcr sur U Teste étendue, A suifre les progrès d^une foible clarté , A contempler des cieux Tauguste majesté. ' Mais au midi , brûlé par les flots de lomiéra Que yerse le soleil du haut de sa carrière , Dans ces champs entr'ouverts par Tardeor dt m Dont votre cetl offusqué craiut Taspect donlouman^ Multiplies les plants , épaississes les ombres \ Rendex-les plus touchans ^ en les rendant pins
On ne peut disconvenir que ces vers niaient de la et de Tharmonie. Une foule de morceaux semblaUci à Tauteur une place distinguée parmi ~ poètes.
Des notes intéressantes ^ dans lesquelles Mamésia rejatte tous les détails qui ne peuvent entrer dans son plan, ajoutent encore à Tintérét du poème. En yoici une qui donnera en même tems une idée de son style et de ses vues :
< Rien ne serait plus facile, pour décorer les lisières et les ailées des bosquets , que dVnlever aux forêts des arbrisseauc chargés alternativement de belles fleurs et de fruits édatans. Les bois de la France sont remplis de pommiers sauvages ^^ d'acacias parfumés , de faux ébéniers dont les aigrettes dW couronnent , au printems , un feuillage léger et du verd le plus tendre^ d'objets dont les toufles ont la blancheur de là neige , et dont les baies qui leur succèdent ont le vif incarnat du rubb ^ des Jfutaies qui , en automne , étalent des boutons de pourpre sur des réseaux d'émeraude^ de sorbiers dont les feuilles et les grappes embeUissent successivement toutes les saisons et attirent une multitude d^oiseaux^ enfin, dVme foule d'arbres , d'arbrisseaux et d^arbustes que la nature prodigue à nos climats. Nous les négligeons, nous les ignorons méme^ ou nous les faisons venir de loin et les payons trè»H:l|er aux jardiniers^ qui nous les vendent conmie rares et précieux, tandis qu'ils sont dans la plus grande abondance autour de nous. Avec de la constance et du goût, on £sdt plus et mieux qu'avec beaucoup d'argent et peu de soiu;} mais la plupart des riches trouvent qu'il est plus aisé de commander et de payer que de combiner et de penser. Us aiment mieux fa* ciliter^ hâter, forcer tout, que de jouir plus lentement et plus heureusement en exerçant leur intelligence. >
Dans un discours préliminaire, aussi judicieusement penaé que bien écrit , le marquis de Mamésia a présenté aveo intérêt les progrès de l'horticultiue , et s^est étendu sur lea écrivains qui en ont traité particulièrement, et sur Ict poètes qui les ont célébrés.
L'édition qui parut en 1800 renferme de nombrauiei
rections et additions. M. Miurron^ aujoordlim paileiir d*iiM des églises réformées de Paris ^ s'était plaint^ par une lettn insérée dans Vjinnée littéraire^ qae le poète eàt parlé Inf superficiellement des jardins hollandais. Lezay-Blaniéna réparé ce tort dans sa nouvelle édition, qu'il a^ en oulic^ enrichie des morceaux suivans : i .* jippette et Campmsftf ballet héroïque en 3 actes ^ entrepris à la prière de QiaafiHt, mis successivement en musique par Laborde , Piodiii et Lacéf}cdc i) et demeuré sans être représenté ^ a.* Pièces fmgUvtt* au nombres desquelles on doit distinguer YÊpttre à mom curé^ imprimée dans YAlmanach des Muses , et dcpuadm Y Encyclopédie poétiqaey publiée par Capelle , fonaal i^iS. Tous les amateurs de poésie en ont retenu ce vers :
L'âge (l'or iyaix. Page où Tor ne n^ait pat, 3.** U Heureuse famille ^ conte moral ^ 4*^ '^^ •^eMcr.
allégorie eu Thonncur de Montesquieu, Voltaire^ Rouwtt et Buflbn.
Aux détails dans lesquels nous sommes entré sur le pofT
du marquis de Marncsia , nous ajouterons le jugement qi*CB
ont porté un aimable écrivain et un critique judicieux^ \t
veux parler de Florian et de Barbier , ancien biblioChéceie
du roî : «Le marquis de Mamésia, dît Tauteur J^EsteBs,
s'est ra| proche de la pastorale plus que Tabbé DelDle. ^m
son poème sur la nature champiftre. Cet ouvrage . ou i^eM
partout un amour si \rai de la nature^ une peiutiuv n ft^^
de ses beautés ^ et qui n^a pu être composé qu^à Fombie da forets ^ au bord des ruisseaux ^ sur le sommet des montans, fait regretter que Tautcur n y ail pas mêlé plus d'épiieda champêtres^ où son naturel aimable et sa vive sensibiGtf aurai(>nt pu si bien se déployer. >
Ou lit dans la bibliothèque d*un homme de goût : c Quasâ Tauteur de VKs.saisur la nature champêtre, ne noas appn»drail pas qu il Ta composé devant le modèle, on n'en ponoak
douter en lisant cet ouvrage : son principal mérite est lè natarel et la vérité. Les impressions douces et calmes que donne le spectacle des champs ^ semblent avoir piÉK dans les vert^ du poète : quoiqu'il s'élève plus d^une fois, et sans efforts^ jusqu'aux grands tableaux de la nature ^ il parait choisir }e9^ icines tendres et mélancoliques. Il décrit aiwc plus d^abando» et de charme que de verve et de correction ; il in^tr^* pout* tout ce qu'il peint plus d*amour que dWthousiasme ; et ce caractère général doit intéresser les lecteurs qui préfèrent la douceur à la force ^ la simplicité aux ornemens ^ et le plaisir fètre émus par des sentimens aimables à celui d'èt^ éfomifc par Téclat d'un style savSint ^ qui brille toujours davantage ^ à mesure que les didicultés se multiplient. >
IX. Lettres écrites des rwes de FOhio^ Paris^ '79^^ in-8.*^ a.* édît.^ selon Ersch^ i vol. ia-S.**^ i8oi. Prix ^ 1 fr. 80 c.
Ces lettres ^ ayant été arrêtées par la police^ sont devenue» très-rares. La première est adressée au chevalier de BoufBers y la seconde à Bernardin'de-9aiàt*'Pierre ^ fl/uquel il annonceson projet de lui dédier la ville qii^il a nniention de b&ttlif^ h troisième est à l'adresse de sonfîls aîné. 1 ♦
X. Traduction de l'ouvrage He John-Coak'ley' Lettsom^ intitulé : le Foyagenr naturaliste y oiî Instruciions sur tes moyens de ramasser les objeU dhisfoire naturelle- et de lèt bien conser\^er. Amsterdam ( Paris ) y 1775, in-ta* * a
XI. Lettres publiées sous le nom de Sherlock^ LonAres
(Paris) ^ ^779-) '7^^*) ^ ^^^' *«*-8-*
On n'a pas la certitude que ces deux Jhtiiers ouvragéf
soient sortis de la plume du marquis de Lezay-Mamësiaé
XII. Divers articles à l'Encyclopédie ; entr'autres PaiticK Maraudeur.
Xni. Plusieurs morceaux de poésie insérés dans Yjéllma^ 'nacfi des Muses,
XIV. La famille vertueuse (roman). Tignore le fies et la date d'impression de cet ouvrage ^ attriboé par Endi m marquis de Mamésia.
Afliches des Trois-£?échës et Lorraine, 17S7, p. t6), i64*«~ L^ lUiérairt yl^^'3^^^^ VI , p. 1 ii et taîr. — Florîan , Eêêmi êmr !■ partewdr, ■errent de discoart prcliminiire i son ronen d'Eitellt. «^ TlMn 4n leur, d« 1787 è 1799, p* 990.— A. A. Btrbier, BihKolMq— dW< de goût , t. II , p. ^81 , 282. — J. S. Ertch. Le Fraaet Uudraîn, 1 0, p. 339; u IV, 3ia-, t. V, p. a5i. — A. A. Berbîer. DidiesHife im Anonyme! et des Pieodonjmet , i.** ^it. , 1808, n.** 871 , 1^(5, ie(6t, 1 1089. Cet enteur t*e«t trompe en indiquent PépoMe de : entenr des Lettres de Julie et de plusienn entres de racedémie de Besançon , 181 a , p. 7$; — BiograpUe «Mwadk 1 1. XVB ■ p. 4^ art. G^and, et t. XXIV | p* 4<» et suif.
LIEDOT.
LiEDOT (FrançoisJoseph-Didier), colonel , chef d^Mmajor général du génie, né k Mets le 4 ievricr ijji- Elève au séminaire Sainte-Anne, lorsqn^on suppril les couvens, il en sortit pour entrer dans rinne da géve en qualité de lieutenant , se distingua dès la année sur le Rhin, et, envoyé à Tannée d^Egjpk nommé capitaine. Après la sanglante bataille de Jean-d ' Acre , où il avait fait preuve de bravoure ctde tf* voir, Bonaparte le créa chef de bataillon^ il n^avait J** que vingt-deux ans. Rentré en France, il lut colonel et chargé des fortifications de la Roca-d^Anfai^ Il dirigea ensuite les fortifications d'Alexandrie grande satisfaction des habitans, car il eut soin nager, autant que possible, leurs propriétés.
Ces travaux terminés , Bonaparte le nomma soo ai
major au quartier-général de Moscou, où il se aussitôt ^ et où il trouva la mort par suite d^un de zèle et de bravoure. Un jour que S. M. avait i des ofliciers à la découverte aux environs de s, Liédot, s^apercevant de Pimpatienee avec fan Tempereur attendait leur retour, s^offirit pour aller rencontre, et partit aussitôt. Aprèiid^ihutilto reles, un parti de cosaques le surprit, et ron dVmt ;sa à mort en lui tirant un coup de fusil àÊXÈê trine. On le porta de suite à Yitteps, oà l^éniK et les ofliciers de santé liii^ pro^guèrent lt8 scmots ts affectueux. Le pansement fini, il ne cnit pas sa re mortelle, car il passa la nuit à parier du d^pnrt Moscou , et de tout ce qui* devait s^ensuivre et Im * d'heureux en rentrant en France^ mais le lenn, à la levée de Tappareil, on ne pot arrêter ^rragie qui sur\int aussitôt, et il 5iiccoild>a en tant de ne pouvoir plus être utile k sa patrie.
communiquée par M. Mory.
LIVIER (Saint-).
1ER (Saint-). Ce martyr était, dit-on, dWe naisdistlnguée, originaii^e du Pays-Messin, et guerrier îfession. Elevé dans Texercice de la religion chréî, « Il menait, dit rHistolredeMett,unc vie précieuse eux de Dieu et des hommes, donnant en toute occa- [es preuves de son courage, de la noblessede ses senti* et de son amour pour la justice et la vérité.» Témoiii
des supplices que les Huns, sous les ordres d^AUila,faH saient souffrir aux chrétiens, il pénétra hardimenl la firale, et alla leur reprocher leur cruauté. Les baii>ares, irnirs de celte démarche, le saisirent et le conduisirent au pM d^unc montagne , près de la ville de Marsal ^ où ils loi tranchèrent la tête le 7/ des calendes de déoenlme, c'està-dire le 24 novembre : on ignore de qudle année. Il existe deux ouvrages sur la vie de Saint-livier; mais k peu de critique des auteurs ne permet paa de les prendre pour guides. Uun, imprimé à Vie en 1624^ cstd'im nommé Alphonse de IVambervillers ; il fut réfuté victorieusement par Paul Ferry ( voy. sa notice); Tautre ^ codtenant plus de ^lio pages in-folio, a été composé fu M. Lefèvre, curé de Saint-Livier, docteur en ihéofe* gie, etc., et ne mérite pas plus de confiance que tàm de son devancier.
Histoire de Mets, 1. 1, p. aSi eltiUT*
LORRY
u Cmrmt rtgU Ui» Afwfw* 1
I^f pfchv Êmcrm €ti mirfmtit mmmm § mrm, À .
Sem/t*mt tfmmmvii .^^huri ^rmçml iTrftf mm . | ' y os mmatf et s» km/us jmc*ml --ji.^i ^m^^
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M«Ma , il tt frlKil* d'y hn mi •
Ix)RRY ( Michel-François G)uët duVi\ier de j^ és-rqÊt de Vencc en 1 764 ^ et de Tarbes en 1 769, est né i 3M au commencement du siècle dernier*
Cet ecclésiastique^ issu de Tune des familles les plus :iennes et les plus recommandabies de cette ville, se tellement chérir dans le Béam et le Bigorre, que le lement de Pau , le lendemain de sa réintégration en j5^ voulut lui donner une marque publique de son me, en Tinvitant à venir prendre séance aux chamlHPes emblées. De Lorry prononça , en cette occasion sonelle, un discours terminé de la manière suivante: i Recevez, Messieurs, le double hommage de mon pect et de ma reconnaissance^ je viendrai souvent is Toflrir, vous intéresse^ au maintien de la religion^ bonheur de mon troupeau ; serrer les liens qui unist pour toujours le ministère des autels et celui des : Aaron était Te pontife des Hébreux^ Moïse ea était uge^ ils étaient frères^ ils sont nos modèles. » ^ue ce langage apostolique est loin de la protestation :onnuc de Tex-archevêque de Toulouse : Eiiamsi icSj ego non ; et qu'il serait heureux pour la religion pouvoir produire, au lieu d^ambitieux prélats, des inies aussi sages que Lorr}', reconnaissant dans les de TEtat une puissance dont ils ne peuvent s'^afchir sous aucun prétexte!
'ignore Tépoque de la mort de M. de Lorry. Il doit r fini ses jours avant la révolution. Plusieurs nbres de sa famille habitent Metz; Tun d^eux, ancien tenant -colonel d'artillerie, s^est distingué dans la ière des armes.
Tcin[»lc des Messins , p. 17^ et snir.
LOUIS
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<U Mwvniu !•!• d* M* I
Louis (Antoine), célèbre chirurgien, docteur < et en médecine des Facultés de Paris , docteur en nirgle de la Faculté de médecine en rUnivcrshé Halle m Saxe, chirurgien en chef des armées du inspecteur général des hôpitaux militaires du roy;
SMrëtaire perfM^tuel de P Académie royale de chirurpe^ censeur royal , professeur de phpiologie^ chirurgien en chef de Thôpital général de la Salpêtrière^ associe honoraire du collège royal de Nancy, memlure de k Société royale des sciences de Montpellier, des Académies royales des sciences, belles-lettres et arts de Lyon, Rouen, Meli^ Mancy ^ associé étranger de la Société royale des aciencet de Gottingue et de Bologne, de T Académie impériale des Apathistes de Florence, honcMraire de la Soeiélé botanique de la même ville, etc., etc., est né à Meta le i3 février 1723. Son père, homme divn grand mérile^ chirurgien-major à Thôpital militaire de cette vSe, fHrit un soin particulier de son éducation. Mis au e^Uége des Jésuites, il y fit d^excdlentes études clasiimies^ €t ses maîtres , jaloux de s^attacher un sujet qui donnait âé^ beaucoup d'espérances, ne négligèrent ni démarche, ni sollicitation pour agréger Lom dans leur ordre. Biais l1 aimait la profession de son père, et voulut de bonne leure se livrer au soulagement de rhumanité. Aucune carière ne pouvait lui présenter des chances plus heureuses^ I le comprit et sut en profiter. Marchant sous les auspices l^un père plein de savoir, appelé à suivre avec exactitude es cliniques dW grand hôpital oii il acquit bientôt une Xpérience anticipée , notre compatriote fit des progrès ^pides, et imit, fort jeune encore, à des connaissances tiendues sur les différentes branches de Tart de guérir^ ^^s notions exactes d'anatomie qui servent de base & truies les études chirurgicales. Entré au service presque ^ sortant du collège, il était, à 22 ans, chirurgien-major l^un régiment avec lequel il fit les campagnes de Flandre. -^ Peyronie, cet illustre restaurateur de la chirurgie
t& de r était iU^Qditadk Qrentn
le
1 icenient dl ie f»^ ' de pins «nflaftia re oabh de wSê^ e gagBantaDaHné Ak $ê-^
* irsonia GO s pubKcft^ soit uvi
(556) fraoçHM^ lecûdseitter^ ] à distiogoer Lonis^ et loi à relever le premier rionorance et les pré Il Ptppela à Paris, le se chargea du soia s Mais LcNiis, jaloin veillanœ de la Peyr y obtint au eoncours la pétrière, et se fit r lesamphithéitr t \
de rAcadémie royale de < nirgie dans eette compagnie devenue célâvre dèa il traita quelques-uns des i s de pria: qo^dk obtiht, en i744) 1^ sec j ^essit sur la latite aux remèdes émolliê et fut suivante pour un mémoure sur les remiéâM Emporté par la vivacité naturelle de son ne pouvait, d^ailleurs, demeurtr étruiger qui agi&ient alors la médecine et la diirurgie) éloquent des )ustes réclamations des dnmrpem^'wmmmm-^ nus par le chancelier d'Aguesseau, il publia ^/HêSêêêU opuscules qui lui donnèrent une haute répoMÉÉ} M mérita d^étre placé, dès ses premiers essais^ ma écrivains les plus adroits, les phis âégans et lei pliil|i^ dicieux dont pouvait s^honorer Part de gmtikih Obsen^ations sur PÉlectrieité^ différens MémùÊm S,
Chirurgie achevèrent d^acquérir au jeune fj$mÊ WÊ telle considération que TAcadémie royale de lAiflniiiM Tadmit, en 1 746, au nomhre de ses membiei ImmIkI Trois années après, dispensé ^ — ''M dVtfimt^
b Salpètrière^' de l^obligation de sootemr Tacte pv^lic iquel on soumettait les jeunes candidats an doctorat éft lirurgie, Louis ^ maitre-ès-arls , refusa une faVeur qoi >avait faire naître des doutes sur son instructi<lD^ ^ . btint de subir sa dernière épreuve. Il renouvda Fiisagé^ mbé depuis cent ans en désuétude, de soutenir une lèse en latin. Ce fut la première diÉMrtation de oe nure présentée à nos écoles modernes de chirv^gies oble et salutaire exemple qui eut une grande iafliiaice ir les destinées futiu*es d^un art qui allait acquérir en * eu d^années la plus grande illustration. Cet acte, avsâ Bnarquable par sa nouveauté que par les talens de celai ni allait Texécuter, attira une fdtde de praAidens dist* Qgués et d'autres personnages illustres à SainMiAme, Kor attente ne fut pas trompée^ Louis, qui avait chcMsi, Dur sujet inaugural, les plaies de iéie^ brilla dans ses ^ponses aux objections, souvent spécieuses, que lui dressèrent les trois membres envoyés par la faculté de iédecine, pour Tinterroger; et Ton admira surtout la ipcité avec laquelle il sut reconnaître les secrètes initions de ses examinateurs. Ce fut à cette occasion n un journaliste ayant écrit dans sa feuille : Toui est ^duy on parle latin à Saint-^^ôme! Louis XV répondit "^ finesse : Et^ qui plus est y on Pjr comprend. Le réâ*- ^daire fit imprimer ^ en grand format, quelques exenfr- ^res de sa thèse, à la tète desquek on grava l'image du pent d'airain élevé par Moïse dans le désert, avec cette '^ise si belle et si noble pour la chirurgie : Noxius ref^ kafe y excelsus spes certa saluiis. L'emblème de Lmës adopté par tous les chirurgiens français, et forme, Ouelcnie sorte ^ aujourd'hui les armes de la médediief
Ia Péyronie^ décédé au milieu du triomphe âève, voulut^ en mourant, lui donner un neuves de son attachement et de son estime ^ il lui fit reme Houstet, son vertueux et fidèle ami, vingt mille à condition qu^il confierait cette somme, dès qu'ail rait s^en passer, à un élève de son choix qui en autant plus tard en faveur de Tétudiant qu'ail adopté.
Lamartinière, devenu le nouveau mentor de Lo fit nommer professeur de physiologie et ^^nm-tî^"" Tacadémie pour les extraits ^ il occupa la première deux places, avec la plus grande distinction, pi quarante ans, et la seconde jusqu^à sa nominatic fonctions de secrétaire. Mais les nouveaux devoî lui imposaient deux charges aussi importantes m péchèrent pas de se livrer à d^autres travaux, et il tiplia les expériences et les essais, afin d^écUirer di questions de médecine légale. Choisi, à la même éf pour rédiger la partie chirurgicale de ITEncydo] Louis répandit dans ses articles tant d^émditîoo critique , qu^ils contribuèrent au succès de Vaam à Taccroissement de sa réputation personnelle.
Il fallait à cet illustre chirurgien, pour appajersa théoriques sur Tobservation journalière de un vaste théâtre où il pût étudier les affections dans toutes les formes qu^elles présentent II sol donc et obtint, en i ySy, la place de substitut de Dd à la Charité. Mais il ne jouit pas long-tems des vsu que cette place semblait lui promettre. Un libelle matoire lancé dans le public, cette même année, i peut-être compromis sa réputation, s'il n^y avait rip
une mtmère victorieuse^ et il trouva dans ducon des sres qui administraient rhôjtttal^un ennemi dangereux ttjours prêt à Tattaquer. Devenus intraitatles par la otection de quelques magistrats^ voulait d'aillean qpîéter sans cesse sur les attributions du chimrgien en lef ^ ces frères firent éprouver de telles tracasseries i 3uis, l^entravèrent tellement dans son service, et le lui ndirent si pénible ^ que ne pouvimt obtenir îiÉllot.4e ors menées , il abandomia son hôpital et rentra dans
carrière militaire. Nommé, le 23 mai 1761, chiraigiad» ajor consultant de Tarmée du Haut-Rhin , place qot ipondait au titre de chirurgien en chef, 3 fit deux mpagnes en cette qualité , et trouva, sur le duup de itaille , des matériaux à de nouveaux ouvrages. La psâ Midue , Louis revint à Paris reprendre avec cahne ses :cupations scientifiques et littéraires. Il exerça les fiuie- ^ns de prévôt de Saint-Côme, dont malgré son absence
des ambitions rivales, on lui avait confiéré le titre, et >porta dans l'examen des candidats à la maîtrise une ipartiale dignité qui le fit élire de nouveau prévôt en
Morand, secrétaire perpétuel de PAcadémie royale de lirurgie, s^étant retiré en 1764, Louis fut appelé i le inplacer. Il exerçait avec le plus grand zèle les pénibles nctions de ce nouvel emploi, lorsque Valentin, membre t la même Académie , dirigea contre lui des sarcasmes ners à l'occasion d'un mémoire sur le bec-de-lièwe Diit Louis était l'auteur. Cet indigne procédé ne poulit manquer d'affecter profondément un homme aussi msible à la critique que Tétait notre compatriote. U se laignit à ses collègues d'un manque d^égards qui dfnût
blesser PAcadémie elle-même oflFensëe dans li d^mi de ses plus illustres soutiens , et voulut 6e RÉcr; mais on opéra une sorte de reconciliation entre les km antagonistes^ et cette afl&ire semblait terminée lon^ Valentin renouvela ses attaques dans un ouvrage ajai pour titre: Recherches critiques sur la Chirurpe derne. Fatigué de toutes ces tracasseries où Tj propre était plutôt en jeu que le drsir de coopéi progrès de la science, Louis voulait a'^der le dmop ï son adversaire, et c^eût été une irréparable perte pov PAcadémie ; mais Lamartinière releva son courage abiBii» lui fit octroyer une pension de trois mille lÎTres, et Fctgagea à mépriser les sorties inconvenantes de Louis affecta de se tenir dans un dédaigneux quoique les injures qui lui avaient été adressées agi assez profondément sur lui pour éteindre cœur jusqu^au soin de sa propre gloire. Il possédait fa matériaux du sixième volume des Mémoires de Vkaii^ mie royale de chirurgie; le public Tattendait avec iV" patience, et, cependant, Louis passa les diz-lniît dl^ nières années de sa vie sans le publier.
Lorsque Morand occupait le secrétariat, il avait AfI confié à celui qu'il présumait devoir être un joar M successeur, la rédaction d'une partie du second et lî troisième volume; aussi la collection est-elle pi'uqg entièrement sortie de la même main, puisque les loaB IV et V sont à peu de chose près composés par nDodit chirurgien dont nous traçons Thistoire.
Im saillie de F os après F amputation f ie procédé ^ant lequel on doit amputer les membres ^ Popéi de la fistule lacrymale^ celle de la hernie ; /e
vre y la bronchotomie et les corps étrangers arrêtés ns la trachée-- artère^ la consolidation des plaies avec rte de substance y la fracture du col de P humérus et Ile du col du fémur ^ P application du trépan sur les turesf le renversement des paupières^ Pextirpation dé ni et les maladies qui exigent cette opération / la né* ise de Pos maxillaire inférieur] les maladies de Pin^ 'leur de la bouche et de la langue^ tels %ont les incipaux objets sur lesquels Louis a fixé Tesprit de tique et (Inobservation judicieuse qui Ta rendu si cé- M'e. 4 Cette foule de faits isolés qui viennent inces* nment se perdre dans les archives académiques, a dit )a savant homonyme, Louis les rassemblait, les co6i<-' nnait, et les ralliant à des principes de théorie et èé itique , il les présentait sous Taspect le plus propre à :iter l'intérêt et à propager le goût des bonnes doc^ nés chirurgicales. Comparé à Yicq-d^Azyr, qui faisait >rs briller la Société royale de médecine du pjus vif iat^ Louis n''a point été un orateur aussi élégant, un ri vain aussi ingénieux que son émule, mais ce désantage était compensé par des connaissances scientines plus profondes, plus positives 5 et ses ouvrages, b sont moins agréablement écrits, ont plus de solité que ceux de Tillustre auteur de tant de composition^ jtorlques.
« Une des plus Importantes attributions du secrétaire rpétuel d'une Académie est incontestablement celle i a pour objet Téloge des membres que perd succèsrement la société. Louis sentit bientôt qu^il devait être istorien et non le panégyriste complaisant des homsnes r lesquels il était appelé à fixer Tattention de ses eok II 36
ligiie*r Ses éloges, écrits ■' : pur rcsMoUrnl
pu i ces inqiUfiatioBft un \tvi, qui furent pcdml û long-teiii».de mode^ PcxageratitH» mhKit-
trnisait TeSet. Il Tcniluk être aartial, cl pour atlnnfo ce but, il signalait, avec u é| ;al«; franchisa , Us sucds et les revers, gi i Lt-s et les «lélauU des u-
Tans dont il ret t i i l 11 apportait le soin k pins minutieux à i r leur talent , à sîf^ialer Inm
travaux, en un mot, i re la juste part du Ulme ri de la louange qu'ils i itaieot. On a reproché à on discours une excessive i réritë^ mais actuellcracnt qot les rivalité et les afiectii lonncllcs sont ^ieinle.
et que les laits parient j ils, on recoonait que Lmi» i été seulement équitable^ il a parle de la plupart fe hommes dont il a entretenu l'Ai aJiitoic comme ai bvIe la postérité, qui est venue pour eus cl pour luL >
Louis s'était £ùt recevoir aiucat au parlenul it Paris et docteur en droit, p r s'occuper avec pks dt I succès des quesUoos anat( » et diirurgical» Rb>l
tives à la jurisprudence. FeQ( U Irenle-ciuq aiu il itm l'orade, le guide et le conseil es juges^ les cdain fmV de judicieux rapports, fit sortir des galères un oalhi»'/ 'I reuxqui y avait été conduit injustctncnl ; réhafaflibli mémoire d'un rompu, et celle ilf sa femme qui alfa £tre exécutée, contribua puiss: mtient à di-monlrcrrfl noceace des Calas, et composa, sur plu&ieurs despoi^ les plus importans et les plus difBciles de la chii légale, uu grand nombre de disserULiotis panai lewjwAi nous citerons un Mémoire fort n-marquaLle ctmirt ^ iigUùnUé des naissances pré \ti»cs lanU,>es. àam 1^ ^ quel il fixe à neuf mois et < juurs '- '—me le ^ ^
long de la . Plus de trente dissertations de ce
genre sont aemeurèes inédites par rinsouciance de rhérilier de Louis.
Cet homme illustre unissait à de grands talens, à de rares vertus , à un excellent cœur qui. le faisait compatir aux infortunes de ses semblables^ une affection vive |k>ur la ville qui lui a donné le jour. Ce fut cet amour patriotique qui Tengagea à faire exécuter par un artiste ' liabile un bas-relief représentant la Moselle^ ainsi que plusieurs médaillons en marbre blanc où sont dessinés le maréchal de Fabert, Anuce Foës, Claude Cantiuncula, ^ Mathieu de Mondelange ^ Jacob le Duthat, Charles ^ Ancillon^ Sébastien le Clerc, le Père Baltus. Us sont f venus décorer une des salles de la Commune en 1779} f et les Trois-Ordres arrêtèrent, le 3i mai de la m(me ^ année, « que par deux de MM. Conseillers-Éâievins , "^ € M. Louis seroit >îsité pour le remercier, au nom de ^ « cette assemblée, du présent magnifique qu^il a fait i "^ « la Cité, laquelle n'estime pouvoir mieux lui témoigner - « sa gratitude^ qu en le priant de trouver bon que son F € portrait, quelle fera exécuter dans la même forme et ~ « par le même artiste qui a fait ceux dont il s^agit, soit ~ « placé avec eux dans la même salle, comme celui d^un « excellent citoyen qui, autant qu^eux, a honoré sa pa- « trie par Tétendue de ses lumières, de ses connoissances « et de ses talens, et qui s^est signalé par son amour ^ pour cette ville, qui se glorifiera toujours de lui avoir ^ donné naissance, etc. »
Louis , charmé de ce témoignage de haute distinctioDy £t exécuter le portrait de Lançon, maitre-échevin , pour vir de pendant au sien. Nous serions étonné qu^il eût.
omis de placer dans cette galerie nationale Panl Feny, David Ancillon^ Polyander, Chassel , Naucret, Joly de Maizcroy, Pilâtre de Roziers, etc., si n savions qu'il avait Tintention de la compléter.
Mort à Paris le 20 mai 1792 , des suites d^un fajdit^ thorax dont la cause est demeurée inconnue, Louis eut sans doute prolongé son existence au-delà de ee tenK s'il n'avait eu jusqu'à ses derniers momens des sojete continuels de tristesse. Indépendamment des traib venimés dont quelques-uns de ses co quaient pas de le gratifier chaque fois que Poccasioii s^ca présentait, il se vit en proie à des inquiétudes dVne toute autre nature : le nouvel instrument de suppEoe que le docteur Guillotin fit adopter avec des ^iecs t^ sentiels , avait été perfectionné par Louis , et il fut tion de l'appeler petite Louison : on a prétendu que crainte, bien excusable, avait accéléré sa mort. H fwlut être enterré à la Salpêtrière où il avait passé scsiIh belles années, et à côté de la soeur supérieure de cclk maison, dont les vertus, les sages conseils et les boM exemples lui avaient été si utiles pendant sa jeunesse.
Louis, orné d^excellentes qualités, n^avait pas Itbl^ qui fait ressortir toutes les autres; il manquait de CflkK modestie qu^on aime à rencontrer chez les élevées au-dessus de leurs semblables par leurs ou leurs dignités. Ses ennemis lui ont souvent iqwtté TalTcclation ridicule avec laquelle, dans plusieurs deis écrits^ il se qualifiait à nobi/ibas aiis eifi'/iis, parce ODt sa mère tenait à une famille noble, et Ton ne peut ^1 I convenir cju'un tel travers d'esprit se conçoit arec po^K lorsqu'on a tant d'autres titres à la considtetioo fi'P
bllque. Uâmc remplie du sentiment de sa supériorité, il attachait un grand prix aux témoignages extérieurs de considération et de respect quHl pensait lui être dus, et se laissait souvent dominer par la violence impétueuse d^un caractère qu'^aigrissait chaque jour davantage mille tracasseries renaissantes. Vers le terme de son existence, la moindre contrariété jetait Louis daos une exaltation qui approchait de la folie; sa violence n^avait alors plus de bornes, et ses discours se ressentaient du désordre qui régnait dans le cours de ses idées. Heureusement ces orages, toujours passagers, étaient suivis de senti* mens plus doux, d'épanchemens affectueui; ou le bon< ^ naturel de Louis se peignait tel qu^il n^eùt peut-être jamais cessé d'être si d'indignes confrères n^avaient tourmenté sa vie.
« On lui a reproché comme un acte d^insupportable
vanité , dit Tautcur de Tarticle Louis dans la Biographie
médicale , d'avoir placé son portrait avec ceux de Paré,
des deux Fabrice et de Marc-Aurèle Séverin. Louis était
vain^ sans doute ^ il aurait mieux fait d^attendre que la
postérité lui assignât la place qu^il voulait occuper^
Haais on peut dire à sa justification quHl a mérité d^ctre
compté parmi les hommes qui, à diverses époques, ont
Uraprimé une grande impulsion à la chirurgie, et qui,
^impliriant ses procédés et ses moyens. Pont ramenée
^ des principes plus rationnels.
OUVRAGES DE LOUIS
I. Mémoire sur cette question proposée par racadémîa :'^>yale de chirurgie : Déterminer ce que c^est que les remèdes ^Mnolliens et marquer leur usage dans les maladies chirur^ ^icales.
L^autcur a obtenu le second accessit.
II. Mémoire sur cette question proposée par T royale de chirurgie : Déterminer ce que t^est que anodins , et marquer leur usage dans les maladie» cAinrgicales.
L'ouvrage de Louis fut couronné.
IIL Cours de chirurgie pratique sur les plaies- darma à feu. Paris, 174^^ in-4-'*
Ce livre n''cst qu'Hun programme raisonné dans kqncl Louis avait pour but d^initier les élevés ii la théorie et ï la pratique relatives aux plaies d^armes à feu.
IV. Obseruations sur F Électricité ^ où Fon tddœ itxpHquer son méchanismc et ses effets sur TOEcontmkaà' male^ avec des remarques sur son usage.
Par M. Louis, mattre-ès-arts , ancien des Troupes du roi, et ayde-Major des Gampi et de S. M. Associe à TAcadémie royale de chirurgie^ gien de Thôpital général de Paris à la Salpétriève.
Paris, Delaguette, rue Saint-Jacques^ '747^ '*''^ x\iv, 1 76 pages. En tc^te de Touvrage se trouve ue ql* aux membres de Tacadémie royale de chirurgie.
Cette dissertation attira à son auteur des critkps f^ mesurées de la part de Tabbé Nollet. Louis y réponfil A* Touvrage suivant :
V. Lettre de M, Louis Associé de TAcaièmm nffdt
de chirurgie^ à M. Tahbé NoUet , de F Académie rtjfdi des sciences f et de la Société royale de Londres, 17J9 20 pages.
VI. Essaj sur la nature de Tame, où Fon tdcie /tf* pliquer son union avec le corps y et les loix de
Paris, Charles Osmont, imprimeur-libraire^ Jacques. 1^4^» 38 pages , avertissement de 10 plus une table de vu pages.
Cet OUV1 * pamt sous le voile de Tanonyme et ne mé* ritait pas d^ètre publié autrement. (Test une analysé commentée de récrit publié en Angleterre par Themisail de Sainte-Hyacinte , sous ce titre : Recherches sur les moyens de s* assurer par soi-même de la irrité. Londres, '74^1 m-8/
VII. Réfutation du mémoire sur la subordination des chi" rurgiens aux médecins, démontrée par la nature des deus^ professions et pour le bien public • Paris , '74^^ in-4«* 3a pag.
Vin. Lettre dun chirurgien de Paris à un chirurgien de pro\^ince y concernant un rêve singulier, et quelques remarques sur V excellence de la médecine moderne» Paris f 1^48') in-4.* 52 pages.
IX. Dissertation sur la question Comment se fait
la transmission des maladies héréditaires ?
Par M. Louis Mattre-ès-arts , etc.
Parisi, Delaguette^, ^749i i^-^^ de xvi, 86 pages. Cette dissertation fut envoyée à Tacadémie royale de Dijon pour le prix de rannce 174B. Elle était anonyme et portait pour épigraphe sub judice lis est,
La commission de cette société savante exclua du concours le mémoire de Louis ^ parce qu il combattait l'idée de transmission adoptée par une académie qui en demandait le mécanisme.
La couronne fut adjugée à un M. Cbambou ^ et l'on fit une mention honorable de deux autres opuscules envoyés Tua par M. Rey^ médecin à Chaumont^ Tautre par M. Gravier, médecin à Parray en Charolois.
Telle a été la destinée de ces diflerentes productions que le mémoire de Louis est le seul qui^iit survécu à iOD auteur. Ce n'est pas la première fois que la postérité ne sanctionne point le jugement des corps savans.
X. Obsers^ations et remarques sur les effets du virus can
céreux. Et sur les ientatives qu'on peut faire pour diccmn vrir un spécifique contre ce virus*
Par M. Louis ^ chirurgien de lliôpital de la Salpétrière ^ iic*
Paris ^ Delaguette^ imprimeur de Tacadcmie royale dt chirurgie. 1749') in-ia de viii^ 56 pages.
Aujourd'hui que les progrès de Tanatomie pathologique onl fait justice de ces prétendus virus auxquek nos deranciers faisaient jouer un si grand rôle dana les affectioiis morbides ^ Touvrage de Louis sur le cancer ayant pour iMiie des principes reconnus faux , devient inutile à la science.
XL Propositiones anatomicœ et chirurgicœ f de vulne* ribus capitis^ quas prœside Salvatore Morand. Paiis^ <749) în-4.*
Cette dissertation est la thèse publique dont nous avons déjà parlé.
XII. Examen des plaintes des médecins de province ^pri' sentées au roi par la Faculté de Paris. Paris ^ '749^ iB-4*
Xm. Addition à T Examen des plaintes^ etc. Finis ^
1 749 , în-4.^
XIV. Réfutation de divers mémoires^ composés par M. Combalusier ^ au sujet du procès entre les médecins et les chirurgiens. Paris, i749i în-4.*
Ces écrits polémiques ont tous pour objet les dAats excités entre les médecins et les chirurgiens, parla déclaration de 1 749* Combalusier est le plus fongueux adtcisake que Louis ait en à combattre.
XV. Éloge de Monsieur Petit. Paris ^ '7^^^ îii
XVI. Recueil de Pièces sur différentes Matières chinu^i* cales. Par M. Louis , etc. Paris , Delaguette ^ me Saiat* Jacques, 1762, in- 1 a.
XVn. Six Lettres sur la certitude êtes signet de la mtort, oà Ton rassure les citoyens de la crainte if être
ins, açec des observ^ations et des expériences sur les ^és, Paris, 1753, in-i2.
^t ouvrage fut composé dans le but de réfuter Fécrit suiit ^ qui avait produit une profonde impression sur le public : çsertation sur V incertitude des signes de la mort^ et Tabus enterremens précipités y par J. B, Wioslow, traduite du n et commentée par J. J. Bruhier* D. M. (Paris^ '74^1 ia).Une seconde partie de cet ouvrage avait paru en 1^4^* L''écrit de Bruhier, dont une foule de passages ne peuvent itenir un examen sévère , avait excité un enthouaiasme lé de crainte :; Louis, en voulant démontrer la propos!n contraire, soutint un paradoxe , et Texpérience en a fait ticc. Toutefois cette erreur est rachetée par les Imnières uvelles que ce chirurgien jeta sur le Inécaniame de la mort ez les noycs , et sur les secours les plus efficaces à leur ad« nistrer. Il prouva , par exemple ^ Fentrée de Feau dans le& umons , et indiqua d'excellens moyens pour rendre ces pnes à leurs fonctions vitales.
XVIII. Lettre sur les maladies vénériennes ^ dans iaelle on public la manière de préparer le mercure y mt la plusjortc dose rCexcite point la salii^ation, Paris , 54*) in-Ta. 27 pages.
XIX. De parti um externarum generationi inservieniium mulieribus y naturali^ vitiosd et morbosd dispositione •
heses /ÉnatomicO'Chirurgicœ, Paris, 1^54^ in-4»*
XX. Lettre à M, Bagien sur tes ^imputations. Paris ^ •57, in-i2.
Louis I dans cet ouvrage, traite avec trop peu de mé-« gemens un confrère vieilli dans les camps et que devait commander son âge, son zèle et son savoir.
XXI. Dissertation latine sur la structure^ les Jonctions les maladies chirurgicales de TEstomac et de la Rate*
aris, 1755, in-4.*
XXn. Expirienees ntr la titholomia, .jtig, Èjtj, in-ta* XXm. iTAnon e .wun UheBe ifjjfiMiM ii
1787, în-4.' iesOt,
pat&è contra M.-Li i jHtal do la Charité, 1
XXV. rf
) renie et .ai r cet Duvnge. IM^ItSIi n impression rtatre
w-8.' Prix, I
A la y B^A l
pour ler, à l peetû
' s signes < suicidef de ceux
de Petit, Batsuel,
roytle de cbirui^e. Pari*^ i;S9) |
istion anatomùjue r l on étahiit les f Fun corps trouvé f tassassinat. Paru, i^l
in^S.* Prix^ 1 Ut. 4 ■<>■>■• i Trad. en hoUandâû, psJ 1 Le Roy, Anutorâun, 177^^ g ad îo-S.*)
Cet écrit, ran des pins re aarquobles de laeii, (H an de ceux qui coatribuèrent h démonlrer niinniMM ^ * nnfartnaé J; Cslas. Attaqué, i us celte cirt Pliilippa qui rendit le Journal ■ mcdcxtne plus ioconvenanles critiques , L« ils répondit, daiH le a recoeil, avec -autant de force i le de niccte.
XXVn. Mémoin contre la légitimité t prétendues tardives, dans lequel on concHie Im 1 avec celles de f Economie animale.
Par M. Louis, Professeur wojal
Paris, P. G. CsTelier, libraire , i Prix, ( I lÏT. 4 sons).
Ce mémoire a été réfuté fu ^L I
(S7. ) rurgie, CcDsear royal', dans un ouvrage a^rmt pour titre : Question importante. Peut-on déterminer un terme pr^îx pour ^accouchement. Paris, P. G. Simoa, 1764, p>ga
Louis fit paraître une réplique sons le titre suivant ;
XXVni. Supplément au mémoire contre lalégitùnité des Ttaissances prétendues tardives. Par M. Lotda, (Parâ)^ 1764, in-S." 109 pages. Sans nom d^imprîmnir ni Uea d'impression.
XXIX. Discours sur les loupes, prononcé à la séance publique de tacadémie royale de chirurgie. Paris , 1765, in 12.
XXX. Recueil ^observations d^anatomie et de chirurgie^ pour servir de base à la théorie des plaies de ttie par contre-coup. Paris, i'^, in-8.*, (a Ut. 5 sotu).
Ce travail est composé d'extrait* tira dea oaTragM de Tal5alva,Morgagni,Mo)iaeUi,$antorini,'WiadoiretH^ter. Louis n'y a mis Ae son propre fonds qu'on Discours pr^ liminaire et queli[ues Hemarques.
XXXI. Eloge historique de M. Bertrandt. Paris^ '7^i in-S
XXXn. Réponse de M. Louis à MM. Faissole et Champeaux j chirurgiens de Lyon.
Cet écrit chirurgico-Iégal, fait partie d'un onvngepoblié sous le titre suivant : Mémoire sur la mort Je fliirfr'w Rou^e. L}OD, i;68, in-8."
XXXin. j4phorismes t .
mentes par f^an-Swiètet '.
avec des Notes. Paris^ 171 , ta^ (
sous).
1 XXXIV. De methodi Hawkennamg BBtelflMW'iB- "*'-'■' — . Paris, 1769, ia-4-*
(5,2) XXXy> Victiarmaire de chirurgie, contmanûpté k VEacyclopédie par M. Louis , secï«taire perpétael à rAodâue royale de chirurgie^ etc. , etc. ^ extrait et rédigé par M. P.F. (F. Paul), docteur en médecine et membre de pltuieors aca* demies. 9 vol. iii-8.° Paris. i^^a^Saillant et Nyon, libraire».
€ Cest uo service qae nous rendras anx chinirgieB&, s dit ré<Uteur (préf. p. 4) i ^° détachant, en leur faveur^ de l^Eocjclopédie, la partie chirurgicale commuai qnée par M. Lonis^ dont TEurope entière connaît le rare mérite et les taleua. >
Portai ayant à rendre compte de cet ouvrage ^ dans son histoire de TaDalomie et de la chirui^ie , pn fit un bel âdge, et jugea qu'il contenait un corps entier de chimigîe franco» on nationale dont on avait manqué juaqa'elon.
XXXVI. Traité des maladies vénérieimetf traduit dm latinde M. Astruc ■ quatrième édition (et oon 5.* ccmune Toat dit plusienrs biographes) , revue et augmentée de ranarqBcSf par M. Louis , professeur et censeur royal , etc. Paris. P. G. Givelîer, libraire^ 1777,4 vol. in-8.*, précédés dWavar tissement de rédîteur. (lollv.)
Les remarques de Louis ont rajeuni pour quelqueteu v OU^Tagepeu digne d'être lu.
XXXVn. Ehgesde differens chirurgiens prononcés a*r Ecoles de ctdrwgie. Paris, '77^i ïn-8.* (a liv. 8 saH)^
XXXVm. Parallèle des différentes méthodes dm trm^ la nudadie vénérienne.
Amsterdam . Clianguion , 1764, in-is. '
Cet ouvrage contre les charlatans, entrepris k la demande de Lamartinière, parut sons le voile de Tanonyme.
XXXtX. Articles insérés dans le Journal de médecine, et dont les plus importans sont relatifs à la castration, aux /ridions et à leurs effets, et turloul à de» tfuestioia de jurisprudence sur la grossesse, le
ui'o^a^Kft^B^H
XL. Trente i i la médecine
^aïe déjà cités et demeur Loub a travaillé à plusiei s ( os son nom ^ eqtr^autres à c< Fr. *
us le titre suivant:
Recherches historiques et critiques sur F origine ^ sur les vers états et sur les pro^ es de la chirurgie en France. irîs^ Osmont^ ^744-) în-4»'' et 2 yoI. in-i2« On attribue aussi à Loub
Réflexions sur VÉlectr ité aie, Paris ^ '7^^)
Yol. in-12.
n est possible qu^il ait voulu garder Fanonyme pour éviter I tracasseries que lui attira son premier ouvrage sur ce ijet.
Louis était plus littérateur que praticien^ mais il tvjût, par la justesse de son esprit, suppléera une expé« ience imparfaite. Dans tous les écrits qu^il ,a publiés, on MTonnait une raison élevée, une critique judicieuse, tm ."yle clair^ facile et soutenu ^ il ne dit jamais que ce u^il fautp ne sV^gare point dans ces questions incidentes ui éloignent de Tobjet principal, et arrive promptement u but qu^il veut atteindre, par cet enchaînement d^idées ii^on ne peut suivre qu^autant que Tesprit domine bien on sujet. Les essais siu* les animaux vivans et les opéations sur les cadavres étaient pour ce grand chirurgien Icux sources fécondes d^instruction, et pendant plus de [uarante ans, il ne cessa de fréquenter les amphithéâtres vec un zèle bien rare à l'époque à laquelle il vivait. 1 s'occupa beaucoup des instrumens de chirurgie, i fut un des premiers à sentir et à réformer ce que >lusîcurs d'cnlr'eux pouvaient présenter de défectueux^ K On lui doit les ciseaux courbes sur les faces des lames,
(574) qu'il substitua pour rextîqpatîon de Ycàl à la cuiller tranchante de Bartisch. Il proscrivit et fit abauidmmer ks couteaux concaves dont on se servait encore de son tons pour les amputations. Il proposa, enfin, pour la taiUe des femmes, une sorte de double lithotome donton trouve ridée première dans Guy de Chauliac, et qui ne méritait en aucune manière Timportance que Lecat et lui y attachèrent dans leur longue et scandaleuse querelle à ce sujet. L'instrument de frère Come fixait Tattention de tous les chirurgiens de TEuropc^ des articles virulens étaient échangés à son occasion entre le lithotomiste religieux et Lecat, dans le journal de Verdun, et comnae il arrive ordinairement en pareil cas, la discussioa sVchaufTait de part et d'autre sans amener aucun résultat Alors Lamartinière provoqua une assemblée des chimr* giens les plus célèbres de la capitale, afin d^xaminer comparativement les différentes méthodes de tailler. Louis fut l'interprète de cette assemblée, et le traTul qu'il composa sur les expériences auxquelles elle s'était li\Tée, renferme les objections les plus judicieuses que Ton ait faites contre les imperfections, et contre la manière peu sûre avec laquelle agit le lithotome cadié. n (Biographie médicale.)
Les ancêtres de Louis étaient d^origine lorraine. Cest à ce titre que son portrait fut placé dans la salle dn concours du Collège royal de médecine de ISancy, collège auquel il envoya un tableau fort ancien , mais d^un grand prix ^ représentant Gui de Chauliac. Louis fit placer au bas finscription suivante , témoignage trop fidèle dt sentiment de vanité qu'on lui reproche : Hanc veram Guidonis à Cauliaço ejfigiem Regio MedUorum Nm*
( 575 ) ^eianorum Collegio dédit D. Anionius Louis nobilihus aiai^is Lothar. edihês ^ Collegii socius honorarius y Academiœ Regiœ Chirurgicœ Parisiensis Secreiarius perpétuas y jfuris utriusçue Docior.
Notre illustre concitoyen ne se montrait point avare de semblables présens; et s^il donnait avec ostentation^ on ne doit pas moins lui savoir gré de Témulation qa^il excitait dans cette province. Plusieurs (bis^il^ institut des prix; et le collège des Bénédictins de Metz eut à décei^ ner diverses couronnes qu^il avait proposées. En 17 79 9 il mit au concours de rhétorique la traduction en vers français des six vers d^Ausone qu^on lit au bas du rdief exposé sur le grand escalier de môtel-^e-ville, et, en 1 7 80 , il accorda deux autres prix aur deux élèves de rhétorique qui traduiraient de la manière la plus satis^ faisante VÉpître dédicaioire de Foësau Sénat Messin* MM. Lançon et Loyauté ont été couronnés.
Le Temple des Messins , p. 184 et suiv. — Peiiles affiches des Troi*- Evéchcs et Lorraine, 1779, ptg. 283; 1780, p. ^o. — Eloy (N. F. J.) Dictionoaire hisiorique delà Médecine ancienne et moderne , etc* Mont, 1778, IV vol. in-4'% lom- HI , pag. 106 à 110. — Poru). Histoire de rÂnatomie et de la Chirurgie, tom. V, pag. 366. — Bibliotb^utchirurgicale de Haller, article Louis. — Catalogne de b bibliothèque de M. Louis, par Née de la Rochelle , Parla, 1793 ^ ia«8.« (Nom iiHifoae pu nous procurer ces deux, derniers ouvrages). — Rapport fait à rAçadémie de chirurgie, le ^^ miX 1791, sur la maladie, la mort, et ronvertore du corps de M. Louis, par Pelletan, m-8.* de l6page»« «^ Notice sur la vie de Louis, par P. Sue, insérée dans le Journal de Paria, 1793.
— J. J. Lionnois. Histoire des tilles vieille et neuve de Nancy, t. II, 1811, p. 169, i64* — Ersch. La France littéraire , t. II, p. 2898291.
— A. A. Barbier. Dictionnaire des anonymes et des pseudonymes n.** laoo, 19^6, 53oo , 588i , 6097. — Brunet. Manuel du libraire, etc., n."3o43.
— Biographie universelle, t. XXV, p. a54 et aoiv. Cet article est de Percy et Laurent^ — Biographie médicala 6isant suite a» Piotionnaire dce
SdtDcei mcdicilet , t. VI , p. 1 13 et soi?. Cet artide «$ld« M. k doclm
L. J. B^in, chirurgien aide-major au Val~de-Grâoc.<— Bîofnpliîd HMnDl dei Gtnlemporaiiia, uXII, p. i33 et suivante!.
LOUIS
Louis ( ), frère du précédent, dumrgîai
militaire fort distingué, né à Metz et décédé vers 1765 avec le grade de chirurgien-major, a été attaché fort long-tems àrhôpital de cette ville, soit en qualité d^élève, soit comme aide-major. Ses premiers pas dans la littérature chirurgicale ont été marqués par deux triompheSi En 1747? îl partagea le prix double décerné par YAet^ demie royale de chirurgie sur une question relative an remèdes détersifs ^ et, en i755, la même Académie ayant mis au concours le mode ^application du çtaâtn actuel y Louis obtint le premier accessit.
LOUVES (Les).
Ancienne et illustre famille de Meti, souvent citée dans les archives générales de Lorraine et dans beanoonp de titres et de diplômes. Plusieurs de ses memlxes ont occupé de grands emplois, soit en Lorraine, soit dans le Pays Messin. On en voit déjà figurer au i4«^ sîide»
LOYAUTÉ
LoYALTE ( Anne -Philippe de), ancien insp général de rartillerie et des fortifications des Etats de
(577) Virginie, chevalier des ordres de Saînt-IiOuis et de Cincinnatns, etc., est né à Metz le 3 avril 1750. Son |>ère, Amould de Loyauté, écuyer, commaDdeur de Tordre royal et militaire de Saint-Louis, décédé le 29 janvier 1780, réunissait, à la lin de sa vie, an grade d*ins'pecteur général d^artillerie, le conunandenient de la province des Trois -Evéchés; sa mère, dame Marie- I>ieuâonoée Charpie, était une femme de beaucoup de ntérite.
Le jeune Loyauté avait & peine onze ans lor»qa^R fentra, comme simple bombardier sous le nom de gatm T£spérance, dans une compagnie de U brigade de soa père, avec laquelle il fit, en AllenUgne, les cattip^pkCs de 1 761 et 1 762. Nommé officier d^«rtillerie à quatanfe ans , il suivit comme sous-aide-major, erf 1 768 et 1 7S9, son régiment dans les campagnes de Corse Capitaine en 1776, et chat^ de conduire ett Amérique cinquante pièces de campagne et dix mille fusils, M. Loyauté y demeura tant que dura la guerre, remplit les foifctiont difficiles d'inspecteur général des fortifications et de rartillcric des États de Vii^înie, et obtint, pour prix de SCS scrvicrs^ le titre de chevalier de Cincinnahu. Rentré en France , il fut décoré de ta croix de Saint-Louis en 1791, suivit le prince de Condé en émigration fa même année, mais quilU bientôt Worms oô il s'était fixé poolser\ir plusefTicaroment dans Tintérieur de U France let intéri'Ls de la royauté. Cet officier conçut alors un j^ qui a\ait pour but de surprendre la citadelle de Strasbourg, de s'en emparer et de lever une armée en AlsAce. Ce plan fut adopté et Ton confia à M. de IjOjrMté Ici fonctions de majop-général de Texpéditioii ; paî.« lorsque
. C 578 ) tout était dispose pour en assurer le succès , au i5 vembre, deux ordres supérieurs vinrent sucocsuvcamt en ajourner Texécution jusqu^au jour de Noël. Entouré dans Strasbourg d'un grand nombre d^oflîcien et d^agcns royalistes, M. de Loyauté affronta pendant trois mois les plus grands dangers^ mais ses sourdes menéa fiimt découvertes, et, le 12 décembre 1791 , le directoire da département du Bas-Rhin le fit arrêter. Décrété datéessation le 1 6 du même mois , par PAssemblée nationale, on le transféra dans les prisons de la haute cour^ k Orléans; traîné à Versailles , après neuf mois d^une pénible détention, il fut compris dans le massacre du g septaoïbt 1792 , où il reçut cinq blessures graves, entre IL de Brissac et M. de Lessart. Échappé comme par miiaclf| il profita des premiers momens de sa convalescence fom s^enfuir en Angleterre où il tâcha de se rendre eneit utile à la cause désespérée de la royauté. Ayant imedié une machine propre à lancer des grenades à la portée du fusil, il expérimenta Teffet de cette m» ■■■■ ^ le i5 février 1794? ^^ présence du prince de Galles fâ rappela bombardière royale. M. de Loyauté fut on dd cent trente-six volontaires émigrés qui devaieot| a 1795, suivre lord Moira à Quiberon. Kommé, TaBSiK suivante, par le gouvernement anglais, colonel Sm régiment d^artillcrie créé pour servir à Saint-Dominfoi^ il devint, quelques mois après, inspecteur général de rartillcrle de cette colonie que les troupes de la Grude- Breta(;iic furent bientôt obligées dVvacuer.
Yxi 1799, lorsque les succès de Suwarow en VtiSit donnèrent quelque espoir à la coalition , M. de Liyjinlf présenta à Charles X le plan d'une descente sur les côM
(579) de France^ descente qui ne fut pas tentëe. Rentré dans sa patrie en 1 802 , avec un passe-port anglais , la police Farrêta plusieurs fois et le fit enfermer au Temple en 1 804 1 d^où Ton obtint sa sortie à condition qu**!! resterait sous la surveillance de la haute-police. Jusqu^en 1812^ M. de Loyauté s^était fait un devoir de ne pas trahir une cause quHl avait si chaudemept défendue , en prenant du service dans les armées de Napoléon ^ mais se voyant dénué de toute ressource, il sollicita et obtint un emploi supérieur dans Fadministration de la grandearmée de Russie. Fait prisonnier à Moscou, il fut con<« duit sur les confins de la Sibérie où il resta jusqu^en i8i4« A son retour, il fut vivement ému, à Byalistock, du déplorable état de ses concitoyens , et s^empresst: dt rédiger en leur faveur un rapport qu^il envoya au comtt Dupont, ministre de la guerre , ainsi qu^à Tambassadeur de France à Berlin, le comte de Caraman. Ce dernier proposa aussitôt à M. de Loyauté de distribuer,, an nom de Louis XVIII , des secours à ces malheureux, et il se dér voua pendant quatre mois à une mission bien douce pour un cœur noble et généreux. Le Moniteur du 26 janvier 181 5 renferme une lettre écrite par trois de ces prison^p niers qui publièrent alors dans les journaux français et étrangers^ tout ce qu^ils devaient au zèle de M. de Loyauté. A son retour en France, cet officier se présenta au ministre de la guerre qui, Taccueillant avec la plus grande bienveillance^ lui promit un témoignage de la satisfaction royale. Pendant les cent jours, il se relira à Ecouen, dans sa famille: mais il ne parait pas avoir reçu tout ce qu^il attendait pour sa fidélité et ses services, car il publia ses réclamations et Tapologie de sa conduite dans
(580) deux màuMres, do^ on parut « iftifi «ne w tilrr;
Expoté Jet rèclamatiotu dejif.^o Lay^ul^f ekaifiiBfr^* SaiM-Louiff contre Ict iaJieiaçnt et ha décùiom At mm$tère de ht guam.
Ëpignnhe :
AtSehM d« TraU-ÉrfcUi , 1780 , p. Sa. vItéu, t. IV,p. a6ài6a. Cet irlida , ijpi< F, «I pi U.iahcjwiU.AiaÈi^Û»Ui. m propn Uuoïm, «,
LUTTAWGE.
LuTTAitGE (Nicolas de), prieur àa iniiwil êm CélesUns de MeU, vÎTaît à la fin du i4-" nèaln. il m emnmaicemeDt du i5.' On lui doit une dwoHÎ^vi'if' signée sous le nom de ChtntnUfUB des fWiirtiif,- at^itf les auteurs de l'Histoire de Mets ont Ce manuscrit, qui n'existe probablement pk trois parties: i.*" un TraHé des éroUs gae avait à MHz, et une Liste des MaÙre»-£c/ievinsf 2.° un Journal depuis iS^S justfi^ai i439j ^■'' un Bgcaeil ^Anecdotes de différentes mains, enoài^ ïHMll^ iSaS. '->■ im
Les Célestins possédaient encore noe aufcNtnfMtti Chronique terminée en i6ig, et qui pouvait scvitp^ suite k la (o-emière. : ^li'U,
Hiit.dcMiu, 1. 1." , prtf. p. H.
Fin DU SECOHD VOLUME.
MM
BOUVIER-DUMOLARD ^ ^^ ancien Préfet^ à MeU.
C3IAUMAS ^ Docteur en Médecine ^ Membre de la SoeiM des Sciences médicales du Déparlemeni de la BloaaBa il de plusieurs autres Sociétés savantei.
COLLAIISË^ Médecin-Vétérinaire^ à MeU, Menbra de
la Société centrale d^Agriculture.
CUNIN^ Jurisconsulte^ à Metz.
DEVILLY (M."* veuve )^ Libraire^ à Metz^ pour n exem'*
plaires.
DURAND f Charles), |ci PropriéUire, à Metz.
DURBACII ( Antoine ), Propriétaire , à Longeville-léi-Saint^ Avold.
EMMERY ( le Comte ) , Pair de France.
GOIJGEON, Capitaine au Corps royal des Ingénieurs géographes.
GUR\\ Miroitier, t Metz.
HUNOLSTEIN ( le Comte d^ ) Lieulenant - Général en retraite.
lAMBERT, CoosefllflT ï U Cour royale de Metz.
I£ DUCHAT, ^, Propri^re à Châtel- Saint -Gennûn,
prèa MeU. - ■ - - ■ LEFEBVRE, Élire en Pharmacie.
MATFE , Ârchiprétre , Coré i paroisse Saiate-Ségoliiw,
ïMeb.
MORE, Propriétaire, i Ame (Marne. ) JSICÉVILLE (De), j^, Fenoier des Moalins aelaviUede
Metz.
NICLAUSE, Pliannaâen, k Metz.
PÉCHEUR ( Charles ) , Conseiller à la Cour rojsle Ae TAeù. PUYPEBOUX-CAROim, Faïencier, à Metz.
BOBERT, Garde-Magasin des Cl aulTagis miliuires , ■ MeU 6IBEIEAN, Pharmacien, i Verdun, Membre de la Social
philonutique de cette ^e.
5T0URM, O. 1^, ancien Procurenr-GéBéiBl , k Mets. THIEX, libraire , i Metz, pour i3 exemptaiies.
LE CERCLE LITTÉRAIRE de Metz.
K ;yi ;>a k ht.
MOrîTALlIVET.
jM
EMMJElRTo
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